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L'OISEAU 


INTRODUCTION 


Désormais,  une  place  spéciale  sera  réservée  dans  ses  publi- 
cations, par  la  Société  d'Acclimatation,  aux  travaux  de  la  Sec- 
tion d'Ornithologie  dont  l'activité  ne  cesse  d'augmenter.  On 
devait  s'y  attendre,  et  si  quelque  chose  peut  étonner,  c'est  que 
cette  mesure  n'ait  pas  été  prise  plus  tôt. 

Les  Oiseaux  ont,  en  effet,  une  place  à  part  dans  la  nature. 
S'ils  ne  sont  pas  seuls  à  avoir  fait  la  conquête  de  l'air,  ils 
l'ont  faite  d'une  façon  que  l'on  pourrait  appeler  triomphale. 
Quelle  distance  entre  la  majesté  du  vol  de  l'Aigle  planant  dans 
les  airs  comme  s'il  dominait  le  ciel,  et  le  sautillement  apeuré 
des  Chauves-Souris  à  la  poursuite  des  humbles  Moucherons 
dont  elles  se  nourrissent!  D'autre  part,  combien  par  toute  leur 
organisation  les  Oiseaux  s'élèvent  au-dessus  de  ces  autres  habi- 
tants de  l'air,  les  Insectes,  bien  que  les  deux  classes  rivalisent 
parfois  de  beauté,  et  qu'à  cet  égard  comme  aussi  par  leur 
taille,  leur  façon  de  voler  et  même  de  humer  le  suc  des  tleurs 
sans  se  poser  sur  elles,  comme  s'ils  s'enivraient  de  leur  nectar, 
les  Sphinx  semblent  rejoindre  les  Oiseaux-Mouches;  notre 
Sphinx  commun  du  Caille-lait,  qui  ne  vole  qu'en  plein  soleil,  a 
même  acquis  une  sorte  de  queue  d'Oiseau.  Les  deux  classes 
sont  ennemies  et  c'est  grand  profit  pour  nous.  Si  nous  avons 
tiré  parti  de  quelques  Insectes  comme  les  industrieuses 
Abeilles,  fabricantes  de  miel,  et  les  stupides  Vers  à  soie,  la  plu- 
part de  ceux  qui  peuplent  le  monde  se  logent  et  s'alimentent  à 
nos  dépens,  et  leur  fécondité  est  telle  qu'ils  auraient  bientôt 
fait  de  le  rendre  inhabitable  pour  nous  si  les  Oiseaux  n'y  met- 
taient bon  ordre.  Eux  seuls  sont  capables  de  leur  donner  la 
chasse  dans  l'air,  et  comme  les  Insectes  remontent  aux  plus 
anciennes  périodes  géologiques  et  que  les  Oiseaux  n'ont  apparu 
qu'aux  temps  secondaires,  il  est  bien  probable  que  c'est  en 
s'exerçant  à  leur  poursuite  que  les  Oiseaux  se  sont  dégagés  de 
leur  souche  initiale  qui  n'est  autre,  quelque  paradoxale  que 
cela  paraisse,  que  la  classe  des  Reptiles. 

L'apparition  des  Oiseaux  fut  pour  l'Homme  une  bénédiction; 
les  méfaits  qu'on  leur  reproche  sont  de  faible  importance  com- 
parativement    aux    services     qu'ils    nous    rendent.    Walter 
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E.Collint^e  ii  compté  qii  fn  une  demi-journée  un  couple  d'Elour- 
iieaux  avait  apporté  à  ses  petits  :  42  Limaces,  plus  de  W  Che- 
nilles, 18  Vers  de  terre,  15  larves  de  Tipules,  9  Scolopendres, 
\  Araignées,  et  de  très  nombreux  petits  Coléoptères,  parmi 
lesquels  des  Charençons.  La  quantité  des  Insectes  détruits  par 
une  Hirondelle  est  incroyable;  les  Oiseaux  granivores  détrui- 
sent beaucoup  de  larves  enfermées  dans  les  graines  et  de 
semences  nuisibles;  et  on  peut  pardonner  aux  Grives  de  nous 
dérober  quelques  fruits  :  elles  ne  regardent  pas  s'ils  contiennent 
des  Vers;  quant  aux  Oiseaux  de  proie,  ils  détruisent  bien  quel- 
que menu  gibier,  mais  ils  mangent  aussi  force  Mulots,  Souris, 
'  Rats  et  Campagnols,  sans  compter  les  Ecureuils,  etse  rachètent 
ainsi. 

A  un  autre  point  de  vue,  quelle  reconnaissance  les  gourmets 
ne  doivent-ils  pas  aux  Oiseaux  de  basse-cour,  sans  lesquels  il 
ne  saurait  y  avoir  festin  complet. 

Les  artistes  eux-mêmes  ne  peuvent  refuser  aux  Oiseaux  une 
gratitude  toute  particulière.  Ces  favoris  de  la  Nature  n'ont  pas 
seulement  charmé  nos  yeux  par  la  vivacité  de  leurs  allures,  la 
beauté  des  formes  et  la  richesse  inimitable  de  la  parure  de 
beaucoup  d'entre  eux  :  ils  ont  inventé  la  musique.  Alphonse 
Daudet  nous  a  conté  dans  l'un  de  ses  romans  comment  cela 
était  arrivé.  Son  tambourinaire  provençal,  l'illustre  Valmajour, 
l'avait  confondu  par  la  variété  infinie  des  sons  qu'il  tirait  de 
la  tlûte  et  que  ses  baguettes  agiles  faisaient  rendre  au  tambour; 
Daudet  demandait  comment  il  avait  acquis  ce  merveilleux 
talent;  l'artiste  répondait  naïvement  :  «  Ce  m'est  venu  en 
«  entendant  chanter  le  Rossignol.  Je  me  suis  dit  :  quelle  honte, 
«  si  lu  n'arrivais  pas  à  faire,  avec  les  trois  trous  de  ton  flûteau, 
«  ce  que  fait  cet  oisillon  avec  le  seul  trou  de  son  gosier.  Je  me 
«  suis  efforcé  de  l'imiter,  et  voilà...  »  N'est-ce  pas  ainsi  que  les 
choses  se  sont  passées  lorsque  l'Homme  n'avait  encore  pour 
tout  instrument  de  musique  que  les  pailles  d'avoine  dont  parle 
Virgile  dans  ces  vers  connus  de  tous  les  écoliers  : 

Titt/rc,  tu  patulse  rembans  sub  (egminc  fagi, 
Silvestrem  teniii  musain  meditaris  avena. 

Les  choses  ont  ainsi  duré  bien  longtemps  et  c'est  seulement 
depuis  peu  que  les  orchestres  wagnériens  ou  russes,  sans  cesse 
grossissants,  sont  arrivés  à  essayer  de  lutter  avec  les  roule- 
ments de  tonnerre  et  les  explosions  volcaniques. 
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Les  qualités  psychologiques  des  Oiseaux  ne  sont  pas  moins 
attachantes  que  les  beautés  de  leur  plumage  ou  les  mélodies  de 
leur  chant.  S'ils  ne  sont  pas  seul?  capables  de  donner  à  leur 
progéniture  des  soins  touchants,  ils  sont  ceux  qui  ont  pour 
leurs  petits  les  attentions  les  plus  délicates.  C'est  chez  eux  que 
les  nids  arrivent  à  la  perfection  ;  que  l'alimentation  et  Téduca- 
tion  des  jeunes  est,  pendant  la  plus  belle  partie  de  l'année,  la 
grande  affaire,  et  qu'on  retrouve  toutes  les  formes  de  l'union 
conjugale.  Le  Coucou  même,  désadapté,  pour  on  ne  sait  quelle 
cause,  du  rythme  de  nos  saisons,  ne  cède  pas  à  son  humeur 
voyageuse  sans  avoir  confié  à  de  plus  sédentaires  le  soin  de  sa 
famille. 

Pour  toutes  ces  raisons,  les  Oiseaux  ont  toujours  eu  des  amis 
passionnés;  mais  ils  ont  le  plus  souvent  payé  de  leur  liberté 
les  avantages  de  cette  amitié.  On  les  nourrit,  mais  souvent  on 
les  enferme  solitairement  dans  des  cages  étroites,  où  ils  ne 
peuvent  que  se  gorger  et  chanter  ;  heureux  ceux  qui  peuvent 
s'ébattre  en  compagnie  dans  de  larges  volières  I  Généralement, 
ils  prennent  leur  parti  de  cette  captivité  et  s'y  accoutument  au 
point  de  pondre  en  cage  comme  le  fait  le  Serin  des  Canaries; 
on  réussit  à  conserver  ainsi  des  Rossignols  et  jusqu'à  des  Hiron- 
delles. Ils  s'y  plaisent  même  parfois  au  point  de  regagner 
spontanément  leur  demeure  lorsque  quelque  accident  leur 
en  a  ouvert  la  porte.  Mais  l'Oiseau  en  cage  ne  peut  mener 
qu'une  existence  artificielle;  si  l'on  veut  étudier  ses  habi- 
tudes, ses  mœurs,  il  faut  le  placer  dans  des  conditions  qui  lui 
donnent  l'illusion  de  la  liberté  ;  et  puis  il  y  a  des  Oiseaux  de 
trop  grande  taille  pour  se  contenter  d'une  volière;  certains  se 
laissent  apprivoiser  au  point  qu'on  peut  leur  donner  une  demi- 
liberté;  il  y  a  enfin  les  Oiseaux  domestiques. 

L'élevage  des  Oiseaux  devient  ainsi  toute  une  science.  C'est 
pourquoi  la  Société  d'Acclimatation  a  pris  l'initiative  de  publier 
une  revue  «  l'Oiseau  »  spécialement  destinée  aux  amateurs 
d'Oiseaux  et  aux  ornithologistes.  Les  rédacteurs  principaux  de 
ce  recueil  seront  les  membres  de  la  Section  d'Ornithologie  de 
la  Société,  mais  ils  trouveront  une  assistance  efficace  de  la  part 
des  membres  des  autres  Sections,  surtout  de  celles  de  Bota- 
nique et  d'Entomologie.  Avec  de  tels  concours,  «  l'Oiseau  »  est 
assuré  du  plus  grand  succès.  Grâce  à  son  active  propagande, 
l'élevage  des  Oiseaux,  tout  en  se  généralisant,  sera  conduit 
suivant  les  principes  les  plus  rationnels,  et  nul  ne  saurait  dire 


à  quelles  intéressantes  découvertes  pourra  mener  une  étude 
méthodique  et  coordonnée  des  êtres  brillants  dont  le  nom  est 
inscrit  sur  sa  couverture. 

Edmond    Pehiueh, 

iMemltre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine, 

Directeur  du  Muséum  d'Hisloire  naturelle, 

Président  delà  Société d'Accliniatation. 


LES  OISEAUX 
AU  JARDIN  ZOOLOGIQUE  DE  LONDRES 

Par  D.   SETH-SMITH 

Directeur  du  Service  ornithologique. 

Comme  tout  autre  établissement  de  ce  genre,  le  Jardin  Zoolo  - 
gique  de  Londres  a  considérablement  soufTert  de  la  guerre, 
non  seulement  à  cause  de  l'arrêt  des  importations,  mais  encore 
par  suite  de  la  rareté  des  denrées  alimentaires  et  de  l'impossi- 
bilité de  conserveries  Oiseaux  qui  exigent  une  nourriture  dont 
la  consommation  humaine  avait  un  pressant  besoin.  Aussi  la 
collection  d'Oiseaux  du  Jardin  de  Londres  n'est-elle  plus 
aujourd'hui  ce  qu'elle  était  au  début  de  1914,  ni  ce  qu'elle  sera 
de  nouveau,  je  l'espère,  dans  une  douzaine  de  mois. 

La  «  Maison  des  Petits  Oiseaux  »  contient  les  espèces  les 
plus  délicates,  telles  que  les  Oiseaux  de  Paradis,  les  Souï- 
Mangas,  les  Guit-guits  et  divers  Granivores,  les  plus  fragiles 
et  les  plus  petits.  Quelques  Petits  Oiseaux  de  Paradis  (Para- 
disea  minor)  viennent  d'arriver,  et  nous  avons  aussi  un  beau 
Touraco  de  Ross  {Musophaga  rossse)  de  l'Ouganda,  quelques 
Geais  du  Yucatan  {Cissilopha  y ucatanic a),  des  Veuves  de  Jackson 
[Drepanoplectes],  des  Etourneaux  d'Hildebrandt  {Spreo  hilde- 
hrandlï),  des  Drongos  bleus  [Irena  turcosa)  et  quelques  autres 
raretés,  la  plupart  datant  d'avant  la  guerre. 

La  «  Volière  de  l'Ouest  »  consiste  en  une  série  d'abris 
vitrés  et  chauffés  avec  des  volières  ouvertes  grillagées  qui,  en 
temps  normal,  contiennent  des  centaines  de  "  bons"  Oiseaux; 
mais,  actuellement,  la  collection  se  compose  de  quelques  Mar- 
tins-chasseurs  [Dacelo],  de  Gymnorhines  flûteurs,  de  nom- 
breuses espèces  de  Pigeons  et  de  Colombes,  et  d'une  paire  de 
Kagous  [Rhinochetm  jubatus),  dont  l'un  vit  ici  depuis  13  ans. 
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C'est  un  Oiseau  charmant  et  privé,  toujours  heureux  d'être 
remarqué  et  choyé,  et  quand  on  l'appelle,  il  vous  suit  en  fai- 
sant le  beau,  la  huppe  relevée  et  les  ailes  traînant  à  terre. 
Parfois  les  Kagous  se  font  la  cour  l'un  à  l'autre,  comme  le 
montre  la  photographie. 

La  «  Volière  de  l'Est  •>  contient  de  gros  Oiseaux  comme 
les  Hoccos,  les  Pénélopes,  les  Calaos,  les  Hérons  et  les  Ibis. 
Une  nouvelle  acquisition  consiste  en  une  paire  d'un  Ibis  rare, 
Comalibis  eremita,  les  premiers  exemplaires  que  nous  ayons 
eus.  Cette  espèce  niche  en  rares  colonies  isolées  dans  le  Nord 
de  ^l'Afrique  et  à  un  autre  endroit,  en  Asie  Mineure,  sur  le 
Haut-Euphrate,  où  nos  deux  Oiseaux  ont  été  pris  au  nid. 

Près  de  là  se  trouve  la  «  Grande  Volière  »,  une  des  plus 
vastes  en  Europe,  où,  pendant  les  mois  d'été,  de  nombreux 
habitants  de  la  «  Volière  de  l'Est  »  peuvent  voler  et  nicher 
dans  les  arbres.  Nous  y  avons  élevé  le  Kamichi  [Chauna), 
rOmbrette  (Scopus),  plusieurs  espèces  de  Goélands  et  d'Ibis. 

La  «  Grande  Volière  des  Mouettes  »  est  située  dans  une 
autre  partie  du  Jardin  et  contient  diverses  espèces  de  grands 
Goélands,  des  Cormorans,  des  Hérons  et  des  Cigognes  blanches. 
Celles-ci  s'y  sont  reproduites  plusieurs  fois,  et  l'année  dernière 
une  paire  de  Mouettes  glauques  {Larvs  glaucus)  firent  éclore 
deux  jeunes  qui  furent  malheureusement  dévorés  par  d'autres 
Oiseaux  ou  par  des  Rats. 

La  «  Maison  des.  Perroquets  »  est  un  des  plus  vieux  bâti- 
ments du  Jardin,  mais  renferme,  malgré  la  guerre,  une  belle 
collection  de  Psittacidés.  Nous  n'avons  pas  moins  de  quatorze 
espèces  de  Chrysolis  dont  deux  superbes  exemplaires  du  C.  ver- 
sicolor  de  Sainte-Lucie.  Parmi  les  raretés  de  cette  Maison,  on 
peut  citer  Aprosmictus  chloroptrrus  de  la  Nouvelle  Guinée, 
Pyrrhulo^isis  labuensis,  Nymphicus  uvœensis  et  Trictaria  cya- 
nogaster.  Le  plus  viel  Oiseau  de  la  série  est  maintenant  un  Vasa 
{Coracopsis  nigra),  qui  est  ici  depuis  33  ans. 

Les  «  Volières  des  Rapaces  »  contiennent  une  collection 
nombreuse,  sans  rien  actuellement  de  particulièrement  remar- 
quable, et  on  peut  dire  la  même  chose  de  la  «  Faisanderie  »  et 
des  «  Enclos  des  Grues  ».  La  collection  de  Palmipèdes  a  été 
réduite  de  beaucoup  pendant  la  guerre  et,  en  dehors  d'une  jolie 
série  de  Canards  d'ornement  contenant  plusieurs  paires  d'ZTw- 
netla  falcnta,  de  NeAtion  caslanea,  etc.,  nous  n'avons  rien  de 
bien  rare. 


LES  OISEAUX-MOUCHES  EN  CAPTIVITE 

Par  J     DELACOUR. 

Si  un  Oiseau-Mouche  est  figuré  sur  notre  couverture,  c'est 
que  la  famille  des  Trochilidés  est  peut-être  celle  qui  attire  le 
plus  les  ornithologistes.  Peu  d'Oiseaux  les  égalent  en  beauté, 
en  singularité,  eu  intelligence  et  en  grâce;  aussi,  de  nombreux 
naturalistes  les  ont-ils  observés  et  étudiés,  et  ce  fut  depuis 
longtemps  le  révo  des  aviculteurs  que  d'arriver  à  les  faire  vivre 
en  captivité. 

Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  les  premiers 
Oiseaux-Mouches  amenés  vivants  en  Europe  sont  as?e7.  vagues. 
On  rapporte  qu'à  une  exposition  de  Paris,  en  1867  ou  1878,  on 
pouvait  voir  un  assez  grand  nombre  de  Colibris  en  cage.  Vers 
la  même  époque,  Chiapella  en  a  également  possédé  pen- 
dant quelques  jours  à  Bordeaux,  et  une  dame,  à  Paris,  en 
aurait  eu  une  vingtaine  dont  certains  vécurent  six  ans.  En 
1876,  Milne-Edwards  raconte  le  cas  d'un  M.  Valet  qui  aurait 
gardé  plus  de  cinquante  Oiseaux-Mouches  dans  une  grande 
volière;  ils  appartenaient  à  six  espèces  différentes;  cet  ama- 
teur refusait  de  dévoiler  le  secret  de  leur  nourriture  (remar- 
quons que  les  expériences  récentes  rendent  peu  vraisemblable 
le  fait  d'avoir  pu  conserver  longtemps  cinquante  Colibris  dans 
la  même  volière).  La  même  année,  M.  Cholmondeley,  de  Con- 
dover,  Shropshire  (Angleterre),  eut  une  quantité  d'Oiseaux- 
Mouches,  mais  ils  périrent  bientôt  faute  de  nourriture  conve- 
nable. Vers  1879,  le  baron  de  Rothschild  reçut  quelques  Coli- 
bris qui  ne  vécurent  qu'une  quinzaine  de  jours.  En  1885,  une 
dame  française  en  obtint  deux  de  Vera-Cruz;  elle  les  aurait 
conservés  pendant  plus  d'un  an.  Quelques  années  plus  tard,  il 
en  serait  arrivé  aussi  quelques-uns  au  Jardin  zoologique  d'Ac- 
climatation du  Bois  de  Boulogne. 

Tous  ces  faits  paraissent  assez  peu  précis  et  nous  avons  des 
doutes  sur  leur  entière  exactitude:  en  tous  cas,  ils  n'ont  pas 
donné  lieu  à  de  sérieuses  observations,  et  il  n'est  rien  resté  de 
ces  expériences. 

L'histoire  des  Oiseaux-Mouches  en  captivité  n'a  vraiment 
commencé  qu'en  1908,  quand  notre  collègue  le  major  A.  Pam 
rapporta  du  Venezuela  dix-huit  Colibris  pour  la  Société  zoolo- 
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gique  de  Londres;  malheureusement  tous  ces  Oiseaux  mouru- 
rent bientôt;  un  seul  {Lampornis  prevosti)  survécut  cinq 
semaines. 

En  novembre  1913,  un  maretiand  d'Oiseaux  bien  connu  de 
Hambourg,  Fockelmann,  reçut  trois  Oiseaux-Mouches  qui  ne 
vécurent  que  quelques  jours;  ils  appartenaient  à  deux  espèces 
cubaines  Ricordia  ricordi  et  Calypte  helenœ. 

C'est  au  mois  de  mafs  1914  que  le  premier  sUtîcès  fut  obtenu 
parle  regretté  marquis  deSégui",  qui  ramena  des  Antilles  qua- 
torze Colibris  qui  s'acclimatèrent  parfaitement. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  notre  collègue  M.  A. 
Ezra  reçut  à  Londres,  par  l'intermédiaire  de  Fockelmann,  six 
Ricorda  ricordi  en  très  mauvais  état;  au  pt-ix  de  mille  soins, 
il  put  en  rétablir  un. 

Enfin,  le  55  aoiH  1915,  le  marquis  de  Ségur  t-eçut  à  Paris 
une  trentaine  de  Colibris  dans  d'excellentes  conditions. 

La  réussite  du  marquis  de  Ségur  et  de  M.  Ezra  fut  assez  com- 
plète pour  que  FonpOldès  lors  considérer  comme  résolu  le 
problème  de  l'Oiseau-Mouche  en  captivité.  Nous  allorts  donner 
quelques  détails  sur  leurs  collections  et  sur  les  procédés  qu'ils 
employèrent  pour  l'importation  et  l'entretien  en  captivité  de 
ces  Oiseaux. 

C'est  la  facilité  avec  laquelle  les  Souï-Mangas  ou  Nectari- 
niidés  vivaient  en  captivité  d'après  le  procédé  de  M.  Ezra  qui 
incita  le  marquis  de  Ségur  à  tenter  une  importation  d'Oiseàux- 
Mouches.  MM.  de  SégUr  et  Ezra  possédaient  de  très  belles  col- 
lections de  Souï-Mangas  qui  prospéraient  à  merveille,  grâce  à 
un  régime  sur  lequel  nous  reviendrons,  et  dont  la  base  est  une 
sorte  de  crème.  Leë  Nectariniidés  sont  classés  assez  loin  des 
Trochilidés;  mais  au  point  de  vue  des  habitudes  et  du  régime, 
on  peut  considérer  qu'ils  remplacent  dans  l'Ancien  Monde  les 
Oiseaux-Mouches  de  l'Amérique,  dont  ils  rappellent  d'ailleurs 
un  peu  l'aspect  par  leur  petite  taille,  leur  long  bec  et  les  reflets 
métalliques  du  plumage.  Si  les  Souï-Mangas  s'accommodaieht  du 
régime  de  M.  Ezra,  il  devait  en  être  de  même  des  Colibris. 

Ce  fut  en  mars  1914  que  le  marquis  de  Ségùr  partit  pour  les 
Antilles  avec  le  matériel  nécessaire  pour  en  rapporter  des  Oi- 
seaux-Mouches. Après  quelques  déconvenues,  le  9  mars,  il  put 
se  procurer  à  Basse-Terre  (Guadeloupe)  une  demi-douzaine  de 
Colibris  [Eulanipis  jvgularis  et  £.  holosericeus).  Ils  étaient 
dans  une  cage  de  bambou,  en  bon  état,  mais  eaplurés  du  jour 


iiu'iae.  Dans  la  cabine,  à  la  lumière  électrique,  ils  paraissaient 
merveilleux;  le  corps  mince,  les  ailes  aiguës,  ils  grimpaient  le 
long  des  barreaux  avec  leurs  grifTes  minuscules;  une  folle 
terreur  brillait  dans  leurs  yeux.  En  moins  d'une  minute  la 
crème  était  préparée  et  présentée  aux  Oiseaux  dans  des  godets 
de  métal.  Quelques-uns  n'y  firent  pas  attention,  mais  plusieurs 
l'aperçurent  bientôt,  la  jugèrent  nourriture  désirable  et  la 
goûtèrent  en  insérant  leurs  longs  becs  minces  dans  les  petits 
trous  pratiqués  à  cette  intention  dans  le  couvercle  des  godets. 
Une  note  du  chasseur  annonçait  qu'une  paire  de  Sucriers 
{Cerlhiola  dominicana)  avait  été  mise  avec  les  Colibris  qui, 
sans  leur  exemple,  ne  sauraient  se  nourrir  et  se  laisseraient 
mourir  de  faim.  C'est  là  une  des  nombreuses  et  absurdes 
légendes  qui  ont  cours  sur  les  Oiseaux-Mouches  ;  en  réalité  leur 
gourmandise  est  bien  plus  forte  que  leur  apparente  timidité; 
celle-ci  s'évanouit  incroyablement  vite;  ils  cèdent  générale- 
ment à  la  tentation  de  la  crème  quand  on  les  prend  à  la  main 
et  qu'on  plonge  leur  bec  dans  le  mélange. 

Le  lendemain  matin,  à  la  Pointe-à-Pitre,  un  nouveau  lot  de 
Colibris  fut  apporté  à  bord.  La  plupart  avaient  été  pris  quel- 
ques jours  auparavant  et  nourris  suivant  des  instructions 
envoyées  d'avance.  Beaucoup  étaient  poissés  decrème  et  parais- 
saient misérables;  un  Colibri,  en  effet,  dépend  plus  de  ses  ailes 
qu'aucun  autre  Oiseau;  la  détresse  physique  que  lui  cause 
l'impossibilité  de  voler,  même  momentanée,  signifie  pour  lui 
l'immobilité  complète  et  souvent  ia  mort.  Cependant  les  nou- 
veaux arrivants  furent  rapidement  nettoyés,  répartis  dans  plu- 
sieurs cages,  et  M.  de  Ségur  se  trouva  en  possession,  au  total, 
d'une  vingtaine  d'Oiseaux-Mouches  de  trois  espèces,  c'est-à- 
dire  la  collection  complète  des  Trochilidés  existant  à  la  Guade- 
loupe. En  dehors  des  deux  Eulampis  mentionnés  plus  haut,  il 
y  avait  des  Bellona  exilis  dont  un  seul  survécut;  c'était  un 
admirable  petit  être  à  peine  plus  gros  qu'un  Frelon,  toujours 
alerte  et  bourdonnant  dans  sa  petite  cage,  se  posant  à  peine, 
même  pendant  les  tempêtes. 

Après  le  départ  de  la  Guadeloupe,  il  y  eut  quelques  premiers 
jours  d'inquiétude.  Certains  Colibris  se  mirent  à  manger  aus- 
sitôt et  ne  donnèrent  jamais  de  souci  :  mais  il  fallait  nourrir  les 
autres  à  la  main,  à  intervalles  réguliers,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
compris  que  la  captivité  n'était  pas,  en  somme,  si  cruelle,  et  que 
la  vie  valait  encore  d'être  vécue.  C'était  un  travail  considérable, 
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car  les  Colibris  ont  besoin  d'un  volume  de  nourriture  énorme 
pour  leur  taille  et  il  fallait  constamment  les  attraper  et  les 
tenir  au-dessus  du  godet  de  crème  jusqu'à  ce  qu'ils  enaientbu. 
11  s'en  échappait  un  de  temps  à  autre  et  il  était  alors  fort  difficile 
de  le  reprendre  dans  la  cabine;  certains  pouvaient  voler  plus 
d'une  demi-heure  sans  se  poser  !  Mais  tous  ces  ennuis  ne 
comptaient  pas  à  côté  de  la  satisfaction  d'enregistrer  leurs  pro- 
grès. Après  deux  jours,  tous,  sans  exception,  mangeaient  dans 
le  godet  qu'on  leur  présentait;  après  une  semaine  tous  se  nour- 
rissaient d'eux-mêmes  et  à  leur  gré. 

Bien  entendu,  il  y  eut  les  pertes  habituelles,  inséparables  de 
toute  importation  d'Oiseaux  sauvages,  les  plus  faibles  succom- 
bant rapidement  les  uns  après  les  autres  ;  mais  plus  de  la 
moitié  survécurent  et  purent  être  considérés  comme  sauvés. 
Entre  temps,  on  dépassa  les  Acores  et  le  temps  se  rafraîchit, 
nécessitant  l'emploi  du  radiateur  dans  la  cabine.  Au  large  de 
Santander,  une  terrible  tempête  sévit  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  mais  les  petits  Oiseaux  ne  s'en  soucièrent  pas.  Enfin, 
après  une  traversée  de  dix  joui-s,  ils  arrivèrent  au  port  de  des- 
tination. Une  automobile  les  y  attendait  et  les  conduisit  à  un 
wagon  réservé  du  train,  les  cages  enveloppées  d'épaisses  fla- 
nelles et  chauffées  par  des  bouteilles  d'eau  chaude. 

Les  Oiseaux-Mouches  arrivèrent  sains  et  saufs  à  Paris.  C'était 
la  fin  des  soucis  et  l'entreprise  avait  réussi  ! 

A  leur  arrivée  à  destination,  les  Colibris  furent  distribués 
dans  plusieurs  volières  installées  dans  une  grande  pièce  bien 
chauffée.  Chaque  volière  était  éclairée  par  une  puissante  lampe 
électrique  qui,  les  jours  sombres,  restait  allumée  jusqu'à 
7  heures  du  soir.  Les  feux  et  le  radiateur  maintenaient  une 
température  de  20°  ;  dans  ces  conditions,  la  plupart  des  Oi- 
seaux s'habituèrent  à  leur  nouvelle  existence  et  prospérèrent. 
Une  queue  nouvelle  orna  le  mignon  B.  exilis  et  plusieurs  Eu- 
lampis,  dont  le  bec  avait  été  cassé,  virent  leur  mandibule  supé- 
rieure repousser.  Les  E.  jugutaris  étaient,  comme  le  B.  exilis, 
des  plus  actifs.  Les  E.  hulosericeits  paraissent,  du  moins  en 
captivité,  assez  paresseux  ;  ils  aiment  trop  rester  perchés  pen- 
dant des  heures  sur  la  même  brindille,  sans  bouger. 

C'était  un  ravissant  spectacle  que  celui  des  Eulampis  jiir/u- 
laris  dans  leur  vol  merveilleux,  leurs  évolutions  en  avant,  en 
arriére  et  sur  le  côté,  accompagnés  du  fort  bruissement  si 
caractéristique  qui  fait  penser  à  un  aéroplane  en  miniature 
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Au  début,  leur  activité  semblait  limitée  à  l'aube  cl  au  crépus- 
culei  mais  peu  à  jJeu  les  périodes  de  mouvement  s'éteridirent 
et  tinalement,  en  dehbrs  d'une  cout-le  jsose  vers  midi,  ils  né 
vécurent  plus,  poiir  ainsi  dire,  que  dans  l'iiir. 

Pour  encourager  les  Oiseaux-Mouches  à  voler,  on  changea 
bientôt  les  godets  métalliques  couverts  pour  d'autres  en  verre 
et  sans  couvercles.  Tous  les  Colibris  bien  portants,  en  efïet, 
préfèrent  prendre  leilr  nourriture  en  volant  au-dessus  du  pot 
qui  la  contient,  comme  ils  le  font  naturellement  poUr  les 
Heurs. 

La  nourriture  que  leur  donnait  M.  de  Ségur  était  celle  des 
Souï-Mangas  :  l'habituel  mélange  de  miel,  de  lait  condensé 
non  sucré  et  d'aliment  Mellin,  fait  dans  les  proportions  d'une 
cuillerée  à  café  dé  chaque  denrée,  le  tout  dissout  daris  une 
tasse  à  café  d'eau  bouillante.  On  donna  6n  outre  quelques 
fruits  comme  du  raisin,  de  rorang;e  ou  dé  la  poire  mOre  très 
sucrée.  Aucune  des  fleurs  qu'oii  leur  offrit  ne  parut  de  leUi* 
goût  :  ils  négligèrent  les  Lis  blancs  et  tigrés  ainsi  que  les 
'J'ubéréuses;  le  Chèvrefeuille  était  plus  apprécié,  de  même  que 
quelques  autres  fleurs  tubulaires^  poUrvu  qu'elles  ne  fussent 
pas  blanches;  les  fleurs  rouges  les  attiraient  du  premier  coup. 
Pendant  bien  des  mois,  il  fut  impossible  de  leur  faire  mariner 
des  insectes  ;  on  essaya  de  Pucerons  et  de  petits  Coléoptères 
sans  le  moindre  succès  ;  ce  fut  seulement  en  septembre  qu'un 
jour  de  soleil  où  la  fenêtre  était  ouverte,  on  vit  les  Eulampis 
happant  quelque  chose  dans  l'air  ;  leurs  proies  étaient  si  frêles 
qu'il  fut  diflicile  de  les  distinguer;  c'était  de  minuscules  mou- 
cherons. Jamais  on  ne  les  vit  manger  un  insecte  autrement 
qu'au  vol. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Oiseaux-Mouches,  à  l'état  nature^  sont 
largement  insectivores,  et  ils  ne  pompent  le  nectar  des  fleurs 
que  comme  digestif  ou  comme  complément  de  nourriture.  C'est 
là  un  fait  d'expérience  qui  découle  aussi  bien  des  observations 
prises  sur  les  Oiseaux  à  l'état  sauvage  que  des  remarques  faites 
en  captivité. 

De  bonne  heure  en  juillet,  les  Oiseaux-Mouches  commen- 
cèrent à  muer.  La  mue  fut  lente  et  ne  se  termina  qu'en  novem-^ 
bre  ;  les  riches  reflets  de  leur  plumage  et  leur  plus  grande 
vivacité  montrèrent  qu'ils  n'avaient  souflert  en  rien  de  cette 
fatigante  épreuve.  Seul  le  petit  Uellima  exilis  succomba,  après 
sept  mois  de  captivité. 
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Ce  fut  juste  après  la  mue  que  les  Oiseaux-Mouches  se  décla- 
rèrent la  guerre  les  uns  aux  autres.  Était-ce  dû  à  un  surcroît 
de  vitalité?  Il  devint  impossible,  en  octobre,  de  garder  deux 
Colibris  dans  la  même  volière.  Ils  luttaient  toute  la  journée  en 
faisant  retentir  l'air  de  leur  cri  de  guerre  :  «  chrip,  chrip  ». 
Chaque  Colibri  voulait  pour  lui  seul  toute  la  volière,  tous  les 
godets.  Même,  les  Oiseaux-Mouches  attaquèrent  les  Souï-Man- 
gas.  Aussi  furent-ils  tous  rélégués  un  par  un  dans  des  cages. 
Plusieurs  en  moururent  de  chagrin. 

Il  est  difficile  de  décrire  le  mode  de  combat  des  Oiseaux- 
Mouches  ;  ils  ne  se  servent  pas  autant  de  leur  bec  que  les  autres 
Oiseaux,  à  cause  de  sa  fragilité.  Leur  but  est  de  jeter  à  terre 
leur  adversaire  en  se  précipitant  sur  lui  à  de  nombreuses 
reprises,  avec  la  violence  d'une  petite  catapulte.  Le  choc  est 
assez  fort  pour  étourdir,  sinon  tuer,  un  Oiseau  bien  plus  gros 
qu'eux.  Ils  n'hésitent  pas  à  attaquer  des  Oiseaux  de  force  bien 
supérieure,  qui  ne  cherchent  pas  à  résister  à  leur  impétuosité. 

Voici  les  conseils  pratiques  que  donna  le  marquis  de  Ségur 
après  neuf  mois  d'expérience. 

«  Ne  pas  mettre  trop  d'Oiseaux  ensemble  pendant  le  voyage  et  ne 
pas  les  laisser  se  salir  de  crème.  Arrivés  à  destination,  se  méfier 
des  volières;  quelle  que  soit  leur  taille,  les  Oiseaux-Mouches  y  ren- 
dront tôl  ou  tard  te,  vie  intolérable  à  eux-mêmes  et  aux  autres 
Oiseaux  ;  de  plus  il  est  impossible  dans  une  volière  (et  assez  facile 
dans  une  cage)  d'empêcher  les  Oiseaux-Mouches  de  s'aggriper  au 
grillage,  surtout  à  l'heure  du  coucher,  ce  dont  résulte  une  détério- 
ration des  belles  plumes  de  la  queue.  Ne  pas  se  servir  de  grandes 
cages,  les  Oiseaux  n'en  ont  pas  besoin  pourvu  qu'ils  soient  isolés  ; 
par  sa  façon  particulière  de  voler,  l'Oiseau-Mouche  prendra  autant 
d'exercice,  et  avec  autant  de  plaisir,  dans  une  petite  cage  que  dans 
une  grande.  Uu  espace  de  O'^ôO  de  long  sur  0™60  de  haut  et  0™45  de 
large  sufht  à  n'importe  quel  Colibri  de  taille  moyenne  ;  donner 
autant  de  soleil  que  possible  et  ne  pas  oublier  de  les  seringuer 
chaque  jour  à  l'eau  tiède,  à  moins  de  ne  leur  fournir  une  petite 
plante  verte  qui,  mouillée,  leur  servira  de  baignoire.  Ne  pas  mettre 
dans  les  cages  de  branches  rameuses  ;  ils  casseraient  les  pointes  de 
leurs  ailes  en  volant  ;  peu,  très  peu  de  bâtons  naturels,  de  diffé- 
rentes tailles,  sont  bien  préférables  ;  ils  doivent  toujours  être  exces- 
sivement minces,  car  les  pieds  des  Colibris  sont  minuscules,  faibles 
et  atrophiés.  Ne  pas  laisser  la  température  tomber  au-dessous  de 
17°,  ou  la  pneumonie  est  à  craindre  ;  la  chaleur  humide  est  la  meil- 
leure. Ne  pas  attendre  qu'un  Oiseau  cache  sa  tète  sous  son  aile  pour 
comprendre  qu'il  est  malade  et  a  besoin  de  soins;  ce  serait  trop 
tard  ;  un  Oiseau-Mouche  ne  prend  cette  attitude  que  lorsqu'il  va 
dormir  ou  mourir.  )>  {A  suivre.) 


FAITS  OBSERVES  SUR  LES  OISEAUX 

A  PROPOS  DES  MALADIES  PAU  CAllENCE 
ET  DES  MODIFICATIONS  SEXUELEI<S  ET  ALIMENTAIRES 

Par  le  D-   MILLET-HORSIN. 

Médecin-major  de  l'Armée  coloniale. 

1°   fx  Uérirbéii  des  SénrgaUs. 

Tous  les  amateurs  d'Oiseaux  habitant  le  Sénégal  ont  cons- 
taté combien  il  est  difficile  d'habituer  à  la  cage  les  Sénégalis 
des  trois  espèces  suivantes  :  Lagonoslicta  minima,  L.  senegala, 
L.vinacea;  le  L.  cœrulescens  résiste  bien.  Si  l'on  n'a  pas  de  très 
jeunes  sujets,  voici  les  symptômes  qu'on  observe  au  bout  de 
deux  à  trois  jours,  en  tout  semblables  au  Béri-béri  humain. 
L'Oiseau,  qui  jusque-là  a  bien  mangé  (dès  les  premières 
minutes  de  sa  capture)  perd  l'appétit  et  maigrit  ;  vers  le 
quatrième  jour,  ses  plumes  se  hérissent,  il  halète,  ses  pieds 
enflent  légèrement;  il  reste  hébété,  somnolent,  marche  en  titu- 
bant, et  meurt  vers  le  cinquième  jour.  A  l'autopsie,  les  mus- 
cles et  le  cœur  sont  pâles,  visqueux,  friables,  et  les  viscères 
nagent  dans  un  épanchement  peu  abondant  et  légèrement 
trouble. 

Les  femelles  présentent  une  évolution  un  peu  plus  lente,  six 
à  sept  jours.  Si  on  libère  le  malheureux  captif  dès  que  la  bouf- 
fissure est  apparue,  il  peut  à  peine  marcher  et  vole  très  mal;  il 
est  déjà  trop  tard.  Plus  on  est  avancé  dans  la  saison  des  pluies 
qui  est  celle  des  amours,  plus  la  maladie  est  rapide  et  grave. 

J'ai  cherché  à  atténuer  les  symptômes  en  fournissant  aux 
Oiseaux  leur  nourriture  en  liberté,  surtout  de  petits  grami- 
nées en  graines  fraîches,  de  la  terre,  des  Termites,  de  la  pâtée 
Duquesne  aux  œufs  de  Fourmis.  Ils  se  jettent  sur  tout  cela.  Un 
bouquet  de  petites  graminées  fraîches  à  graines  —  qui  recou- 
vraient littéralement  le  sol  en  saison  des  pluies  —  attire  instan- 
tanément tous  les  captifs,  et  se  couvre  d'un  véritable  revête- 
ment de  petits  afiamés.  Et  le  Béri-béri  n'apparaît  pas  dans  une 
volière  ainsi  traitée. 

En  liberlé,  on  observe  que  le  mâle  adulte  du  Sénégali  est 
plus  inseclivore  que  la  femelle  et  le  mâle  jeune;  or  le  jeune 
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mâle  L'I  la  femelle  résistent  mieux  au  Béri-béri.  Le  mâle  cap- 
turé en  saison  sèche  y  est  moins  sensible. 

Le  Béri-béri  de  cet  Oiseau  paraît  donc  dû  à  la  privation 
de  principes  contenus  dans  les  aliments  animaux,  dans  les 
graines  fraîches  et  dans  la  verdure. 

2°  Changement  de  régime  de  ceiiains  Oiseaux  suivant  la, 
saison. 

Nous  avons  vu  que  les  Sénégalis  sont  plus  insectivores  en 
saison  des  pluies  qu'en  saison  sèche. 

Il  en  est  de  môme  pour  le  Sitagra  luleola,  dont  le  bec  plus 
allongé  fait  prévoir  une  orientation  vers  le  régime  insectivore, 
.l'ai  pu,  néanmoins,  garder  une  femelle  capturée  en  saison 
des  pluies,  avec  le  régime  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Mais  je 
connais  de  nombreux  cas  de  jeunes  Oiseaux  de  cette  espèce 
pris  en  saison  des  pluies  et  morts  au  bout  d'un  ou  deux  jours 
de  cage  où  ils  ne  recevaient  que  du  mil.  Le  mémo  Oiseau  cap- 
turé en  saison  sèche  s'acclimate  à  ravir. 

Les  Zonogastris  ont  le  bec  encore  plus  effilé,  et  j'ai  pu  cons- 
tater que  le  Z.  melba,  qui  vit  de  graines  en  captivité  et  pendant 
la  saison  sèche,  est  presque  exclusivement  insectivore  en 
liberté  pendant  l'hivernage.  Mon  attention  a  été  attirée  sur  ce 
point  par  une  expérience  malheureuse.  Je  capturai  un  jour  au 
trébuchet  une  femelle;  elle  ne  toucha  à  aucune  graine  — ^  il  y 
avait  pourtant  des  graines  fraîches  et  du  millet  de  Bordeaux  — 
et  dévora  gloutonnement  en  une  journée  près  de  deux  poignées 
de  petits  Termites.  Mais  le  Termite,  comme  tout  aliment- 
insecte,  tient  peu  au  corps;  le  lendemain  matin,  mon  Oiseau 
semblait  souffrant,  becquetait  assez  mal  ses  Termites  et  mou- 
rait vers  dix  heures.  Autopsie  :  estomac  vide  et  contracté.  Un 
mâle,  introduit  dans  ma  cage  pendant  une  assez  longue  absence 
que  je  fis,  mourut  de  même  en  douze  heures.  Des  sujets  tués 
dans  la  brousse  en  saison  des  pluies  avaient  Teslomac  rempli 
d'insectes;  une  femelle,  tuée  en  novembre,  avait  des  graines. 

A  quoi  est  dû  ce  changement  de  régime?  Pendant  l'hiver- 
nage (en  saison  des  pluies),  il  y  a  plus  de  verdure  que  pendant 
les  mois  secs,  mais  il  y  a  autant  de  petits  insectes  (1)  et  moins 


(1)  Les  iasectes  sont  même  plus  difficiles  à  trouver,  car  ils  se  cachent 
partout,  et  en  saison  sèche  tous  se  donnent  rendez-vous  aufonr  des  rares 
points  d'eau  et  des  cjuelques  végétaux  feuillus. 
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de  graines.  Mais  la  saison  des  pluies  est  aussi  celle  de  la  nidifi- 
cation et  de  la  reproduction  ;  un  régime  plus  carné  semble  donc 
favorable  à  celle-ci.  Ce  fait  serait  à  rapprocher  du  suivant  :  les 
Milans,  qui  abondent  au  Sénégal,  se  nourrissent  de  charogne 
et  de  menus  larcins  ;  mais,  dans  leurs  nids,  on  trouve  toujours 
des  débris  d'Oiseaux;  or  ils  chassent  si  peu  les  Oiseaux  en 
dehors  de  cette  époque  qu'ils  ne  leur  inspirent  pas  de  crainte. 

3°  La  parure  d'amour. 

C'est  également  pendant  la  saison  des  pluies  qu'apparaît  la 
parure  de  noces;  c'est  parfois  un  simple  changement  de  cou- 
leurs, comme  chez  la  Mouette  rieuse  d'Europe.  Est-elle  due  à 
un  changement  de  régime,  ou  en  rapport  avec  un  changement 
de  régime  ? 

Elle  est  en  relation  avec  un  changement  de  régime  chez  cer- 
tains Oiseaux  africains,  soit  qu'il  s'agisse  de  granivoi-es  intro- 
duisant, grâce  à  la  saison,  plus  de  verdure  dans  leur  alimen- 
tation {flyphantornis  cucullalus  ou  Gendarme),  soit  que  l'Oiseau 
qui  nous  occupe  se  nourrisse  d'autres  Oiseaux  comme  le 
Lophaète. 

Cependant,  pour  les  Gendarmes,  le  changement  de  couleur 
apparaît  dans  toutes  les  conditions  de  captivité  à  son  époque 
réglementaire  (passez-moi  ce  mot  :  il  s'agit  de  «  Gendarmes  »)! 
Quant  au  Lophaète,  il  n'a  pas  été  observé  en  captivité  jusqu'ici. 

Mais  il  est  en  Afrique  des  Oiseaux  dont  la  mue  d'amour 
modifie  non  seulement  la  couleur,  mais  encore  la  forme  du 
plumage  :  les  Plocéidés  et  certains  Viduidés. 

Chez  les  Viduidés,  parfois,  les  plumes  de  parure  apparais- 
sent un  peu  plus  tardivement  en  cage  qu'en  liberté.  Mais  chez 
les  Euplectes  et  chez  le  Pyromelana  jlammiceps  on  observe 
qu'en  captivité  la  belle  teinte  rouge  vif  des  plumes  de  parure 
vire  au  saumon,  à  l'orange,  au  jaune  vif,  au  jaune  pâle.  Il  est 
exceptionnel  de  conserver  en  captivité  des  Ignicolores  {Eu- 
plectes'  franciscanus)  bien  rouges,  à  moins  de  les  placer  dans 
des  volières  spacieuses  avec  une  nourriture  riche  en  aliments 
animaux  et  en  verdure. 

4°  Relation  des  caractères  sexuels  modifiés  avec  la  reproduc- 
tion. 

Or,  en  captivité,  où  ces  Oiseaux  rouges  tournent  au  jaune, 
on  en  observe  exceptionnellement  la  reproduction. 
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Dans  la  brousse,  les  mâles  chefs  de  famille  sont  toujours  du 
plus  beau  rouge;  les  sujets  jaunes,  saumon  ou  orange,  qui 
existent  aussi  en  liberté,  ne  sont  presque  jamais  accouplés  et 
vivent  en  général  en  solitaires.  U  y  a  là  un  fait  à  rapprocher  de 
celui  des  Cerfs  dont  les  bois  arrêtent  leur  croissance  quand 
leurs  testicules  sont  blessés  ou  supprimés. 

J'ai  déjà  parlé  de  mâles  captifs  de  Pijromelann  fla'pi77nceps, 
qui,  privés  de  femelles,  copulaient  sur  le  dos  de  Pigeons  de 
Guinée.  Je  me  souviens  que  tous  ces  Pyromelana  étaient  de 
plumage  jaune  ou  orange. 

5"  Intoxication  d'origine  génitale  se  traduisant  psiic/nque- 
ment. 

Â.  — Par  rétention.  Par  exeniple  les  Pijroinclanq  mâles  dont 
je  viens  de  parler.  Certains  Travailleurs  [Queleasanguinirostris] 
mâles,  férocps  en  captivité,  tuent  tous  leurs  camarades  et 
s'adoucissent  dès  que  des  femelles  sont  mises  dans  la  volièrp. 

B.  —  Sans  rétention.  Il  existe  des  modifications  bizarres  dans 
les  qualités  psychiques  :  par  exemple,  la  perte  de  la  prudence 
avec  une  sorte  de  surdité  momentanée  chez  le  Coq  de  Bruyère 
(voir  Brehm,  Vie  des  animaux^  vol.  IV);  un  fait  analogue  existe 
chez  l'Outarde  Houbqra  du  Sud  Tunisien,  très  défiante  en  tous 
temps,  mais  dont  le  mâle  en  amour  se  laisse  approcher  à  dix 
ou  vingt  mètres. 

Il  y  a  aussi  apparition  d'actes  de  férocité  :  les  Dindons,  les 
Paons,  les  Faisans  mâles  vpus  attaquent  parfois;  j'ai  vu  en 
Côte  d'Ivoire  un  mâle  de  Pjnta4e  ordinaire,  dans  une  bande  de 
Pintades  à  demi-domestiquées,  qui  en  faisait  autant.  Et  le  r^iâle 
du  Serinus  Hartlaubi  (chantepr  de  Mozambique)  du  Sénégal 
devient  en  captivité,  au  moment  des  anio^irs,  d'ujie  férocité 
inouïe  et  attaque  ses  congénères  détenus  avec  U}i,  mâles  ou 
femelles,  sans  distinction,  les  bat  et  les  tue.  En  liberté  il  se  bat 
beaucoup  également  avec  ses  camarades  pendant  la  Sfiisop  des 
amours; 
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SUR  OUELOUES   HYBRIDES   DE   PIXJCÉIDÉS 
Par  A.  DECOUX. 

La  plupart  des  hybrides  éclos  dans  mes  volières  ont  été  des 
enfants  de  l'amour  nés  au  hasard  d'une  rencontre  que  je  n'ai 
nullement  favorisée!  J'aime  peu  les  hybrides,  quoique  je  sois 
forcé  de  reconnaître  que  quelques-uns  d'entre  eux  sont  beaucoup 
plus  beaux  que  leurs  parents.  Je  me  souviens  notamment  de 
certains  métis  de  Bonnet-bleu  >(  Multicolore  né  chez  l'un  de  nos 
plus  habiles  éleveurs  de  Perruches,  dont  le  brillant  coloris  et 
les  formes  élégantes  me  raviront  quand  je  les  vis  voltiger 
dans  leur  petite  volière  auprès  de  leurs  parents!  Beaucoup  de 
personnes  trouveront  peut-être  aussi  que  le  sujet  représen  té  sur 
noire  planche  en  couleurs  surpasse  en  beauté  le  Beau-marquet 
[Zorwgaslris  melba  [L.])  et  le  Cordon-bleu  [Eslrilda  pl.œnicotis 
Swains.)dont  il  est  issu...  Mais  les  hybrides  sont  rarement  fé- 
conds ;  ils  sont  souvent  taquins  et  empêchent  leurs  compagnons 
de  se  reproduire.  Enfin,  mon  goût  personnel  me  porte  plutôt 
vers  l'étude  des  mœurs  de  mes  pensionnaires,  et  telle  particu- 
larité saisie  sur  le  vif  me  plaît  plus  que  l'étalage  d'une  magnifi- 
cence étrange  et  empruntée.  A  ce  point  de  vue,  si  les  hybrides 
sont  moins  intéressants,  l'hybridation  en  elle-même  a  son  avan- 
tage encore  :  ellepermet  d'observer  pendant  l'époque  des  amours 
les  habitudes  d'Animaux  rares  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'accou- 
pler avec  un  sujet  de  leur  espèce.  Dans  ces  unions  bizarres, 
l'instinct  de  chacun  des  parents  reste  en  r/énéral  identique  à 
lui-même.  Tel  est  le  cas  d'hybridation  cité  par  Russ  entre  une 
Munie  à  tête  blanche  et  un  Moineau  du  Japon  :  le  père  ni  la 
mère  ne  modifièrent  en  rien  le  genre  de  nourriture  que  chaque 
espèce  donne  à  ses  petits  pendant  l'élevage.  C'est  la  règle  géné- 
rale. Il  est  donc  permis  d'inférer  avec  beaucoup  de  probabilité 
que  la  façon  d'agir  des  Oiseaux  observés  serait  la  même  s'ils 
étaient  accouplés  avec  un  mâle  ou  une  femelle  de  leur  propre 
espèce.  Quelquefois  cependant  il  n'en  est  pas  ainsi  et  l'on  a  pu 
noter  par  exemple  que  la  plupart  des  Fringillidés  accouplés  à 
une  Serine  ne  nourrissent  pas  les  jeunes,  alors  que  même  en 
captivité  ils  partagent  ce  soin  avec  leur  femelle... 

Mais  l'hybridation  permet  des  observations  d'un  autre  genre, 
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et  c'est  bien  à  tort  que  certaines  gens  la  traitent  de  jeu  sans 
portée.  L'élude  des  hybrides,  qu'ils  soient  nés  en  captivité  ou  à 
l'état  libre,  ne  permet-elle  pas  au  classificateur  de  tirer  d'utiles 
conclusions  sur  l'affinité  des  espèces?  Et  la  comparaison  des 
parents  avec  leurs  jeunes  —  surtout  quand  ces  derniers  sont 
féconds  —  n'ofTre-t-elle  pas  au  biologiste  l'occasion  de  fruc- 
tueuses remarques?  Est-il  besoin  de  rappeler  ici  quelle 
lumière  des  expériences  d'hybridation  ont  jetée  en  ces  dernières 
années  sur  le  domaine  si  obscur  de  la  transmission  des  carac- 
tères ancestraux  ? 

Ce  ne  sont  pas  des  considérations  de  ce  genre  —  on  le  croira 
sans  peine  —  qui  me  donnèrent  l'idée  d'unir  l'un  de  mes  Gre- 
nadins (Granalina  granatina  [L.l)  à  une  femelle  de  Cordon-bleu. 
J'avais  remarqué  la  grande  affinité  de  ces  deux  espèces,  et  en 
1916,  désespérant  de  trouver  des  femelles  pour  accoupler  mes 
Grenadins,  je  lâchai  un  Cordon-bleu  femelle  dans  la  cage  de 
l'un  d'eux.  J'escomptais  déjà  la  venue  d'hybrides  d'une  beaulô 
extraordinaire  ;  mais  l'expérience  faillit  mal  tourner  :  le  mâle, 
très  excité,  poursuivait  sans  relâche  la  femelle,  et  il  fallut  la 
retirer  de  crainte  qu'elle  ne  fiU  massacrée.  Je  lui  donnai 
donc  la  liberté  dans  le  local  où  se  trouvaient  les  cages  des  Gre- 
nadins. Ils  l'appelaient  sans  cesse.  Quelques  mois  plus  tard, 
pensant  que  la  séparation  avait  assagi  les  mâles,  je  laissai  l'un 
d'eux  voler  dans  la  chambre.  Mais  je  dus  le  reprendre  pour 
éviter  un  malheur. 

L'année  suivante,  l'expérience  réussit  presque.  Réunis  dès  le 
mois  de  mars,  les  Oiseaux  s'accouplèrent,  et  après  quelques 
pontes  d'œufs  clairs,  j'obtins  des  jeunes  qui,  hélas  !  ne  furent 
pas  élevés.  Tout  l'été  ces  couvées  manquées  se  succédèrent  ! 
Les  jeunes  étalent  régulièrement  abandonnés  vers  le  troisième 
ou  le  quatrième  jour  de  leur  existence.  Une  fois,  j'eus  des  petits 
qui  vécurent  une  dizaine  de  jours,  puis  moururent  aussi...  Je 
suis  convaincu  que,  reprise  dans  d'autres"  conditions,  l'expé- 
rience doit  réussir  et  je  ne  doute  pas  que  l'hybride  ainsi 
obtenu  ne  soit  d'une  beauté  merveilleuse.  En  tous  cas,  cet 
essai  manqué  prouve  la  proche  parenté  de  ces  deux  espèces, 
et  m'a  permis  de  faire  quelques  remarques  intéressantes  sur 
les  mœurs  du  Grenadin. 

Rien  n'est  gracieux  comme  cet  Oiseau  à  l'époque  des  amours. 
Comme  beaucoup  d'autres  Astrilds,  quand  il  veut  s'accoupler, 
il  s'approche  de  la  femelle  un  brin  d'herbe  au  bec  et  se  met  h 
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sautiller  près  délie.  Les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont 
alors  très  aplaties,  tandis  qu'au  contraire,  celles  du  cou  se 
gonflent  et  lui  font  autour  de  la  nuque  une  sorte  de  collerette; 
la  longue  queue,  immobile,  est  tenue  obliquement,  et  je  ne 
sais  pourquoi,  en  voyant  cet  Oiseau  aux  belles  couleurs  dans 
cette  attitude,  je  songe  à  quelque  seigneur  du  temps  jadis  fai- 
sant une  profonde  révérence  à  la  princesse  qu'il  aime. 

Cet  insuccès  fut  cause  que.  Tannée  suivante,  j'élevai  les 
beaux  hybrides  dont  M.  Delacour  nous  donne  aujourd'hui  un 
dessin.  La  forme,  la  tenue  de  l'Oiseau  sont  fidèlement  repro- 
duites :  seule  la  couleur  de  la  poitrine,  d'un  rouge  pourpre  à 
reflets  violets  plus  ou  moins  accentués  suivant  l'incidence  de 
la  lumière,  n'a  pu  être  complètement  rendue  sur  cette  planché 
telle  qu'elle  l'était  sur  l'aquarelle  de  M.  Delacour.  C'est  la 
partie  la  plus  remarquable  du  plumage  de  cet  Oiseau. 

Voici  en  quelles  circonstances  ces  hybrides  furent  élevés  : 

Mes  deux  Grenadins  étant  morts  à  Tautomne  par  suite  de 
l'imprudence  d'un  domestique,  la  femelle  Cordon-bleu  fut 
laissée  dans  la  volière  et  le  printemps  venu,  un  Beau-marquet, 
que  j'avais  depuis  longtemps  déjà,  se  mit  à  la  courtiser.  Des 
nids  furent  construits  en  diverses  places;  des  œufs  furent 
pondus  et  couvés  ;  —  ils  étaient  clairs.  Le  mâle  s'acquittait  des 
soins  de  l'incubation  avec  un  zèle  étonnant.  En  avril,  un  nou- 
veau nid  contenant  des  œufs  fut  détruit  par  d'autres  Oiseaux 
—  si  bien  que  mes  espérances,  d'abord  grandes,  tombèrent 
subitement  n  zéro  !  Et  je  cessai  de  m'intéresser  au  nouveau 
ménage. 

A  la  fin  de  mai,  mon  attention  fut  attirée  un  matin  par  des 
pépiements  déjeunes  partant  d'un  nichoir  du  Hartz.  J'ignorais 
que  ce  nichoir  contînt  un  nid,  et  sans  faire  de  bruit,  j'atten- 
dis la  sortie  de  l'Oiseau  qui  nourrissait  ses  petits,  pour  savoir 
quels  étaient  les  nouveau-nés  dont  j'entendais  la  voix.  Quelques 
minutes  plus  tard,  le  Beau-marquet  prenait  sa  volée...  Douze 
jours  après,  en  entrant  dans  cette  volière,  je  trouvai  dans  un 
coin  ensoleillé  un  jeune  hybride  qui  s'envola  à  mon  approche. 
Il  y  en  eut  trois.  Ils  mangeaient  seuls  quinze  jours  après  leur 
sortie  du  nid. 

Cependant  le  mâle  avait  réparé  le  nid  et  la  femelle  s'était 
remise  à  pondre.  Cette  seconde  nichée  donna  quatre  autres 
petits. 

Une  troisième,  en  octobre,  fut  détruite  por  de.-  Souris  qui  ne 
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m'ont  jamais  causé  tant  d'ennuis  que  cette  année-là.  Après  cet 
échec,  il  n'y  eut  pas  dautre  tentative  de  nidification. 

Description  de  l'hybi^ide  en  plumage  de  jeune  :  A  leur  sortie 
du  nid,  ces  Oiseaux  ressemblent  aux  jeunes  Cordons-bleus, 
mais  leur  taille  est  plus  forte,  leurs  formes  plus  massives.  Ils 
portent  la  queue  relevée.  Les  tarses  et  les  pieds  plus  forts  que 
ceux  du  Cordon-bleu  sont  de  couleur  rose.  Le  bec  noir  rappelle 
par  sa  forme  celui  du  père;  il  est  orné,  aux  commissures,  des 
verrues  bleues  caractéristiques  du  Cordon-bleu  jeune.  Pas  de 
trace  de  bleu  dans  le  plumage,  excepté  autour  du  bec.  La  poi- 
trine est  d'un  blanc  gris;  les  parties  inférieures  plus  claires. 
La  queue  a  des  refle'.s  bruns  assez  vifs  rappelant  la  couleur  de 
celle  du  père.  Huit  jours  après  la  sortie  du  nid,  le  bec  com- 
mence à  changer  de  teinte  ;  mais  ce  n'est  que  trois  mois  plus 
tard  que  les  Oiseaux  ont  leur  plumage  d'adultes  au  complet. 

L'autre  figure  représente  un  hybride  Diamant  modeste  X 
Mandarin,  né  aussi  chez  moi:  {Aidemosyne  modesta  [Gould]  X 
Tœniopygia  castanotis  [Gould]). 

J'avais  lu,  il  y  a  longtemps,  dans  «  Die  Gefiederte  Welt  » 
que  cet  hybride  avait  déjà  été  élevé  en  Allemagne.  L'arrêt  de 
l'importation  m'empêchant  d'accoupler  avec  une  femelle  de  son 
espèce  le  mâle  Modeste  que  je  possède,  je  résolus  de  tentera 
mon  tour  l'expérience. 

Pour  avoir  plus  de  chances  de  succès,  il  est  bon  de  réunir, 
dès  l'automne,  dans  une  cage  de  bois  ouverte  seulement  par 
devant,  les  Oiseaux  d'espèces  différentes  que  l'on  désire  accou- 
pler. Ils  ont  tout  le  temps  de  faire  connaissance  pendant  les 
longs  mois  d'hiver,  et  dans  leur  logis  fermé,  ils  se  laissent 
moins  aisément  distraire  l'un  de  l'autre  par  leurs  voisins.  Cette 
méthode  m'a  toujours  bien  réussi.  Ma  cage  contenait  deux 
nichoirs  remplis  de  plumes  et  de  foin.  La  femelle  Mandarin  en 
choisit  un  oîi  elle  allait  passer  la  nuit.  Mais  elle  accueillait 
froidementles  démonstrations  amoureuses  du  mâle  Modeste  au- 
quel elle  semblait  d'ailleurs  avoir  fait  tourner  la  tête.  Le  résultat 
fut  qu'en  mars,  les  œufs  qu'elle  pondit  ne  furent  pas  fécondés. 
On  remarquera  que  dans  tous  les  cas  d'hybridation  précédem- 
ment cités,  les  premiers  œufs  pondus  ont  toujours  été  clairs. 
Le  cas  contraire  est  exceptionnel;  ce  n'est  qu'à  la  longue  que 
l'on  obtient  des  œufs  fécondés. 

Au  mois  d'avril,  je  mis  les  Oiseaux  en  volière  en  prenant 
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soin  d'éloigner  Ions  les  Mandarins  mâles,  alin  que  le  regret. 
d'un  époux  de  son  choix  ne  délournât  pas  la  femelle  de  son 
nouveau  prétendant.  Le  nid  fut  bientôt  construit  dans  une 
boîte  où  les  deux  Oiseaux  se  retiraient  le  soir  venu.  En  juillet 
cependant,  je  n'avais  pas  encore  vu  un  seul  petit.  Peut-être 
une  couvée  avait-elle  eu  lieu  sans  succès?  A  la  fin  de  ce  mois, 
les  cris  très  distincts  des  jeunes  au  nid  furent  entendus  par  le 
domestique.  J'attendis  huit  jours;  mais,  ne  voyant  rien  sortir 
de  cette  boîte,  je  l'ouvris  un  matin,  perdant  patience.  Elle  con- 
tenait un  petit,  trop  jeune  encore  pour  quitter  le  nid,  mais  déjà 
suffisamment  emplumé  pour  se  servir  de  ses  ailes.  A  ma  vue, 
il  se  mit  à  crier  —  ce  qui  me  permit  de  constater  que  les 
taches  intérieures  de  sa  gorge  étaient  en  tout  semblables  à 
celles  du  jeune  Mandarin  —  puis  après  cette  légitime  protesta- 
tion contre  la  violation  de  son  domicile,  il  me  tourna  le  dos 
sans  prendre  congé  et  alla  s'abattre  au  milieu  de  la  volière.  Je 
le  remis  dans  la  boîte  ;  mais  comme  il  arrive  toujours  en  pareil 
cas,  l'Oisillon  refusa  d'y  rester,  si  bien  que  deux  jours  plus 
tard,  selon  mes  prévisions,  on  m'apporta  son  cadavre  à  l'heure 
de  mon  premier  déjeuner...  Ne  touchez  jamais  aux  jeunes 
Oiseaux  à  l'âge  oii  ils  poussent  leurs  plumes! 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  septembre  que  j'entendis  à  nouveau 
des  cris  parlant  du  même  nichoir.  Deux  jours  après,  un  petit 
était  dehors,  volant  bien,  très  vigoureux.  Quelques  jours  plus 
tard,  voyant  que  la  famille  ne  s'augmentait  pas,  je  visitai  le 
nid  :  il  contenait  deux  œufs  clairs.  La  croissance  des  jeunes 
est  certainement  très  lente  —  si  j'en  juge  par  le  long  temps 
écoulé  entre  l'époque  où  le  nid  fut  réparé  et  celle  de  la  sortie 
du  petit  —  beaucoup  plus  lente  que  celle  des  Diamants  Modestes 
ou  des  Mandarins.  Le  père  allait  au  nid  très  irrégulièrement  et 
le  dur  travail  de  l'élevage  fut  assumé  presque  entièrement  par 
la  mère.  Est-ce  la  seule  raison  de  cette  anomalie? 

Au  15  octobre,  le  jeune  mangeait  seul.  La  plus  notable  diffé- 
rence qui  le  distinguait  alors  des  Mandarins  de  son  âge  était 
l'absence  de  la  «  moustache  »  caractéristique  de  cette  espèce. 
Son  bec  était  moins  gros  et  plus  long.  Les  quelques  points 
blancs  apparents  aux  rémiges  secondaires  chez  les  Modestes 
étaient  nettement  indiqués  et  révélaient  son  origine. 

A  la  fin  de  novembre,  il  avait  revêtu  son  plumage  de  mâle 
adulte.  Voici  la  description  que  je  retrouve  dans  mes  notes  de 
cette  époque  : 
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Les  ailes  sont  seaibUiules  à  celles  du  père;  cependant  les 
rémiges  primaires  ne  sont  pas  bordées  de  blanc;  la  couleur  du 
dos  est  moins  vive  que  chez  le  Modeste.  Le  rouge  de  la  tète  du 
père  n'apparaît  un  peu  que  sur  le  front.  Pas  de  bavette  noire. 
La  poitrine  est  rayée  comme  celle  du  Mandarin  mâle  :  les  traits 
noirs  sont  plus  fortement  accentués,  et  descendent  plus  bas 
jusqu'au  haut  du  ventre.  Un  trait  noir  vertical  au-dessous  de 
l'œil  est  le  seul  reste  de  la  «  moustache  »  du  Mandarin  :  le 
deuxième  trait  noir  autour  du  bec  manque  et  la  partie  blanche, 
comprise  entre  eux  deux,  est  rayée  finement  de  noir.  La  tache 
châtaine  de  l'oreille  est  moins  étendue  que  chez  le  Mandarin. 
Flancs  châtain  vif  pointillés  de  blanc; -les  rectrices  et  couver- 
tures de  la  queue  sont  semblables  à  celles  du  Mandarin.  Ventre 
blanc.  Pieds  et  tarses  rouges;  bec  rouge  orange,  moins  gros 
et  un  peu  plus  allongé  que  celui  de  la  mère.  La  forme  de 
rOiseau  est  celle  du  Mandarin,  mais  plus  gracile  et  un  peu 
plus  élancée. 

Dans  la  même  volière  où  cet  hybride  était  élevé,  une  nichée 
de  Donacoles  à  tête  blanche  [Donacola  flaviprnjmna  [Gould]) 
composée  de  5  petits,  prenait  son  essor  à  la  fin  de  juin. 
J'avais  peu  compté  sur  ce  bon  résultat,  car  dès  le  commence- 
ment de  mai,  au  moment  de  la  construction  du  nid,  le  Donacole 
mâle  délaissait  sa  femelle  ;  il  était  triste  et  bouffi;  il  semblait 
malade.  Mais  l'était-il  réellement?  Et  comment  admelti-e  alors 
que  la  femelle  se  mît  à  nicher  dans  ces  conditions?  Persuadé 
que  cette  indisposition  était  passagère,  je  le  laissai  donc  en 
volière.  Jl  vécut  jusqu'à  la  fin  de  l'élevage  des  petits,  auxquels 
il  prodigua  ses  soins.  Puis  un  jour,  je  le  trouvai  mort  sous  un 
arbre.  Les  jeunes  ne  s'aperçurent  pas  de  sa  disparition...  Au 
moment  où  ils  prenaient  leurs  couleurs  d'adultes,  je  remar- 
quai que  leur  plumage,  au  lieu  de  s'éclaircir,  avait  une  ten- 
dance à  foncer,  et  que  des  taches  apparaissaient  sur  leur  poi- 
trine. On  sait  que  quelques  naturalistes  pensent  que  le  Dona- 
cola flaviprymna  n'est  qu'une  race  locale  du  D.  castanei- 
thorax[i)^  et  ils  appuient  leur  opinion  sur  ce  fait  qu'on  trouve 
parmi  les  Oiseaux  venant  d'Australie  des  D.  flaviprymna  dont 


(1)  Sur  cette  question  débattue,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer le  lecteur  aux  articles  publiés  dans  \ Avicuilurul  Magazine^  par 
M.  Seth-Smith  et  M.  Teschmaker.  Je  croirais  volontiers  que  les  Oiseaux 
au  plumage  irrégulier  sont  des  hybrides  des  deux  espèces. 


le  plumage  oftre  certains  des  caractères  du  I).  castaneitkorax, 
preuve  manifeste,  disent-ils,  que  nous  sommes  en  présence 
d'une  variété  mal  fixée  qui  a  tendance  à  revenir  au  type  pri- 
mitif. Pour  mon  compte,  je  nai  observé  che/.  aucun  des  jeunes 
nés  ici  —  et  j'en  ai  élevé  au  moins  30  depuis  cinq  ans  —  cette 
tendance  à  varier.  Allai-je  avoir  la  bonne  fortune  d'assister  à 
cette  intéressante  transformation?  D'abord,  je  le  crus.  Mais  en 
novembre,  quand  je  pris  ces  Oiseaux  dans  la  volière  pour  les 
voir  de  plus  près  et  les  hiverner  en  cage,  je  constatai  que  leur 
plumage  n'avait  aucune  ressemblance  avec  celui  du  Donacole 
commun.  Seule  la  teinte  brune  de  la  tète  rappelait  le  plumage 
du  D.  castaneithorax  ou  la  couleur  qui  couvre  les  ailes  du 
D.  flaviprymna.  Les  joues  étaient  pointillées  de  brun  très 
sombre  sur  fond  clair  ;  le  front  très  foncé  chez  certains  sujets 
était  plus  clair  chez  d'autres;  quelques-uns  seulement  avaient 
une  bavette  noire  sur  la  gorge  ;  la  partie  inférieure  du  corps, 
presque  blanche  chez  certains,  plus  jaunâtre  chez  d'autres, 
était  rayée  de  brun  sur  la  poitrine  et  les  flancs,  particularité 
qui  les  faisait  ressembler,  à  s'y  méprendre,  quand  on  les  voyait 
d'un  peu  loin,  à  des  Diamants  modestes,  mâles  ou  femelles, 
suivant  qu'ils  portaient  ou  non  la  bavette...  Dès  lors,  il  me  vint 
des  doutes  sérieux  sur  la  paternité  du  Donacole.  Cette  année, 
j'ai  acquis  la  certitude  que  le  Modeste  est  le  père  de  ces 
Oiseaux,  quand  je  l'ai  vu  s'accoupler  avec  la  femelle  Donacole 
restée  veuve,  et  produire  trois  nouveaux  hybrides  semblables 
aux  premiers.  Les  jeunes  de  l'an  dernier,  d'ailleurs,  ont  pris  à 
la  mue  des  teintes  plus  claires  sur  les  ailes  et  le  dos,  qui  les 
rapprochent  plus  encore  du  type  Modeste.  Les  points  blancs 
sur  les  rémiges  secondaires  existent  aussi  chez  les  hybrides, 
il  faut  donc  admettre  qu'à  peine  libre  dans  la  volière,  le 
Modeste  s'accoupla  avec  la  femelle  Donacole,  puis  abandonna 
au  couple  de  Donacoles  l'incubation  des  œufs  et  l'élevage  des 
petits,  pour  revenir  à  la  femelle  Mandarin.  Aventure  comique 
et  vraie  ! 

Qu'on  me  permette  de  terminer  cet  article,  déjà  trop  long, 
par  trois  remarques  générales  que  m'ont  suggérées  les  diverses 
hybridations  de  Plocéidés  observées  dans  mes  volières.  Elles 
sont  déduites  d'un  certain  nombre  de  cas  dont  beaucoup  n'ont 
pu  être  cités  ici  : 

1"  Dans  les  cas  d'hybridation  entre  Plocéidés,  le  mâle  nour- 
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rit  presque  toujours  les  jeunes.  S'il  ne  le  l'ail  pas,  la  femelle 
les  délaisse  aussi  et  ils  meurent  ; 

2"  A  leur  naissance,  les  poussins  ressemblent  à  ceux  de 
l'espèce  à  laquelle  appartient  leur  mère.  C'est  encore  à  elle 
qu'ils  ressemblent  tant  qu'ils  sont  en  habit  de  jeune.  Ce  n'est 
pas  à  dire  qu'avant  qu'ils  prennent  leurs  couleurs  d'adultes  oIq 
ne  retrouve  pas  déjà  chez  «ux  certains  caractères  du  pèrè^ 
mais  pour  l'ensemble  du  plumage  la  remarque  est  vraie  ; 

3''  Le  plus  souvent,  au  contraire,  c'est  plutôt  à  leurs  ancêtres 
paternels  que  ressemblent  les  petits  devenus  adultes,  quoique 
lascendance  de  la  mère  soit  toujours  reconnaissable.  Cette 
règle  n'a  évidemment  rien  d'absolu  :  je  pourrais  comme  excep- 
tion notable  citer  un  bel  hybride  d'Astrild  ondulé  X  Cordon- 
bleu;  mais  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  et  qui  se  produit 
presque  toujours. 


Df AMANT    HYBRIDE 

Modeste  X  Mandarin. 


Aidemosijne  modeaUi    Go.Jil)  cf  X  T(rniopijyia  caslanolis  (Gould)  9- 


ÉLEVAGE   DES   GRUES  DE   NUMIDIE 
Par  A.    TOUCHARD. 

Depuis  plus  de  quarante  ans,  J'ai  ou  des  Grues  de  ISuraidie, 
dites  Demoiselles,  dans  ma  collection.  Ces  Oiseaux  ont  été 
plusieurs  fois  renouvelés  à  la  suite  d'accidents  ou  de  décès 
naturels,  et  il  y  a  quinze  ans  environ,  j'en  achetai  un  lot  de 
huit  jeunes  lors  d'un  grand  arrivage  chez  les  marchands. 
Quatre  moururent  pendant  des  hivers  rigoureux.  Il  m'a  semblé 
que  ces  Echassiers  avaient  de  la  peine  à  supporter  les  froids 
humides  et  qu'ils  étaient  susceptibles  de  souffrir  de  la  goutte 
ou  d'une  alTection  rhumatismale  des  pattes. 

Des  quatre  Grues  qui  me  restaient,  un  groupe  a  pondu 
régulièrement  à  la  saison  normale,  pendant  sept  ou  huit  ans, 
mais  il  couvait  mal  et  les  œufs,  souvent  cassés,  me  parais- 
saient clairs.  Jamais  il  n'y  eut  d'éclosion  et  j'avais  fini  par 
renoncer  à  tout  espoir  de  voir  leur  progéniture. 

Ces  Oiseaux  vivent  en  liberté  sur  une  pelouse  de  4  à  5  hec- 
tares dont  ils  partagent  la  jouissance  avec  20  Daims,  20  Maras, 
1  Lama  et  20  Paons  blancs.  Dans  de  pareilles  conditions  d'ag- 
glomération, il  ne  fallait  pas  beaucoup  compter  réussir  un 
élevage.  Le  couple  de  Grues  apparié  pondait  cependant 
chaque  année  et  couvait  d'une  façon  intermittente  dans  une 
futaie,  mais  la  femelle,  continuellement  dérangée,  se  levait  de 
son  nid  dès  qu'elle  voyait  passer  du  monde;  et  le  mâle  fai- 
sait bonne  garde  auprès  d'elle,  se  jetait  courageusement  sur 
les  animaux  qui  approchaient  du  nid  et  les  mettait  en  fuite. 
Aussi  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  cette  année,  de  découvrir 
un  petit  sous  la  mère  le  18  mai,  et  le  lendemain  il  s'en  montra 
un  autre.  La  ponte  n'avait  été,  comme  toujours,  que  de  2  œufs 
olivâtres,  lâchetés  de  brun.  Le  lendemain  de  leur  naissance, 
les  petites  Grues,  alertes  et  vives,  commencèrent  à  se  pro- 
mener avec  leurs  parents  et  à  avaler  les  tout  petits  Vers  ou 
Insectes  que  ceux-ci  leur  présentaient  du  bout  du  bec  avec  une 
sorte  de  gloussement,  car  elles  ne  cherchèrent  pas  à  manger 
seules  ni  à  ramasser  quelque  chose  à  terre. 

Il  me  sembla  qu'au  milieu  de  tous  les  animaux  qui  peu- 
plaient l'enclos  les  Grues  auraient  peu  de  chances  d'élever 
leur  petite  famille  :  j'aurais  voulu  les  mettre  dans  un  parquet 
séparé;  mais  toujours,  en  action,  les  parents  ne  cessaient d'ar- 
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penter  le  terrain,  à  la  recherche  des  bestioles  dont  ils  alimen- 
taient leurs  petits  qui  suivaient  leurs  mouvements,  avec  une 
inlassable  persévérance.  Le  Lama,  dont  ce  va-et-vient  perpétuel 
avait  sans  doute  troublé  la  placidité,  voulut  intervenir  et  faire 
quelques  observations  ;  il  se  mit  à  courir  après  le  père  de 
famille  qui,  malgré  son  courage,  ne  put  tenir  en  respect  un  si 
gros  animal.  Ce  fut  une  débandade,  les  Grues  se  sauvèrent  en 
criant  et  les  jeunes  se  cachèrent  comme  ils  le  purent.  Je  dus 
en  retirer  un  d'un  trou  profond,  recevant  l'eau  d'une  gout- 
tière, et  oii  effaré,  il  était  tombé.  Il  était  temps  d'intervenir 
et  de  mettre  le  holà.  Lorsqu'il  fallut  expulser  le  Lama  de  la 
prairie  commune,  la  bête  se  coucha,  refusant  de  bouger  dès 
qu'elle  s'était  vue  cernée  et  on  dut  la  transporter  à  force  de 
bras  dans  un  nouveau  domicile.  Quant  aux  autres  commen- 
saux de  la  pelouse,  la  Grue  mâle  en  fît  son  affaire.  Elle  mettait 
facilement  en  fuite  les  Daims  et  les  Maras  et  livra  un  combat 
homérique  à  un  vieux  Paon  mâle  qui  dut  s'avouer  vaincu  pour 
sauver  la  queue  dont  il  était  si  fier.  Quant  aux  gens  de  la 
maison,  maître  (irue  n'hésitait  pas  à  aller  au-devant  d'eux,  les 
ailes  déployées  en  éventail,  pour  leur  intimer  l'ordre  de  ne 
pas  s'approcher  de  la  couvée;  si  cela  ne  suffisait  pas,  bec 
et  ongles  entraient  en  jeu  et  je  l'ai  vu  une  fois  sauter  sur  la 
tête  d'un  ouvrier. 

Cependant  ces  Grues  me  connaissent  très  bien,  je  leur  porte 
tous  les  jours  du  pain  et  elles  s'approchent  avec  confiance  dès 
que  je  les  appelle.  Les  premiers  jours,  les  parents  étaient  seuls 
à  manger  ce  que  je  leur  jetais.  Peu  à  peu,  la  mère  initia  ses 
enfants  aux  douceurs  de  la  mie  de  pain,  dont  elle  leur  présen- 
tait de  très  petits  morceaux,  qu'ils  venaient  lui  prendre  dans 
le  bec.  Aujourd'hui  ils  commencent  à  les  ramasser  eux- 
mêmes  et  à  chercher  des  Vers  pour  leur  propre  compte.  La  tête 
et  le  cou  de  ces  Poussins  sont  couverts  d'un  duvet  jaune,  celui 
du  corps  est  plus  épais  et  les  plumes  des  ailes  pointent  déjà 
sous  le  vêtement  de  l'enfance. 

Quant  aux  deux  autres  Grues  qui,  avant  l'incubation,  fai- 
saient partie  de  la  bande,  elles  sont  à  l'index,  et  obligées  de  se 
tenir  très  loin  de  la  famille.  Malgré  cela,  le  mâle  va  quelque- 
fois les  relancer  et  ces  Oiseaux,  timides  d'ordinaires,  s'appro- 
chent tout  contre  le  banc  où  je  suis  assis,  comme  pour  réclamer 
ma  protection  contre  leur  agresseur  qui  a  fini  par  les  laisser 
tranquilles. 


EN  BELGIQUE   PENDANT  L'OCGUl'ATION 

SOUVENIRS  ORNITHOLOGFQUES 

Par  G.  DUPOND. 

Après  le  grand  cataclysme  qui  bouleversa  non  seulement 
toute  l'Europe,  mais  eut  sa  répercussion  sur  le  monde  entier, 
toutes  les  branches  de  Tactivité  humaine  reprennenl'leur  essor. 
Celles  qui  relèvent  des  nécessités  directes  de  l'existence  avaient , 
pour  ainsi  dire,  seules  continué  à  intéresser  l'Humanité  ;  main- 
tenant nous  A'oyons  reprendre  une  à  une  les  occupations  acces- 
soires de  l'Homme,  celles  qui  contribuent  à  son  bien-être,  à 
ses  plaisirs. 

Parmi  celles-ci,  l'Ornithologie,  qui  était  le  délassement 
favori  d'un  grand  nombre  de  personnes,  parvient  difficilement 
à  se  relever  et  il  faudra  bien  du  temps  avant  qu'elle  ait  atteint 
le  développement  qu'elle  avait  pris  avant  la  guerre.  C'est  qu'en 
etTet  celle-ci  lui  a  donné,  pour  ainsi  dire,  un  coup  mortel,  au 
moins  en  Belgique. 

Les  premiers  jours  de  l'invasion  allemande  sont  déjà 
marqués  par  des  désastres  dans  ce  domaine.  Heureusement  le 
pays  de  Verviers,  qui  est  une  des  régions  de  la  Belgique  où  le 
culte  de  l'Oiseau  est  le  plus  en  faveur,  a  été  épargné,  les  hordes 
allemandes  n'ayant  commencé  leurs  destructions  et  massacres 
que  lors  de  la  rencontre  des  premières  résistances.  Tout  le 
monde  connaît  les  exploits  de  ce  peuple  de  haute  «  kultur  » 
envers  les  populations  civiles  des  bords  de  la  Meuse,  de  Visé, 
Tamines,  Dinant,  des  environs  d'Aerschot,  de  Louvain  et  en 
Flandre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  habitants  aient  fui 
devant  l'ennemi,  abandonnant  tout  leur  avoir,  mobilier,  ani- 
maux domestiques.  Dieu  sait  combien  de  Pinsons,  Linottes, 
Tarins  et  surtout  de  Canaris  ont  péri  de  faim  et  de  soif,  aban- 
donnés dans  leurs  petites  cages,  lors  de  la  fuite  précipitée  du 
niaîlre  ou  de  la  maîtresse  qui,  jusqu'alors,  les  comblait  de 
soins  et  d'alfection! 

Quelquefois,  cependant,  l'abandon  par  leurs  maîtres  a 
valu  la  liberté  aux  gentils  habitants  des  cages  et  des  volières, 
les  Allemands  ouvrant  toutes  larges  les  portes  de  celles-ci,  là 
où  les  habitants  avaient  quitté  leur  demeure.  C'est  ainsi  que 
chez  M.  Heuninckx,  à  Hérent-lez-Louvain,  en  ce  temps-là  vice- 
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président  de  la  Société  ornithologique  du  Centre  de  la  Belgique, 
qui  possédait  de  grandes  volières  bien  peuplées,  tous  les  captifs 
ont  été  lâchés. 

Cet  amateur,  très  versé  dans  les  questions  d'élevage,  avait 
une  magnifique  collection  de  Perruches  :  celle  à  croupion  rouge, 
la  Perruche  omnicolore  et  de  Pennant,  etc..  Un  couple  de  Per- 
ruches de  Swainson  n'a  pas  quitté  les  lieux,  et  pendant  long- 
temps on  put  voir  ces  superbes  Oiseaux  vagabondant  çà  et  là, 
dans  les  vergers  et  les  jardins  du  village.  Il  avait  un  important 
élevage  de  Perruches  ondulées  vertes  et  jaunes  ;  il  possédait 
également  plusieurs  couples  d'Ondulées  bleues  ainsi  que  des 
Métis  de  cette  dernière  avec  la  jaune.  Quelques  Canaris,  lâchés 
en  même  temps,  ont  passé  l'hiver  en  liberté  et  au  printemps 
suivant  ont  niché  dans  le  parc  du  château  voisin. 

Puis  advint  le  siège  d'Anvers.  Tout  alla  bien  au  commence- 
ment. L'armée  belge  résista  héroïquement  pendant  deux 
mois,  —  du  début  d'aoCit  au  commencement  d'octobre  191 4,  — 
mais  dès  le  5  de  ce  mois  la  ville  fut  soumise  au  bombardement. 
Les  habitants  quittaient  presque  tous  la  ville,  fuyant  en  Hol- 
lande et  n'emportant  que  ce  qu'ils  pouvaient  porter  sur  eux. 
Les  premiers  revenus  ne  sont  rentrés  qu'après  une  huitaine  de 
jours,  d'autres,  après  plusieurs  semaines,  beaucoup  ne  sont 
même  revenus  qu'après  la  fin  de  la  guerre.  Ici  encore  beaucoup 
d'Oiseaux  ont  trouvé  la  mort.  J'en  ai  été  personnellement 
témoin.  Ayant  habité  cette  ville  pendant  une  douzaine  d'années, 
j'y  retournai  le  19  octobre  191 4.  Très  peu  d'habitants  étaient 
rentrés.  Dans  toutes  les  rues  on  rencontrait  des  chats  et  des 
chiens  mourant  de  faim,  en  quête  de  nourriture.  Je  me  rendis 
directement  chez  un  vieil  ami,  amateur  passionné,  qui  avait 
toujours  une  petite  volière  peuplée  de  quelques  Oiseaux  du 
pays.  La  maison  était  abandonnée.  Inquiet  sur  le  sort  de  ses 
Oiseaux,  je  franchis  le  mur  de  clôture  du  jardin;  la  chose  me 
fut  d'autant  plus  facile  qu'une  bombe  y  avait  pratiqué  une  large 
brèche.  La  volière  était  intacte  :  un  Chardonneret  me  salua  de 
«  stiglits  »  répétés!  Je  m'approchais  avec  émotion  :  sur  le  sol, 
deux  Etourneaux  étaient  étendus,  ainsi  que  deux  Linottes  ;  un 
Bruant  des  roseaux  avait  succombé  près  de  la  mangeoire  ;  un 
Bruant  jaune  s'était  blotti  dans  un  coin  pour  y  mourir.  Outre  le 
Chardonneret,  un  Pinson,  un  Pinson  d'Ardennes,  un  Tarin,  un 
Verdier  et  même  une  Alouette  avaient  survécu;  celle-ci,  cepen- 
dant, me  paraissait  bien  triste.  La  boisson  ne  leur  faisait  pas 
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délaul;  leur  abreuvoir  ordinaire  était  bien  vide,  mais  une 
grande  poêle  à  frire,  que  mon  ami  y  avait  placée  avant  son 
départ,  contenait  encore  de  l'eau.  Ils  avaient  succombé  à  la 
faim  :  il  ne  restait  plus  ni  pain,  ni  un  grain  de  millet  ni  de 
chanvre,  mais  une  bonne  provision  de  petit  riz  avait  permis 
aux  survivants  de  subsister.  Inutile  de  dire  que  je  me  mis  immé- 
diatement à  la  recherche  de  millet  et  que  je  comblai  de  soins 
et  de  friandises,  sous  forme  de  mouron,  séneçon  et  autres 
plantes  sauvages,  les  petits  pensionnaires  de  mon  ami,  jus- 
qu'au retour  de  celui-ci,  une  dizaine  de  jours  plus  tard. 

Je  ne  puis  m'empécher  non  plus  d'évoquer  ici  la  scène  dont 
j'avais  été  témoin  quelques  jours  auparavant  à  Laeken,  fau- 
bourg de  Bruxelles:  nous  regardions  passer  les  soldats  alle- 
mands avec  chariots  et  canons,  revenant  du  siège  d'Anvers  et 
se  dirigeant,  par  là,  vers  l'ouest;  sur  une  charrette  enlevée  à 
un  paysan  de  Broechem,  aux  portes  d'Anvers,  chargée  de  fusils 
et  de  sacs  de  fantassins,  était  juché  un  magnifique  Perroquet 
vert  de  Levaillant,  Le  pauvre  animal  qui,  sous  les  cahots  du 
véhicule,  se  tenait  difficilement  en  équilibre  en  s'appuyant  sur 
la  queue,  semblait  indifférent  à  ce  qui  se  passait  autour  de  lui 
et  paraissait  déjà  tout  habitué  à  sa  nouvelle  manière  de  vivre  ! 
Néanmoins,  cet  Oiseau  placide  au  milieu  de  ces  soldats  farouches 
paraissait  d'un  effet  bien  contrastant. 

Au  Jardin  Zoologique  d'Anvers,  les  Oiseaux  n'ont  pas  été 
victimes  du  bombardement  comme  les  Mammifères  carnas- 
siers ;  ceux-ci,  en  effet,  ainsi  que  tous  les  animaux  dangereux, 
ont  été  tués  à  cause  du  danger  qu'ils  pouvaient  offrir  au  cas  où 
les  bombes,  en  faisant  des  brèches  dans  leurs  cages,  leur 
auraient  permis  de  s'échapper  el  de  se  répandre  dans  la  ville. 
Plusieurs  projectiles  sont  bien  tombés  dans  le  jardin  de  cet 
établissement,  mais,  par  bonheur,  aucun  animal  n'a  été  atteint. 

Cependant  les  mauvais  jours  ne  tardèrent  pas  à  venir.  Après 
quelques  mois,  les  provisions  de  certains  aliments  spéciaux, 
nécessaires  à  quelques  espèces  particulières  d'Oiseaux,  étaient 
épuisées  faute  d'importation  et  de  communication  ;  certains 
fruits  exotiques  étaient  devenus  introuvables  et  leur  défaut  a 
causé  la  mort  à  plus  d'un  Oiseau  parmi  les  plus  intéressants  de 
ce  parc. 

Ainsi  aucun  Toucan,  ni  Calao,  ni  Touraco,  ni  Coucou  n'a 
résisté;  la  nombreuse  collection  de  Troupiales  a  été  presque 
complètement  anéantie;  morts  aussi  les  Martins-Chasseurs,  les 
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Tyrans,  les  Anis,  les  Meinates  religieux,  les  Merles  métalli- 
ques. Les  Perroquets  et  Perruches  ont  également  été  décimés 
et  les  petits  Granivores  même  ont  subi  des  pertes  telles  que 
leur  Palais  est  resté  fermé  pendant  ces  dernières  années,  faute 
d'habitants  pour  en  occuper  les  nombreuses  cages. 

Les  grains  aussi  devenaient  de  plus  en  plus  rares;  il  est 
peut-être  intéressant  de  revoir  ici  les  prix  que  se  payaient  à 
Bruxelles  les  sortes  de  nourriture  les  plus  usitées  : 


Millet  plat,  le  kilogramme.  .  . 
Millet  rond,  le  kilogramme  .  . 
Navette-colza,  le  kilogramme  . 
Chanvre,  le  kilogramme.   .    .   . 

OEufs  fourmi,  le  litre 

Vers  à  farioe,  le  litre 

Pâté  pour  insectivores,  la  boite 
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0f50 
0  5o 
0  60 

0  SO 

1  20 
3     .. 


1915 


IflO 

1  20 
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1  50 
1  20 

20  00 

(I  65 


1916 


3     » 

2  » 

3  50 
1  SO 

30     » 
1     .. 


10  à  121 
lOf    '• 


2  50 
Introuvable. 

F  50        21' 50 


Quoique  la  plus  grande  partie  des  graines  nous  provien- 
nent de  la  Roumanie,  de  la  Bulgarie  et  des  autres  contrées 
danubiennes  et  pouvaient  donc  nous  arriver,  ces  prix  insensés 
s'expliquent  par  le  fait  que  les  Allemands  nourrissaient  leurs 
Chevaux  de  millet  et  même  en  fabriquaient  de  la  farine  qu'ils 
employaient  à  la  panification  en  la  mélangeant  avec  celle  de 
froment  et  de  seigle.  C'était  toujours  mieux  que  les  rutabagas! 
Les  graines  oléagineuses  atteignaient  également  ces  prix  élevés 
à  cause  de  la  pénurie  des  huiles  dont  les  Allemands  avaient  un 
impérieux  besoin  pour  leurs  industries  de  guerre.  De  plus,  les 
graines  oléagineuses  ne  se  vendaient  qu'en  cachette,  celles-ci 
ayant  été  saisies  et  leur  vente  prohibée. 


Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  amateurs 
d'Oiseaux  de  cage,  de  parc  et  de  volière  ne  remplaçaient  plus  les 
sujets  qui  venaient  à  disparaître  soit  par  maladie,  soit  par  acci- 
dent, et  je  connais  même  des  amateurs  qui  ont  donné  la  liberté 
à  de  charmants  compagnons  qui  leur  coûtaient  trop  cher  à 
nourrir.  A  mesure  que  la  guerre  durait,  la  cherté  croissante  de 
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la  nourriture  exerçait  une  iniluence  de  plus  en  plus  grande  sur 
la  diminution  des  Oiseaux  tenus  en  captivité. 

En  Belgique,  les  amateurs  d'Oiseaux  sont  légion;  peu  de 
maisons  qui  ne  possèdent  leur  cage.  Le  Canari  jouit  d'une 
vogue  universelle  et  ce  chanteur  remarquable  se  trouve  très 
répandu,  mais  plutôt  dans  les  villes  qu'à  la  campagne.  11  est 
élevé  en  grand  à  Bruxelles,  Malines,  Gand  et  surtout  ù  Anvers, 
Le  commerce  de  cet  Oiseau  se  chiflre  par  milliers  de  francs  et 
avant  la  guerre  on  en  exportait  énormément  en  Angleterre.  Ce 
débouché  étant  fermé  et  la  cherté  de  la  nourriture  aidant, 
l'élevage  en  1913,  1916  et  1917  fut  très  limité;  très  peu  de 
nichées  furent  élevées  et  il  n'était  pas  rare  d'apercevoir  en 
liberté  des  femelles  qu'on  avait  lâchées.  Dès  1917,  cependant, 
le  prix  des  Oiseaux  s'élevait  graduellement  et  au  printemps  1918 
les  mâles  avaient  quintuplé  de  valeur,  les  femelles  plus  que 
décuplé;  l'élevage  reprit  un  peu. 

Le  Merle,  que  l'on  tient  surtout  à  la  campagne,  avait  presque 
complètement  disparu,  à  cause  du  manque  de  pain,  qui  forme 
la  base  de  sa  nourriture  en  cage.  11  en  était  de  même  des 
Alouettes;  on  n'en  voyait  plus  que  rarement,  même  chez  les 
bateliers,  chez  qui  elle  est  cependant  le  plus  en  honneur.  La 
Linotte  ne  se  retrouvait  plus  que  chez  quelques  fervents  "  li- 
nottiers  "  qui  aveuglent  ces  Oiseaux  afin  de  pouvoir  les  utiliser 
dans  les  concours  de  chant.  Ce  sport  se  pratique  surtout  chez 
les  Wallons  du  Hainaut  et  de  la  province  de  Liège.  Quant  aux 
Pinsons,  qui  sont  beaucoup  plus  nombreux  en  Flandre  et  en 
Wallonie  qu'en  Brabant  et  en  Campine,  rien  ne  put  arrêter  la 
passion  des  "  pinsonniers  "  etles  petits  concours  de  chant,  pour 
Pinsons  aveuglés,  entre  les  amateurs  de  la  région  de  Verviers 
se  poursuivirent  même  pendant  la  guerre,  au  grand  étonne- 
ment  des  Allemands  qui  se  montrèrent  indignés  de  la  coutume 
barbare  d'aveugler  ces  Oiseaux,  ce  qui  est  indispensable  pour 
les  concours  de  chant.  Sans  approuver  cette  pratique  nous 
ajouterons  cependant  que  l'aveuglement  ne  se  fait  pas  en 
détruisant  le  globe  de  l'œil,  mais  bien  en  soudant  les  paupières 
de  la  malheureuse  victime  de  ce  sport  cruel,  survivance  d'un 
autre  âge. 

Les  Chardonnerets,  et  surtout  les  Tarins,  dont  les  passages 
avaient  été  nombreux  en  1916-1917  et  1917-1918,  se  voyaient 
un  peu  plus  fréquemment,  surtout  depuis  qu'on  savait  pou- 
voir les    nourrir  économiquement  au   moyen   de  la    graine 
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de  cameline,  qu'on  pouvait  se  procurer  à  2  el  3  francs  le  kilo. 
Pour  ma  part,  j'ai  fait  grand  usage  de  cette  graine  dans  mes 
volières  et  m'en  suis  trouvé  relativement  très  bien. 

(A  suiore.) 

CHRONIQUE  ORNITHOLOGIQLIE 

Dans  l'un  des  prochains  nnmérosde  T Oiseau,  nous  donnerons, 
comme  supplément,  une  liste  des  Familles,  classées  d'après 
le  Cataloffue  of  Birds  in  the  British  Muséum.  Bien  que  depuis 
sa  publication  quelques  progrès  aient  été  réalisés  et  quelques 
modifications  introduites  par  un  certain  nombre  d'auteurs,  le 
Catalogue  of  Birds  reste  le  plus  important  travail  systématique 
général  concernant  l'Ornithologie.  Aussi  avons-nous  adopté 
son  système  pour  la  composition  de  notre  revue,  c'est-à-dire 
que,  dans  un  même  numéro,  les  articles  paraîtront  autant  que 
possible   dans    l'ordre   de  classification    du    Catalogue. 

—  Notre  collègue  M"*^  E.  Lécallier,  qui  possède  à  Caudebec- 
lès-Elbeuf  (Seine-Inférieure)  d'importantes  collections  d'Oi- 
seaux, a  fort  bien  réussi  en  1919  l'élevage  des  Perruches,  dont 
de  très  nombreuses  espèces  ornent  ses- volières.  Pour  ne  citer 
que  les  plus  intéressantes,  disons  qu'il  est  né  à  Caudebec  plus 
de  soixante-dix  Ondulées  bleues,  de  nombreuses  Ondulées 
olive  et  vertes  issues  de  bleues,  des  Perruches  de  Stanley  [Pla- 
tycercus  icterotis  [Temm.]),  de  Bauer  [Barnardius  zonarius 
[Shaw]),  à  collier  rouge  [Trichogtossus  ruhritorqnes  V'ig.  et 
Horsf.),  de  Lucian  [Pgrrhura  luciani  [Dev.j);  tous  ces  jeunes  sont 
parvenus  à  l'état  adulte.  M'""  Lécallier  a  élevé  en  outre  divers 
Diamants  et  Astrilds  ainsi  qu'une  quarantaine  de  Paons  blancs. 

Nous  espérons  pouvoir  donner  dans  la  suite  des  détails  sur 
ces  belles  collections. 

—  A  la  séance  générale  de  la  Société  d'Acclimatation  du 
3  novembre  dernier,  M.  Delacour  a  lu  une  lettre  du  marquis  de 
Tavistock,  qui  annonçait  l'arrivée  en  Angleterre  d'une  très 
belle  collection  d'Oiseaux  de  la  Nouvelle-Guinée.  Lord  Tavis- 
tock a  bien  voulu  promettre  d'écrire  pour  notre  revue  un 
article  à  leur  sujet. 

—  Il  est  des  Oiseaux  populaires  entre  tous  :  les  Faisans  et 
les  Perruches.  Leur  forte  taille,  leurs  brillantes  couleurs,  leur 
rusticité  et  la  facilité  de  leur  multiplication  en  volière  ont  tenté 
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de  nombreux,  uuiatears.  Si  les  plus  grands  succès  de  reproduc- 
tion de  Perruches  ont  élé  obtenus  en  Angleterre  et  en  Belgique, 
l'élevage  de  Faisans  est  presque  une  spécialité  française  et  nos 
compatriotes  en  fournissent  encore  actuellement  le  monde 
entier.  Aussi  voudrions-nous  réserver  une  large  part  à  ces 
deux  groupes  d'Oiseaux  dans  notre  publication.  Le  prochain 
numéro  contiendra  un  artic'e  illustré  sur  le  Faisan  Mikado. 

Nous  faisons  appel  à  tous  les  éleveurs  de  Faisans  et  de  Per- 
ruches pour  qu'ils  nous  envoient  leurs  observations  et  fassent 
profiter  nos  lecteurs  de  leur  expérience. 

—  V Aviculiural  Society  d'Angleterre  décerne  annuellement 
un  prix  de  littérature  à  l'un  de  ses  membres  résidant  hors  du 
Royaume-Uni,  pour  le  meilleur  article  (ou  série  d'articles)  sur 
les  Oiseaux  exotiques  en  liberté  ou  en  captivité  publié  dans 
VAvicultural  Magazine.  Ce  prix,  en  1919,  a  été  offert  à  notre 
secrétaire  M.  A.  Decoux,  avec  mention  spéciale  de  son  élevage 
d'hybrides  de  Beau-marquet  o^  X  Cordon-bleu  9  • 

Notre  président,  M.  J.  Delacour,  a  été  lauréat  du  prix  en 
1917. 

—  M.  Travella  a  reçu  d'Australie,  à  la  fin  du  mois  de 
novembre  dernier,  un  petit  lot  d'iutéressants  Oiseaux  :  des 
Diamants  modestes,  mandarins  et  de  Bichenow,  des  Perruches 
de  Pennant,  et  surtout  six  couples  de  Perruches  royales 
{Aprosmictus  cyanopygius  [Vieil.])  et  un  superbe  Cacatoès 
(ianggang  [Callocephalum  galealum  [Lath])a'^.  Ce  dernier  est 
fort  rare  dans  les  collections;  son  corps  gris  coucou  et  sa  tête 
toujours  vermillon  ornée  d'une  huppe  lâche  inclinée  vers  le 
bec  lui  donnent  un  aspect  étrange  et  magnifique. 

Ces  divers  Oiseaux  ont  été  acquis  par  M'"*'  Lécallier  et  M.  J. 
Delacour. 

—  Les  Oiseaux  du  Brésil,  qui  n'ont  jamais  cessé  d'être 
importés  en  France  pendant  la  guerre,  mais  n'arrivaient  qu'en 
petit  nombre,  se  trouvent  maintenant  couramment  chez  les 
marchands  de  Paris  et  de  Bordeaux  :  il  y  a  actuellement  des 
Guits-guits,  Dacnis  et  Tangaras  de  diverses  espèces,  des  Tou- 
cans, des  Troupiales,  des  Arapongas.  A  signaler  aussi  des  lots 
importants  d'Oiseaux  du  Mexique  :  Chanteurs  de  Cuba,  Sper- 
mophiles,  Cardinaux,  Papes  et  Ministres. 

Le  Gérant  :  L.  Maretheux. 
rans.    —  li.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Gassetlo. 
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LE   PIC  A   NUQUE  D'OR 
Clir/soplilegma  flavinucha    (Gould). 
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CaRYSOPHLEGMA   FLAVINUCHA  (Gould) 
Par  HUBERT   DELAVAL  ASTLEY 

Au  mois  d'août  1919,  M.  J.  Hamlyn,  de  Londres,  m'envoya 
plusieurs  Oiseaux  à  choisir  dans  une  collection  qui  venait 
d'arriver  de  l'Inde.  11  y  a  toujours  un  instant  de  passionnant 
intérêt  quand  apparaissent  les  cages  de  voyage  etque  leurs  habi- 
tants, cachés  par  l'emballage,  demeurent  encore  mystérieux! 

Je  ne  fus  pas  désappointé,  bien  que  les  différentes  espèces 
envoyées  ne  me  fussent  pas  inconnues,  sauf  une  qui  attira 
aussitôt  mon  regard.  Un  Pic  !  mais  quelle  espèce  ?  Un  Oiseau  à 
peu  près  de  la  taille  du  Pivert  d'Europe,  mais  remarquable  par 
sa  brillante  huppe  jaune  d'or,  dont  la  couleur  débordait  jus- 
qu'au bas  du  cou. 

Je  décrirai  cet  Oiseau  plus  en  détails,  mais  je  dirai  tout  de 
suite  que  je  décidai  immédiatement  de  le  garder.  Il  était  appa- 
remment tout  jeune  et  élevé  à  la  main,  car  il  se  mil  aussitôt  à 
grimper  sur  mon  épaule  et  à  demander  à  manger  en  ouvrant 
le  bec  et  en  criant.  Pendant  qu'il  était  ainsi  perché,  je  procédai 
à  l'examen  des  autres  arrivants:  un  Niltava  bleu  à  poitrine 
marron  (A',  sundara)  que,  bien  qu'il  eût  l'air  d'un  amas  mal- 
propre de  plumes  cassées,  je  mis  de  côté  comme  un  futur 
favori;  puis  une  Brève  [Pitta  betigalensis)  en  très  bon  état, 
quoiqu'encore  en  livrée  de  jeunesse.  Mon  choix  se  porta  aussi 
sur  un  Garrulax  leucolophus,  très  beau,  mais  timide,  ainsi 
que  sur  une  femelle  de  Geocichla  citrina. 

Il  m'était  impossible  de  prendre  tout  ce  que  M.  Hamlyn 
avait  envoyé  à  choisir  et  ce  fut  avec  regret  que  je  dus 
retourner  des  Oiseaux  tels  qu'un  Phyllornis  hardtricki,  un 
Ruticilla  erythropracta  et  autres. 

Ayant  placé  mes  nouvelles  acquisitions  dans  des  cages  et 
leur  ayant  donné  à  manger,  je  m'empressai  de  consulter  les 
«  Oiseaux  d'Asie  »  de  Gould,  pour  identifier  le  Pic,  que  je 
considérais  comme  mon  principal  trésor.  Et  là,  je  trouvai  que 
c'était  un  Pic  à  nuque  d'or  {Chrysophlegma  flavinucha)  de 
l'Himmalaya.  La  tête  est  vert  olive,  lavé  de  roux  au  front  ; 
l'occiput  orné  de  plumes  allongées  et  soyeuses  d'un  riche  jaune 
d'or;  les  parties  supérieures  et  les  cou\ertures  des  ailes,  vert 
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pré  ;  les  rémiges  primaires,  marron  barré  de  noir;  queue  noire, 
menton  jaune  citron  pâle  chez  le  mâle,  marron  chez  la  femelle; 
les  plumes  du  bas  de  la  gorge,  blanches  largement  bordées  de 
noir,  présentent  un  aspect  maillé;  poitrine  vert  olive  ;  yeux 
rouge-brun  ;  bec  gris  blanchâtre. 

La  forme  de  la  tète  rappelle  extraordinairement  celle  d'un 
marteau  et  la  huppe  s'incurrve:  gracieuaeraent  en  [pointe  vers 
le  haut. 

Certainement,  je  a'ai  jamais  possédé  un  Oiseau  plus  char- 
mant et,  sil  pouvait  chanter  comme  un  Rossignol,  il  serait  la 
perfection  même;  je  ne  Tai  entendu  émettre  qu'un  cri  rauque 
qui  ne  manque  pas  de  rappeler  la  note  d'un  Choucas  au  loin. 
Il  m'appelle  souvent  quand  je  traverse  la  pièce  où  est  sa  cage, 
une  vaste  cage  de  fer  dans  laquelle  deux  branches  sont  dres- 
sées, une  cage  assez  grande  pour  lui  permettre  de  voler  en 
avant  et  en  arrière  de  perchoir  en  perchoir.  Quand  j'ouvre  la 
porte  et  introduis  mon  bras,  le  Pic,  presque  invariablement, 
saute  dessus,  sort  aussitôt  et  vient  sur  mon  épaule,  émettant 
sotto  vocce  de  petits  cris  de  joie.  Il  reste  là  pendant  que  je  fais 
ma  correspondance,  mais  est  quelque  peu  dérangeant,  car  il 
ne  cesse  d'explorer  mon  cou,  à  l'intérieur  de  mon  col,  avec  sa 
longue  langue  vermiforrae,  dont  le  tremblottement  chatouille. 
Quand  il  l'introduit  dans  les  oreilles,  c'est  plus  qu'on  n'en  peut 
supporter... 

Sa  nourriture  consiste  en  pâtée  insectile,  comme  on  en 
donne  à  un  Shama  ou  à  une  Grive,  humectée  par  de  la  carotte 
ou  de  la  pomme;  mais  il  se  délecte  de  petits  morceaux  de 
viande  crue  ou  de  fromage;  il  goâte  généralement  avec  sa 
langue  de  telles  w  bonnes  bouches  »,  avant  d'avaler.  Et,  bien 
entendu,  les  Vers  de  farine  sont  dévorés  goulûment. 
Il  adore  le  bain. 

L'agrément  qu'il  prend  à  la  compagnie  des  Humains  le  rend 
des  plus  charmants,  et  tout  étranger  qui  lui  parle  est  aussitôt 
le  bienvenu,  surtout  si  une  main  ornée  d'une  bague  lui  est 
tendue  ;  la  longue  langue  est  immédiatement  projetée  à 
travers  les  barreaux  de  la  cage,  et  la  bague  est  soumise  à  un 
complet  examen  ;  l'extrémité  vibrante  de  la  langue  l'explore 
de  tous  côtés.  Les  Pics  ont  des  cils  minuscules  au  bout  de  la 
langue,  cils  qui  sont  dirigés  en  arrière,  de  sorte  que  quand  un 
insecte  est  pris  sous  l'écorce  d'un  arbre,  il  est  agrippé,  sorti 
et  mangé. 


LES    OISEAUX-MOUCHES    EN    CAPTIVITÉ  35 

M'on  Pic  est  superbe  au  soleil,  car  alors  la  magnifique  huppe 
jaune  de  la  nuque  brille  comme  un  Narcisse  sur  le  beau  fond 
vert-pré  du  dos  et  des  ailes. 

Je  voudrais  recommander  aux  amateurs  d'Oiseaux  d'élever  à 
la  main  une  espèce  comme  le  Pic  épeiche  {Picus  major),  dont  le 
mâle  est  extrêmement  joli  et  pourrait  se  montreraussi  maniable 
et  charmant  en  captivité  que  mon  Pic  à  nuque  d'or.  J'ai  main- 
ten-îknt  le  désir  d'obtenir  d'autres  espèces  de  la  famille,  car  à 
Java,  à  Sumatra,  aux  Philippines,  il  y  en  a  de  superbement 
colorées  ;  mais  les  Pics  doivent,  de  toute  nécessité,  être  élevés 
à  la  main  et  gardés  dans  une  cage  solidement  construite,  car 
leur  pouvoir  de  destruction  du  bois  est  bien  connu. 


LES  OISEAUX-MOUCHES  EN  CAPTIVITE 

Par  J.    DELACOUR. 

Suite   e/.   fin). 

Le  marquis  de  Ségur  tenta  de  se  procurer  d'autres  Colibris 
en  donnant  des  instructions  spéciales  pour  les  convoyer;  deux 
fois  il  échoua,  les  Oiseaux  moururent  en  route.  Malgré  les  dif- 
ficultés du  moment,  il  essaya  une  troisième  fois,  après  avoir 
minutieusement  préparé  l'entreprise,  et  le  27  août  1915,  plus  de 
25  Colibris  lui  arrivèrent  du  Venezuela,  la  plupart  en  excellent 
état.  Un  nettoyage,  du  repos,  une  bonne  nourriture  et  beau- 
coup de  chaleur  opérèrent  leur  miracle  habituel.  Après  la  perte 
de  quelques  individus  affaiblis,  il  se  trouva  en  possession  de 
la  plus  importante  et  de  la  plus  variée  des  collections  d'Oiseaux- 
Mouches  qui  eût  jamais  été  apportée  vivante  en  Europe.  Le 
succès  eût  été  encore  plus  grand  si  M.  de  Ségur  avait  été  pré- 
venu que  la  mue  des  espèces  vénézuéliennes  a  lieu  en  automne. 
Beaucoup  arrivèrent  au  milieu  de  cette  délicate  opération  et 
plusieurs  succombèrent.  Il  aurait  été  bien  simple  de  faire  l'envoi 
plus  tôt  en  saison,  et  les  Oiseaux  auraient  eu  une  meilleure 
chance  de  se  remettre  du  voyage.  D'un  autre  côté,  une  très 
large  proportion  de  ces  Colibris  était  des  jeunes,  âgés  sans 
doute  de  quelques  semaines  au  moment  de  leur  capture;  ce 
sérieux  désavantage  était  compensé  par  l'intérêt  que  présen- 
tait l'étude  de  leur  développement  et  par  la  plus  grande  facilité 
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d'adaptation  du  jeune  âge.  L'assertion  que  les  Oiseaux-Mou- 
ches sont  des  êtres  éphémères  est-elle  exacte?  leur  lenteur  à 
acquérir  la  livrée  des  adultes  tend  à  la  démentir. 

Cette  nouvelle  collection  renfermait  sept  espèces,  dont  deux 
ne  purent  être  déterminées  avec  certitude;  Tune  était  repré- 
sentée par  un  très  petit  Oiseau  brun,  marqué  d'olive  sur  le  dos 
et  de  chocolat  aux  parties  inférieures;  l'autre,  par  deux  exem- 
plaires, également  très  petits,  gris  au-dessus,  roses  à  la  gorge 
et  à  la  poitrine;  tous  trois  ne  vécurent  que  quelques  semaines 
et  étaient  sans  doute  en  livrée  de  jeunesse.  Les  autres  étaient  : 
Lampornis  nigricollis,  une  espèce  robuste  et  de  forte  taille  qui 
se  nourrit  bien  et  a  un  chant  très  curieux.  Agyrtria  fimbriata, 
plus  petit,  incroyablement  agile  et  très  gourmand  de  mouches; 
le  seul  exemplaire  importé  était  excessivement  sauvage  à  l'ar- 
rivée; il  avait  des  attaques  de  peur  qui  le  faisaient  tomber 
comme  mort  au  fond  de  sa  cage  chaque  fois  qu'on  en  ouvrait  la 
porte  ;  à  force  de  patience  il  devint  tout  à  fait  apprivoisé;  c'est 
cet  Oiseau  qui  vint  plus  tard  en  ma  possession.  Il  vécut  près  de 
trois  ans  en  France.  Agijrtria  milleri,  le  plus  petit  de  tous,  pas 
plus  gros  qu'un  Bourdon;  il  arriva  en  bon  état,  mais  se  mit  à 
muer  bientôt  dans  de  mauvaises  conditions  et  mourut  au  bout 
de  deux  mois. 

Saucerotlea  felicise,  presque  aussi  petit  que  le  précédent; 
plusieurs  individus  arrivèrent  en  bon  état  ;  l'un  d'eux  devint  si 
familier  que,  qaand  on  le  laissait  voler  dans  la  chambre,  il 
venait  se  poser  et  faire  sa  toilette  sur  une  baguette  que  son 
maître  tenait  à  la  main;  ces  Oiseaux  étaient  très  friands  de 
mouches  et  très  vifs  au  vol. 

Chrysolampis  mosckitus,  encore  un  des  plus  petits  Colibris  et 
si  joli  qu'il  est  impossible  de  le  bien  décrire;  quoique  très  déli- 
cats, un  bon  nombre  de  ces  Oiseaux  furent  importés  jeunes  et 
adultes. 

L'observation  de  tous  ces  nouveaux  Oiseaux  permit  au  mar- 
quis de  Ségur  d'améliorer  encore  leurs  conditions  d'existence. 
Il  remarqua  d'abord  qu'une  très  grande  chaleur  est  décidément 
nécessaire  aux  Colibris,  surtout  aux  premiers  temps  de  leur 
arrivée  ;  il  porta  la  température  de  leur  chambre  à  une  moyenne 
constante  de  22"  à  23°.  Un  changement  de  régime  qui  donna 
d'excellents  résultats  consista  à  mélanger  à  l'aliment  Mellin 
qui  rentre  dans  la  composition  de  la  crème  une  égale  quantité 
de  viande  de  bœuf  fraîche,  réduite  en  poudre  impalpable  par 
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un  lent  procédé  de  cuisson,  de  pulvérisation  et  de  dessicca- 
tion; on  en  prépare  le  contenu  d'un  verre  ordinaire,  dont  on 
prélève  chaque  jour  ce  dont  on  a  besoin  pour  mélanger  à  Tali- 
ment  Mellin  ;  si  la  dessiccation  a  été  bien  faite,  il  n'y  a  aucun 
danger  que  la  poudre  se  décompose  et  on  peut  la  conserver  au 
moins  quinze  jours.  Enfin,  M.  de  Ségur  put  procurer  des 
insectes  vivants  à  ses  Oiseaux-Mouches,  toute  Tannée  et  en 
abondance.  Le  procédé  est  fort  simple  : 

«  Dans  un  bocal  d'environ  50  centimètres  de  profondeur  et  15  cen- 
timètres de  largeur,  mettre  de  la  pomme  de  terre  écrasée,  bouillie 
sans  aucun  assaisonnement,  puis  deux  ou  trois  bananes  pourries 
coupées  en  morceaux,  placées  à  la  surface  de  la  pomme  de  terre; 
répandre  dessus  quelques  cuillerées  de  vin  rouge,  en  quantité  suf- 
fisante pour  humecter  le  mélange  et  l'empêcher  de  moisir,  puis 
fermer  l'orifice  du  bocal  avec  de  la  mousseline  et  de  la  ficelle,  en 
laissant  un  petit  trou  qu'un  tampon  de  coton  peut  boucher.  Tout 
alors  est  prêt  pour  l'introduction  des  insectes  reproducteurs,  de 
petites  mouches  nommées  Drossophiles  qu'il  est  assez  facile  de  se 
procurer.  Les  bocaux  ainsi  préparés  doivent  être  gardés  dans  une 
pièce  chaude  et  au  bout  de  trois  semaines  environ  apparaissent  des 
larves  qui  se  transforment  en  d'innombrables  insectes;  tout  ce 
qu'ils  demandent,  à  partir  de  ce  moment,  est  d'être  nourris  une  fois 
ou  deux  par  semaine;  pour  cela  on  ajoute  des  fruits  et  un  peu  de 
vin  rouge.  Si  l'on  a  soin  de  ne  pas  dépeupler  complètement  les 
bocaux  et  de  laisser  au  moins  15  ou  20  mouches  pour  la  reproduc- 
tion, l'élevage  se  poursuit  sans  interruption.  Il  existe  bien  des 
moyens  de  présenter  aux  Oiseaux-Mouches  cette  nourriture  vivante  : 
le  plus  simple  consiste  à  ôter  le  bouchon  de  coton  et  à  appliquer 
contre  la  cage  l'orifice  du  bocal  qui  doit  rester  du  côté  le  plus 
obscur;  les  Drossophiles  cherchent  la  lumière,  sortent  et  volent  à 
travers  la  cage  où  les  Colibris  les  happent  immédiatement.  C'est 
d'ailleurs  un  spectacle  des  plus  attrayants  que  de  les  voir  saisir  leur 
proie  au  vol.  » 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'excellence  des  méthodes  du 
marquis  de  Ségur;  disons  seulement  qu'il  a  pu,  de  cette  façon, 
conserver  des  Oiseaux-Mouches  à  Paris  pendant  près  de  quatre 
ans.  Il  est  douteux  que  les  mêmes  Oiseaux  eussent  vécu  plus 
longtemps  en  liberté. 

En  Angleterre,  M.  A.  Ezra  eut  également  une  complète  réus- 
site avec  deux  espèces,  Eulampis  jugularis  et  Ricordia  ricordi. 
Ces  Oiseaux-Mouches  vécurent  plus  de  deux  ans.  Le  premier 
lui  parvint  de  France  en  mai  1914;  le  second  arriva  directe- 
ment en  Angleterre  au  mois  de  juillet  suivant  ;  il  était  alors 
mourant;  M.  Ezra  ne  le  sauva  qu'au  prix  de  soins  continuels. 
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Les  observations  de  M.  Ezra  sur  les  Colibris  ne  diffèrent  pas 
de  celles  du  marquis  de  Ségur.  Il  employa  l«s  mêmes  métho- 
des. M.  Ezra  insiste  sur  la  nécessité  de  les  laisser  voler  dans 
la  chambre  au  moins  une  heure  chaque  jour,  un  par  un,  bien 
entendu,  pour  éviter  de  terribles  combats  ;  quand  ils  ont  pris 
assez  d'exercice,  ils  rentrent  d'eux-mêmes  dans  leur  cage. 

Ces  deux  Colibris  étaient  même  si  vigoureux  qu'ils  purent 
figurer,  le  26  novembre  1914,  à  l'exposition  d'Oiseaux  du 
«  Horticultural  Hall  »  à  J^ondres.  Ils  y  firent  sensation,  et  rem- 
portèrent tous  deux  un  premier  prix,  un  diplôme  et  une  mé- 
daille d'argent  ayant  été  décernés  au  Ricordia  ricordi.  Us 
étaient  exposés  dans  des  cages  vitrées,  chauffées  par  des  veil- 
leuses placées  dans  un  tiroir  au-dessous;  un  thermomètre 
indiquait  la  température  intérieure.  Les  cages  avaient  été  amé- 
nagées avec  un  goût  délicat,  le  fond  recouvert  de  mousse,  et 
un  bouquet  d'Orchidées  ornant  chacune  d'elles;  les  Oiseaux- 
Mouches  voletaient  souvent  devant  les  fleurs  et  y  plongeaient 
leur  long  bec. 

Le  Ricordia  mourut  après  sa  troisième  mue.  VEvlampi.^ 
avait  mué  trois  fois  et  était  en  excellente  santé,  quand,  un  jour 
qu'il  volait  dans  la  chambre,  une  fenêtre  fut  malencontreuse- 
ment ouverte,  par  laquelle  l'Oiseau  disparut  pour  toujours. 

Un  Eulampis  jugularis  provenant  de  M.  Ezra  vécut  aussi  en 
excellent  état  chez  notre  collègue  M.  H.  D.  Astley,  à  Brinsop 
Court  (Hereford,  Angleterre  .  Il  périt  accidentellement,  ayant 
été  exposé  au  froid  pendant  une  absence  du  propriétaire. 

Il  résulte  de  ces  diverses  expériences  qu'il  n'est  nullement 
difficile  de  faire  vivre  les  Oiseaux-Mouches  en  cage,  pourvu 
qu'on  puisse  les  tenir  dans  une  pièce  à  température  élevée  et 
constante.  Quant  à  l'^ur  régime,  il  est  plus  simple  que  celui  de 
bien  des  Oiseaux  qui  peuplent  couramment  les  volières;  tout 
ce  qui  le  compose  se  trouve  facilement.  Nous  espérons  donc 
que  le  temps  est  proche  où  les  Colibris,  vivantes  pierres  pré- 
cieuses, seront  un  ornement  habituel  de  nos  cages. 


^*,  M.  E.  Simion,  qui^  en  ornithologie,  s'est  spécialisé  dans  l"étude 
des  Trockilidés,  a  bien  voulu  décrire  pour  les  lecteurs  de  VOiseau 
les  espèces  d'Oiseaux-Mouches  qui  ont  vécu  en  Europe  ;  sa  grande 
autorité  en  cette  matière  si  délicate  nous  est  une  aide  précieuse, 
et  nous  lui  présentons  ici  nos  plus  vifs  remerciements. 


NOTES 

DESCRIPTIVES  SUR  LES  OISEAUX -MOUCHES 

IMPORTÉS  VIVANTS   EN   EUROPE 

Par  E.  SIMON, 

Correspondant  de  l'Inslitut. 

Lampornis  nigricollis  YieWlot.  —  Celte  espèce  a  été  souvent 
confondue  avec  la  Trochilus  mango  L.,  espèce  du  même  genre, 
très  différente,  propre  à  la  Jamaïque;  elle  a  même  été  figurée 
par  J.  Gould  (sous  le  nom  de  Lampornis  mango  (Monog.  II. 
pi.  74).  L.  nigricollis  est  l'un  des  Trochilidés  les  plus  connus  et 
les  plus  répandus,  car  il  se  trouve  communément  de  Panama 
jusqu'au  sud  du  Brésil.  Dans  les  deux  sexes  le  dessus  du  corps 
est  d'un  vert  cuivré,  toujours  un  peu  plus  terne  sur  la  tête.  Le 
mâle  a  le  dessous  du  corps  d'un  noir  profond,  étroitement 
bordé  de  bleu  brillant  au  niveau  du  menton,  de  la  gorge  et  de 
la  poitrine,  plus  largement  de  vert  cuivré  au  niveau  de  l'abdo- 
men; sesrectrices  médianes  sont  tantôt  noir-bleu,  tantôt  bronzé 
sombre,  rarement  bronzé  olive;  les  latérales  violet  rougeâtre 
brillant,  bordées  de  violet  plus  bleu;  ses  sous-caudales  sont 
ordinairement  noires,  parfois  violettes  comme  les  reclrices, 
plus  rarement  vert  foncé  bleuâtre  et  frangées  de  noirâtre.  La 
femelle  a  le  dessous  du  corps  blanc  avec  une  bande  médiane 
noire,  très  nette  et  dentée  sur  la  gorge  et  la  poitrine,  sinueuse 
et  souvent  diffuse  sur  l'abdomen  ;  les  flancs  de  l'abdomen  vert 
cuivré  ou  rougeâtre;  ses  rectrices  médianes  sont  vert  bronzé; 
les  latérales  bleu  d'acier  dans  leur  moitié  externe  (jusqu'au 
stipe)  ou  dans  leur  partie  apicale  interne,  violet-rouge  brillant 
dans  leur  partie  basale;  ces  reclrices  sont  de  plus  pointées  de 
blanc;  ses  sous-causales  sont  vert  cuivré  ou  bleuâtre,  et  fine- 
ment liserées  de  blanc.  Dans  les  deux  sexes  le  bec,  robuste  et 
un  peu  arqué,  a  de  20  à  24  millimètres. 

Lampornis  prevosti{hQSson). —  Espèce  très  voisine  d€  la  pré- 
cédente, habitant  l'Amérique  centrale,  du  sud  du  Mexique  au 
Costa-Rica,  aussi  indiquée  au  Venezuela,  mais  peut-être  par 
confusion  avec  L.  hendersoni,  autre  espèce  très  voisine,  encore 
mal  connue 
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L.  prevosti  diffère  de  L.  nigticollis  chez  le  mâle  par  la  bande 
noire  du  dessous  du  corps  ne  s'étendant  pas  sur  l'abdomen, 
s'arrêtant  net  au  niveau  de  la  poitrine,  et  largement  bordée  de 
vert  sans  aucune  partie  bleue;  la  poitrine  vert  bleuâtre  foncé; 
l'abdomen  vert  cuivré  sombre,  parfois  gris  noirâtre  au  milieu, 
surtout  à  la  base;  ses  sous- caudales  vert  bronzé  foncé  passant 
au  noirâtre  à  la  base  ;  ses  rectrices  médianes  cuivré  rougeâlre. 
La  femelle  diflere  de  celle  de  L.  nigricollis  par  la  bande  noire 
du  dessous  du  corps  passant  sur  la  poitrine  au  vert  bleuâtre, 
étroite  et  peu  distincte  sur  l'abdomen;  ses  rectrices  latérales  à 
partie  violet  rouge  basale  souvent  plus  courte,  mais  s'étendant 
à  toute  la  largeur  de  la  plume.  Dans  les  deux  sexes  le  bec  est 
plus  grêle  et  un  peu  plus  long,  de  25  à  26  millimètres. 

Eulampis  jugularis  (Linné).  —  Ce  bel  Oiseau  est  répandu  dans 
les  petites  Antilles  :  îles  Barbuda,  Saint-Christophe,  Nevis, 
Ântigua,  Montserrat,  la  Guadeloupe,  la  Dominique,  la  Marti- 
nique, Sainte- Lucie,  Saint-Vincent,  Barbadoe?,  Requia;  il  était 
autrefois  envoyé  en  grand  nombre,  principalement  de  la  Mar- 
tinique et  de  Sainte-Lucie,  pour  le  commerce  de  la  plume  et 
connu  sous  le  nom  de  «  Grenat  de  la  Martinique  ».  Dans  les 
deux  sexes  le  dessus  du  corps  est  d'un  noir  de  velours  profond 
avec  les  supra-caudales  (larges  et  arrondies)  bleu  verdâtre  très 
brillant,  les  scapulaires  et  couvertures  alaires  vert  cuivré;  en 
dest-ous  le  menton,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  rouge 
violacé;  l'abdomen  noir  mat  comme  le  dos;  les  sous-caudales 
bleu  verdâtre  brillant  comme  les  supra  caudales;  les  rémiges 
primaires  vert-bleu  foncé,  les  secondaires  d'un  vert  plus  clair 
un  peu  plus  cuivré;  les  rectrices  noires  à  reflets  vert-bleu, 
plus  clair  et  plus  brillant  sur  les  bords,  surtout  au  bord  apical. 
La  femelle  ne  diffère  absolument  du  mâle  que  par  le  bec  plus 
long  et  un  peu  plus  grêle  (mâle  :  bec  de  19  à  21  millimètres; 
femelle  :  bec  de  24  à  27  millimètres). 

Eulampis  holosericens  {Linné) .  —  Est  répandu  dans  les  mêmes 
îles  que  le  précédent;  il  est  de  même  forme,  mais  un  peu  plus 
petit;  le  style  de  sa  coloration  est  tout  différent  et  ses  supra- 
caudales  sont  plus  courtes;  il  a  été  également  utilisé  dans  le 
commerce  de  la  plume  sous  le  nom  d'  «  Oiseau-Mouche  vert  de 
la  Martinique  ».  Dans  les  deux  sexes  le  dessus  du  corps  est 
vert  cuivré  un  peu  plus  terne  sur  la  tête,  passant  sur  le  dos  au 
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cuivré  rougeâlre,  avec  les  supra-caudales  vert-bleu  beaucoup 
plus  brillant,  passant  parfois  au  bleu;  en  dessous,  menton, 
gorge  et  poitrine  vert  doré,  cette  partie  verte  arrondie  en 
arrière,  suivie  d'une  bande  bleue  arquée  en  croissant,  plus  large 
au  milieu,  beaucoup  plus  courte  que  la  partie  verte;  abdomen 
noir  profond  passant  au  bronzé  très  obscur  sur  les  flancs;  sous- 
caudales  vertes  à  la  base,  bleues  à  l'extrémité,  les  plus  longues 
presque  entièrement  vertes;  scapulaires  vertes  comme  le  dos 
ou  plus  cuivrées;  ailes  noirâtres;  rectrices  noir  bleu  ou  vio- 
lacé. Le  bec  du  mâle  a  de  20  à  20  millimètres  et  demi  ;  celui 
de  la  femelle  de  23  à  23  millimètres  et  demi. 

Chrysolampis  mosquitus  (Linné).  —  Espèce  répandue  dans 
presque  toute  l'Amérique  du  Sud  depuis  le  golfe  du  Mexique 
sur  la  côte  du  Venezuela  et  les  îles  voisines,  jusqu'aux  Andes 
de  la  Colombie  au  sud-ouest,  au  sud  du  Brésil  et  même  à  l'Ar- 
gentine, dans  la  province  de  Missiones,  au  sud-est;  très  connu 
sous  le  nom  de  «  Rubis-Topaze  »  et  l'un  des  plus  recherchés 
pour  la  parure  à  cause  de  la  beauté  de  son  plumage  dans 
lequel  ne  rentre  aucune  partie  verte.  Chez  le  mâle,  le  dessus 
du  corps  et  les  supra-caudales  sont  d'un  brun  olive  foncé  pas- 
sant au  noir  mat  en  avant,  avec  la  tête  et  la  nuque  recouvertes 
d'une  grande  plaque  d'un  beau  rouge  carmin  brillant  s'éten- 
dant  du  milieu  du  bec  aux  épaules,  arrondie  et  souvent  un 
peu  détachée  en  arrière,  formée  de  plumes  squamiformes 
serrées  et  régulières,  de  plus  en  plus  petites  en  avant  ;  le  dessous 
du  corps  est  brun  noirâtre  ou  olivâtre  avec,  de  chaque  côté, 
une  touffe  pleurale  blanche  cachée  par  l'aile;  le  menton,  la 
gorge  et  la  poitrine,  recouverts  d'une  grande  plaque  arrondie 
en  arrière,  jaune  doré  ou  orangé  très  brillant  formée  de 
plumes  squamiformes;  les  sous-caudales  fauve  roux,  les  rec- 
trices d'un  fauve  plus  rouge  et  plus  brillant,  plus  ou  moins 
bordées  de  noir  violet  ou  bronzé  à  l'extrémité  et  parfois  très 
finement  au  côté  externe,  avec  leurs  stipes  roux.  Chez  la 
femelle,  le  dessus  du  corps  est  vert  bronzé,  plus  terne  et  gri- 
sâtre sur  la  tête;  le  dessous  du  corps  est  blanc  plus  ou  moins 
grisâtre,  mais  passant  au  blanc  pur  au  menton,  au  gris  plus 
foncé  sur  les  flancs;  les  sous-caudales  sont  blanches,  les  supra- 
caudales  gris-vert  un  peu  bleuâtre;  les  rectrices  médianes  sont 
vert  cuivré  passant  au  noir  à  l'extrémité;  les  rectrices  latérales 
sont  tantôt  fauve-roux  dans  leur  partie  basale,  noir  violacé 
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dans  l'apicale  et  pointées  de  blanc,  tantôt  gris  blanchâtre  à  la 
base  (sans  partie  rousse),  ensuite  noir  violacé  et  pointées  de 
blanc.  Dans  les  deux  sexes,  l'aile  a  de  51  à  58  millimètres;  le 
bec  du  mâle  a  (dans  sa  partie  découverte)  de  9  et  demi  à  in  mil- 
limètres; celui  de  la  femelle  de  13  à  17  millimètres. 

Les  Bellona,  qui  ont  le  même  habitat  que  les  Eulampis,  sont 
de  très  petits  Oiseaux  de  teinte  sombre,  sauf  le  de33us  de  la 
tête  recouvert,  chez  le  mâle  seulement,  d'une  phique  dun  vert 
doré  Irès  brillant  prolongée  en  avant  sur  une  partie  du  bec, 
atténuée  en  arrière,  avec  les  dernières  plumes  graduellement 
plus  longues  que  les  autres.  Le  dessus  de  leur  corps  est  vert 
cuivré,  passant  en  avant  (vu  en  arrière)  au  vert  bleu  très  foncé, 
en  arrière  (vu  en  avant)  au  noir  mat;  le  dessous  de  leur  corps 
est  noir  de  suie  graduellement  éclairci,  grisâtre  et  parfois  un 
peu  grivelé  en  avant  sur  la  gorge  et  le  menton;  les  sous-cau- 
dales sont  noir  mat,  les  rectrices  noir  violacé.  Chez  la  femelle, 
le  ^dessus  du  corps  est  vert  cuivré  plus  clair:  le  dessous  est 
blanchâtre,  passant  au  gris  sur  les  flancs;  les  sous-caudales 
sont  gris  fauve;  les  rectrices  médianes  sont  vert  cuivré,  les 
latérales  passant  au  vert  cuivré  à  la  base  et  pointées  de  gris 
blanc,  au  moins  les  deux  externes. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce  de  Bellona,  le 
B.  cristata  (L.),  qui  se  subdivise  en  plusieurs  variétés  ou  races 
locales.  La  forme  typique  est  confinée  dans  les  îles  les  plus 
méridionales  :  Barbadoes,  Granada,  Union,  Cariacou  et  Mus- 
tique;  elle  se  reconnaît  à  la  plaque  céphalique  peu  atténuée  et 
très  obtuse  en  arrière,  vert  doré  très  brillant  dans  ?a  partie 
antérieure,  violet  ou  bleu-violet  dans  la  postérieure,  avec  une 
étroite  zorie  de  transition  vert  bleaâtre,  et  à  ses  rectrices  toutes 
du  même  noir  violacé.  Le  B.  cristata  ornata  (Gould),  exclusi- 
vement propre  à  l'île  Saint-Vincent,  se  reconnaît  à  sa  plaque 
céphalique  plus  acuminée  en  arrière,  passant  au  bleu  de  ciel 
dans  son  tiers  apical  seulement.  Le  B.  cristata  exilis  (Grmelin) 
est  la  forme  des  îles  du  nord  :  les  Sombrero,  Saint-Barthelemy, 
Saba,  Saint-Eustache,  Saint-Christophe,  Nevis,  Barbuda,  Anti- 
gua,  Montserrat,  Guadeloupe  et  dépendances,  la  Dominique,  la 
Martinique  et  Sainte -Lucie,  le  groupe  des  Iles  Vierges,  Sainte- 
Croix  et  Saint-Thomas.  Sa  plaque  céphalique,  très  acuminée. 
est  vert  brillant  très  légèrement  teinté  de  vert  bleuâtre  à  l'ex- 
trémité; ses  rectrices  médianes  sont  vert  bronzé  doré  en  tout 
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OU  en  partie.  La  forme  exilis  est  la  seule  qui  ait  été  vue  vivante 
en  Europe. 

Ricordia  rkordi  (Gervais).  —  Les  liicordia  sont  de  jolis  petits 
Oiseaux  de  forme  élégante  et  de  couleurs  brillantes,  surtout 
les  mâles,  propres  aux  grandes  Antilles;  on  en  connaît  deux 
expèces,  l'une,  R.  siuainsoni  (Lesson),  propre  à  Saint-Domingue  ; 
l'autre  R.  ricordl  (Gervais),  à  Cuba,  s'étendant  jusqu'aux  îles 
Bahama.  Le  second  a  seul  été  importé  vivant  en  Europe.  Le 
R.  ricoréi  mâle  a  le  dessus  du  corps  d'un  vert  cuivré  plus 
terne  sur  la  tète,  avec  les  supra-caudales  bronzées,  le  dessous 
du  corps  vert  doré  très  brillant  un  peu  plus  cuivré  sur  l'abdo- 
men, avec  les  sous-caudales  filamenteuses  très  blanches  ;  la 
queue  longue  et  très  fourchue  avec  les  rectrices  en  dessous 
noir  un  peu  bleuâtre,  en  dessus  les  médianes,  submédianes  et 
latérales  internes  (au  moins  du  côté  externe)  bronzé  violet 
sombre,  rarement  bronzé  olive,  les  externes  et  subexternes 
noires  étroites  et  longues  ;  le  bec  est  long  et  légèrement  arqué, 
de  14  millimètres  et  demi  à  18  millimètres  et  demi,  sa  mandi- 
bule supérieure  est  noire,  l'inférieure  jaune  clair  rembrunie  à 
l'extrémité.  La  femelle  diffère  du  mâle  par  le  dessous  du  corps 
blanc  grisâtre,  avec  les  côtés  de  la  poitrine  vert  cuivré  bril- 
lant ;  la  queue  plus  courte,  les  rectrices  lalérales  en  dessous 
noir  bleu  avec  le  côté  externe  vert  bronzé  jusqu'au  tiers 
apical  environ,  en  dessus  les  rectrices  médianes  et  submédianes 
bronzé  olive,  les  autres  noir  mat  avec  le  côté  externe  bronzé, 
au  moins  dans  les  deux  tiers  basilaires,  et  souvent  avec  une 
petite  tache  apicale  vert  cuivré  fondu. 

VAgyrtria  mil leri  {Bourcier)  est  un  petit  Oiseau  très  commun 
dans  les  Andes  de  la  Colombie,  plus  rare  dans  celles  du  Vene- 
zuela, se  trouvant  aussi  au  Brésil  dans  le  bassin  de  l'Amazone 
jusqu'au  pied  des  |Andes  et  dans  celui  du  Rio  Negro.  Les 
sexes  sont  semblables;  le  dessus  du  corps  est  vert  cuivré 
légèrement  bronzé  olive  ou  rougeâtre  eu  arrière,  avec  le 
dessus  de  la  tête  et  la  nuque,  jusqu'au  niveau  des  épaules,  d'un 
vert  bleuâtre  très  brillant  ;  le  dessous  du  corps  blanc  pur  avec 
les  côtés  du  cou  vert  brillant  et  les  flancs  de  l'abdomen  vert 
cuivré  ;  sa  queue  est  assez  courte  et  égale,  avec  les  rectrices 
médianes  en  dessus  bronzé  olive  clair  terne,  les  rectrices  laté- 
rales en  dessous  d'un  bronzé  plus  clair  avec  une  barre  submé- 
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diane  noirâtre  généralement  large  et  nette;  son  bec  de  16  à 
16  millimètres  et  demi,  a  la  mandibule  supérieure  noire,  l'in- 
fluence jaune  clair  un  peu  rembrunie  à  la  pointe. 

Agyrtria  fimbriata  (Gmelin).  —  Cet  Oiseau,  très  répandu 
dans  l'Amérique  du  Sud,  etvariable,  a  été  décrit  sous  plusieurs 
noms,  sous  celui  de  Trochilus  maculalus  par  Vieillot,  d'Ornis- 
mya  viridissima  par  Lesson,  de  Thaumatias  Linnœi  par 
J.  Gould;  c'est  assez  récemment  que  H.  v.  Berlepsch  a  reconnu 
que  cette  espèce  avait  antérieurement  été  désignée  (par 
Gmelin  en  1788)  sous  le  nom  de  Trochilus  jimbrialus  qui  doit 
prévaloir.  Les  sexes  sont  semblables,  le  dessus  du  corps  est 
entièrement  vert  cuivré  ou  bronzé,  mais  plus  terne  sur  la  tête  ; 
en  dessous,  le  menton,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  vert 
doré  brillant;  l'abdomen  d'un  vert  plus  foncé  et  plus  bronzé 
est  coupé  d'une  bande  longitudinale  blanche  peu  régulière 
dilatée  à  la  base  ;  ses  sous-caudales  sont  blanches  avec  de 
petits  disques  grisâtres;  ses  rectrices  médianes  sont  bronzé 
olive  ou  un  peu  rougeâtre,  ses  rectrices  latérales,  vues  en 
dessous,  passent  à  l'extrémité  au  bronzé  gris  fondu  et  sont 
souvent  liserées  de  blanc  au  bord  apical  ;  leur  bord  externe 
est  le  plus  souvent  vert  cuivré  dans  leur  moitié  ou  leur  tiers 
basai  ;  leur  bec  est  robuste,  de  18  à  20  millimètres,  très  légère- 
ment déprimé  et  arqué  dans  leur  moitié  apicale,  sa  mandi- 
bule supérieure,  noirâtre  sur  les  Oiseaux  secs,  est  pendant  la 
vie  (au  moins  chez  le  mâle)  d'un  rouge  sombre  transparent; 
l'inférieure  est  jaune  rougeâtre.  Comme  toutes  les  espèces 
largement  distribuées,  V Agyrtria  fimbriata  peut  se  subdiviser 
en  races  locales  ou  sous-espèces  qui  ont  reçu  des  noms  spé- 
ciaux ;  le  spécimen  reçu  de  la  côte  du  Venezuela  par  M.  de 
Ségur  se  rattache  à  1'^.  fimbriata  terpna  Heine,  qui  diffère  de 
ses  congénères  par  ses  rectrices  latérales  en  dessous,  noires 
jusqu'à  la  bas^e,  très  légèrement  teintées  de  grisou  de  bronzé 
fondu  à  l'extrémité,  ses  rectrices  médianes  bronzé  rougeâtre 
foncé  passant  plus  ou  moins  au  noir  à  l'extrémité,  le  bec  géné- 
ralement plu?  long,  de  19  millim.  8  à  22  millimètres.  Cet 
.4.  fimbriata  terpna  représente  l'espèce  dans  les  Andes  de  la 
Colombie  et  du  Venezuela. 

Le  6'aMcero<i<?a/'e/ic?a?  (Lesson)  fait  partie  d'une  série  d'espèces 
très  voisines  les  unes  des  autres  dont  les  plus  connues  sont; 
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5.  tobaci  (Gmelin),  propre  aux  îles  Tobago  et  Granada,  et 
S.  erythronota  {Lesson],  très  commune  l'île  delrinidad  et  dans 
les  Andes  de  Cumana  (Venezuela  N.  -E.)-  Tous  ces  Oiseaux  ont 
le  dessus  du  corps  vert  cuivré  foncé,  avec  la  tête,  vue  en  avant 
d'un  vert  plus  clair  et  plus  brillant  ne  formant  pas  de  plaque 
déQnie,  la  partie  supérieure  du  dos  et  les  supra-caudales 
passant  ou  cuivré  rouge  plus  ou  moins  brillant;  le  dessous  du 
corps  vert  brillant,  avec  les  sous-caudales  tantôt  rousses, 
tantôt  bronzées,  les  rectrices  noir  bleu;  le  bec,  assez  court  et 
presque  droit,  avec  la  mandibule  supérieure  noire,  l'infé- 
rieure jaune  rembrunie  à  la  pointe.  Le  Sauceroltea  felicise 
(Lesson)  qui  remplace  ses  congénères  dans  les  montagnes  du 
littoral  vénézuélien  (Sierra  de  Caracas  et  de  Valencia)  en  diffère 
surtout  par  ses  rectrices  bleu  d'acier  brillant  au  lieu  de  noir 
bleuâtre. 

Le  Calypte  helenie  (Lemb)  est  un  joli  petit  Oiseau,  l'un  des 
plus  petits  qui  existent,  propre,  comme  le  Ricordia,  à  l'île  de 
Cuba,  mais  confiné  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'île. 
Chez  le  mâle,  le  dessus  du  corps  est  bleu  d'acier,  graduelle- 
ment teinté  de  vert  cuivré  en  avant;  en  dessus,  la  tête  et  la 
nuque,  en  dessous  le  menton  et  la  gorge,  sont  d'un  rose  très 
brillant,  coupé  de  chaque  côté  par  une  bande  post-oculaire 
gris  noirâtre  ;  les  plumes  angulaires  de  la  gorge  très  longue- 
ment prolongées,  graduées  ;  en  dessous,  la  poitrine,  le  mi- 
lieu et  la  base  de  l'abdomen  sont  d'un  blanc  grisâtre;  les  flancs 
largement  teintés  d'un  vert  bleuâtre  foncé  ;  les  sous-caudales 
blanches  avec  de  petits  disques  vert  bleu  ;  les  rectrices  courtes 
et  égales,  sont  d'un  bleu  d'acier  très  brillant,  les  médianes  et 
submédianes  unicolores,  les  autres  noir  mat  dans  leur  moitié 
ou  leur  tiers  apical.  La  femelle,  dépourvue  de  parure  cépha- 
lique,  a  le  dessus  du  corps  vert  bleuâtre  passant  au  cuivré  en 
avant,  avec  la  tête  plus  foncée  et  plus  terne,  le  dessous  du 
corps  et  les  sous-caudales  blanc  un  peu  grisâtre,  les  rectrices 
médianes  et  submédianes  vert  bleu,  les  autres  en  dessous 
noires,  brièvement  vert  bleu  à  la  base,  les  externes  et  sub- 
externes pointées  de  blanc  pur.  Dans  les  deux  sexes,  le  bec 
mesure  de  10  à  11  millimètres,  l'aile  de  29  à  31  millimètres. 


QUELQUES  EXPERIENCES 

suit   LE  CROISEMENT  DES   PAONS 

Par   F.-E.   BLAAUW. 

A-près  avoir  élevé  des  Paons  nigripennes  de  même  famille 
pendant  une  vingtaine  d'années,  j'en  ai  obtenu  un  mâle  pana- 
ché. 

De  ce  mâle  panaché  avec  des  nigripennes  de  la  couleur 
habituelle,  j'ai  obtenu  des  Paons  mâles  et  femelles  parfaite- 
ment blancs. 

J'ai  acheté  une  femelle  crislaius  blanche  que  j'ai  réunie  à 
mon  mâle  nigripenne  panaché.  Ce  croisement 'a  donné  deux 
mâles  et  deux  femelles  cristatus  parfaitement  normaux. 

Ces  Oiseaux  se  sont  reproduits  entre  eux  ;  le  résultat  a  été 
des  cristatus  ordinaires  pour  la  majorité  et  un  nigripennis  nor- 
mal. 

J'ai  croisé  un  mâle  Paon  spicifère  {P.  muticus)  avec  une 
femelle  cristatus.  Le  résultat  a  été  des  hybrides  présentant  des 
caractères  intermédiaires  entre  mulicus  et  cristatus. 

Ces  hybrides  sont  parfaitement  fertiles  entre  eux  et  avec  les 
deux  espèces  originales.  Les  produits  des  hybrides  entre  eux 
ressemblent  à  leurs  parents  hybrides  et  ne  retournent  pas  à 
l'un  des  deux  types. 

J'ai  accouplé  un  mâle  de  ces  hybrides  à  une  femelle  7iigri- 
pennis  blanche,  ce  qui  a  donné  : 

i°  Un  mâle  ressemblant  à  un  mâle  cristatus  ou  nigripennis 
avec  une  petite  zone  de  plumes  brunes  à  rayures  noires  sur  le 
dos  qui  ont  le  caractère  de  celles  que  l'on  trouve  sut  le  milieu 
du  dos  du  Spicifère  pur  ou  chez  les  jeunes  de  cette  espèce; 

2°  Une  femelle  qui  ressemble  à  une  femelle  cristatus  avec  le 
dessous  imparfaitement  crayonné. 

La  peau  jaune  de  la  tête  du  Spicifère,  qui  persiste  chez  les 
hybrides,  a  disparu  chez  ces  deux  derniers  Oiseaux.' 

Le  résultat  de  ces  expériences  est,  pour  moi,  que  le  nigri- 
pennis est  une  variété  de  cristatus  provoquée  par  le  mélanisme 
en  voie  de  tourner  à  l'albinisme. 

Le  croisement  de  cristatus  et  de  nigripennis  ne  donne  pas  de 
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forme  intermédiaire,  mais  Tune  ou  l'autre  forme,  comme  le 
croisement  de  l'Oie  des  neiges  blanche  avec  l'Oie  des  neiges 
bleue  {Chen  hyperbcrnisy^  Chen  cœrulescens)  donne  V une  ou 
l'autre  coloration. 

Mais  il  est  étrange  que  le  Paon  blanc  issu  de  nigripennis 
ne  soit  pas  exactement  le  même  que  le  Paon  blanc  issu  directe- 
ment de  cristatiis,  à  en  juger  par  leurs  produits.  Le  Blanc  issu 
de  nigripennis  croisé  avec  nigripennis  donne  des  Blancs,  des 
nigripennis  ou  des  nignpennis  panachés  (ces  derniers  rare- 
ment). Le  Blanc  issu  de  cristatus,  croisé  avec  nigripennis,  donne 
dcB  cristatus  qui  donnent  à  leur  tour  des  cristatus  et  des  nigri- 
pennis. 

Le  Spicifère  et  le  cristatus  (ou  nigripennis)  étant  deux  espèces 
bien  distinctes,  leurs  produits  sont  intermédiaires,  mais  ces 
deux  espèces  sont  très  rapprochées,  puisqu'elles  reproduisent 
•ensemble  et  que  leurs  produits  sont  fertiles  à  tous  les  degrés. 

Le  muticus  et  le  cristatus  (ou  nigripennis)  se  comportent 
comme  le  Faisan  doré  et  le  Faisan  d'Amherst. 


Note  de  la  rédaction.  —  Le  jardin  zoologique  de  Londres, 
écrivait  M.  Dixon  en  1850,  possède  une  variété  de  Paon  dit 
«  japonais  »,  mais  étiquetée  Pavo  cristatus  comme  l'espèce 
ordinaire  ;  cependant  M.  Hunt,  le  gardien  chef  de  la  collection, 
homme  fort  intelligent  et  expérimenté,  est  porté  à  croire  que 
c'est  une  espèce  distincte,  en  quoi  c'est  aussi  l'opinion  de 
M.  Baker,  l'éminent  négociant  en  Oiseaux  rares.  C'est  aux 
naturalistes  de  trancher  la  question,  mais  si  cet  Oiseau  n'est 
qu'une  variété,  c'est  une  variété  bien  marquée  et  confirmée 
qui  se  reproduit  pareille  de  génération  en  génération.  Ce  Paon 
est  un  peu  moins  gros  que  le  Paon  ordinaire  ;  les  plaques 
blanches  dénudées  de  ses  joues  sont  plus  petites;  les  ailes  sont 
d'un  bleu  foncé  tirant  sur  le  noir  et  les  plumes  sont  bordées 
d'un  reflet  vert  métallique  au  lieu  d'être  crayonnées;  les 
plumes  du  dos  qui  forment  une  couverture  imbriquée  sont 
plus  petites  et  moins  apparentes  et  la  couleur  générale  de 
l'Oiseau  est  beaucoup  plus  foncée.  La  Paonne,  au  contraire^ 
est  beaucoup  plus  claire  que  l'espèce  ordinaire  et  son  plumage 
a  une  tendance  à  être  tacheté  :  elle  a  à  peine  quelques  plumes 
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brillantes  sur  le  cou  et  elle  est  aussi  plus  petite  et  de  formes 
plus  effilées.  Les  poussins  sont  blancs. 

Ce  Paon  passe  pour  avoir  été  introduit  par  Lord  Amherst. 
Sir  Robert  Héron,  dans  la  «  Penny  cyclopedia  »,  dit  qu'il  croit 
que  c'est  en  Angleterre  que  l'on  a  obtenu  cette  variété.  Autant 
que  je  m'en  souviens,  ces  Paons  se  sont  montrés  spontanément 
dans  les  nombreux  troupeaux  de  Paons  ordinaires,  blancs  et 
panacliés  de  Lord  Brownlow,  et  la  même  chose  est  arrivée 
chez  Sir  J.  Travelyan  qui  n'avait  que  des  Paons  ordinaires, 
ainsi  que  chez  M.  Thornton  à  qui  Lady  Chatham  avait  donné 
des  Paons  ordinaires  et  panachés,  comme  cela  est  relaté  dans 
les  «  Proceedings  de  la  Société  zoologique  »  de  1835.  Cela 
devrait  nous  fixer  si  nous  ne  savions  pas  que  les  Oiseaux  nou- 
veaux sont  exposés  à  bien  des  vicissitudes  avant  de  nous  par- 
venir. Je  suis  donc  obligé  d'attribuer  la  soudaine  apparition 
du  Paon  en  question  à  quelque  autre  cause  qu'à  une  simple 
variation  naturelle. 

(DixoN  :  Ornamental  and  domestic  poultry,  Londres,  1850.) 


Tableau  dks  croisements  de  Paons  de  M.  Blaauw. 

tAbréviations  :  N,  nigripenne;  C,  ordinaire  [cristatus);  P,  panaché; 
B,  blanc:  S,  spicifère;  H,  hy'    ides) 


N  cf.    .   .    . 

N   9.    .    .    . 

NP  d*  .    .    . 

N  9.   .   .   . 

NP  cf  .    .    . 

CB    9    .     .     . 

s  d*.  .  .  . 

C  9  .   .   .   . 

H   d-.    .    .    . 

NB    9  .    .    . 

NB    d"  .     .     . 

N    9.    .    .    . 

CB    d-.     . 

N  9.    .    . 

N  d*    9 
?  NB    J    9 


c  d*   9 


N   cf    9 


H  cJ   9  fertiles  entre  eux  et  avec  S  et  C  ou  N. 
C,  variété  sans  la  peau  jaune  du  l^''  croisement  H 

B  +  N  +  N  P 

C 

N 
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LE  FAISAN   MIKADO 

Syrmaticus  mikado  (Ogilvie-Granl). 

(d'après  la  planche  publiée  dans  l'Avicultural  Magazine.  3'  Série,  vol.  IV, 
reproduit  avec  l'autorisation  de  l'Avicultural  Society.) 


FAISAN    MIKADO,  à  Villers-Bretoiineux. 


Li:   FAISAN  MIKADO 

SYRMATICUS   MIKADO   (  OGILVIE-GRANT) 
Par  J.  DELACOUR. 

L'existence  du  Faisan  Mikado  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  en  1910  par  M.  W.  Goodfellow,  à  son  retour  d'une  expé- 
dition à  Formose.  Pendant  qu'il  s'entretenait  avec  un  indigène 
de  l'île,  il  remarqua  une  plume  caudale  de  Faisan  que  l'homme 
portait  à  sa  coiffure;  M.  Goodfellow  demandant  à  l'examiner, 
l'indigène  lui  en  fit  aussitôt  présent  :  c'était  bien  là  la  plume 
d'un  Oiseau  encore  inconnu.  Ayant  appris  qu'il  rencontrerait 
ce  Faisan  sur  le  mont  Arizan,  M.  Goodfellow  s'y  rendit,  mais, 
par  malchance,  il  n'obtint  que  la  dépouille  d'une  femelle;  le 
mâle  demeurait  mystérieux. 

En  1911,  lord  Rothschild  dépêcha  à  Formose  des  chasseurs 
japonais  qui  lui  apportèrent  plusieurs  peaux  de  Mikados  mâles 
et  femelles. 

En  19J2,  Mrs  Johnstone  envoya  dans  l'île  M.  Goodfellow  avec 
mission  de  rapporter  des  Mikados  vivants;  8  Coqs  et  3  Poules 
furent  importés  en  octobre.  Ces  Oiseaux  provenaient  du  mont 
Arizan  ;  ils  avaient  été  trouvés  à  plus  de  2.000  mètres  d'alti- 
tude. M.  Goodfellow  constata  qu'ils  étaient  rares  dans  leur 
patrie. 

A  leur  arrivée  en  Angleterre,  les  Mikados  furent  installés  en 
volières,  et  dès  le  printemps  suivant,  de  nombreux  jeunes 
furent  élevés,  ainsi  que  des  hydrides  avec  le  Faisan  d'EUiott. 
Les  autres  croisements  essayés  ne  réussirent  pas. 

Mrs  Johnstone  céda  alors  des  Mikados  à  plusieurs  amateurs 
anglais;  d'autres  furent  expédiés  à  New- York  et  en  Australie, 
et  je  pus  moi-même  obtenir  2  Coqs  de  race  pure  et  un  Coq 
hybride. 

Un  de  mes  Mikados  mourut  l'hiver  suivant  d'entérite  causée 
par  des  parasites;  l'autre  vivait  encore  en  1918,  lors  de  la  des- 
truction de  ma  collection  par  les  Allemands  ;  j'ignore  quelle 
fut  sa  fin  :  obus,  gaz  ou  marmite  des  soldats  !  Cet  Oiseau 
était  extrêmement  privé  et  hardi;  il  attaquait  tous  ceux  qui 
pénétraient  dans  sa  volière.  11  fut  accouplé  à  des  Faisanes  d'El- 
lioltet  devint  le  père  d'un  grand  nombre  d'hybrides.  J'essayai 
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plusieurs  fois  de  le  réunir  à  ses  filles-hybrides  ;  il  les  tua  impi- 
toyablement et  ne  supporta  jamais  que  ses  poules  d'Elliott, 
auxquelles  il  semblait  très  attaché. 

En  191  i,  Mrs  Johnslone  devait  m'envoyer  des  Coqs  et  des 
Poules.  La  guerre  empêcha  l'expédition.  Puis  les  Faisans 
furent  détruits  chez  elle  par  une  série  d'accidents  dont  le  der- 
nier fut  une  bombe  de  zeppeh'n  !  Les  autres  amateurs  anglais 
perdirent  aussi  leurs  Mikados  pendant  la  guerre,  si  bien  qu'ac- 
tuellement il  ne  reste  probablement  en  Europe  que  le  mâle  du 
Jardin  de  Londres  et  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  en 
liberté  à  Woburn  Abbey.  Les  Mikados  paraissent  tout  à  fait 
propres  à  ce  mode  d'élevage  et  pourraient  constituer  un  excel- 
lent gibier. 

Les  Faisans  Mikados  sont  très  rustiques.  Ils  n'ont  besoin  ni 
de  chaufTage,  ni  même  d'abri  artificiel.  Bien  que  l'humidité 
leur  soit  préjudiciable  comme  à  tous  les  autres  Faisans,  ils  la 
supportent  assez  bien.  Quant  au  froid,  ils  ne  s'en  soucient  pas; 
mon  Mikado  faisait  la  cour  à  ses  Poules  sur  la  glace  et  la  neige, 
en  février  1917,  par  —  20°  !  Les  soins  qu'ils  réclament,  jeunes 
ou  adultes,  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qu'on  donne  aux  autres 
Faisans.  Ils  sont  particulièrement  friands  de  verdure. 

Le  Faisan  Mikado  est  très  proche  parent  du  Faisan  d'Elliott; 
on  avait  formé  de  ces  deux  espèces  le  genre  Calophasis,  mais 
le  capitaine  W.  Beebe,  le  savant  ornithologiste  américain, 
auteur  de  la  splendide  Monograph  of  Pheasanls  en  cours  de 
publication,  réunit  ces  deux  espèces  aux  Faisans  vénérés  et  de 
Sœmering  dans  le  genre  Syrmaticus.  Cette  opinion  me  paraît 
devoir  être  partagée.  Le  genre  Syrmaticus  est  caractérisé  par  la 
muecentripète  des  plumes  de  la  queue  qui  est  non  comprimée,  un 
peu  arrondie  et  fortement  étagée  ;  par  la  tête  sans  huppe  ;  par 
les  plumes  normales  du  croupion  chez  les  mâles,  et  par  la  cou- 
leur rousse  dominante  dans  les  rectrices  latérales  chez  les 
femelles.  Le  caractère  qui  différenciait  l'ancien  genre  Calopha- 
615  était  la  possibilité  de  l'extension  latérale  des  rectrices,  qui 
peuvent  être  écartées  comme  chez  l'Eperonaier,  par  exemple. 
Les  Faisans  Mikados  et  d'Elliott  déploient  ainsi  la  queue  lors- 
qu'ils sont  sous  l'empire  d'une  émotion,  comme  le  montre  notre 
photographie. 

Le  Faisan  Mikado  est  de  taille  un  peu  supérieure  à  celle  du 
F.  d'Elliott.  Il  est  bleu  foncé  ocellé  de  noir  brillant,  plus  clair 
sur  le  dos  et  les  ailes,  qui  ont  des  marques  blanches  ;  la  queue 
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est  très  longue,  noir  barré  de  blanc;  les  caroncules  rouges 
sont  peu  développées  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  brun  de  corne, 
l'œil  brun-rouge.  Avec  sa  couleur  très  particulière,  sombre, 
mais  brillante,  c'est  lun  des  plus  beaux  Faisans. 

La  Faisane  ressemble  à  celle  d'Elliott;  toutefois  son  plumage 
est  plus  uniforme  et  présente  moins  de  barres,  et  de  marques. 

Les  jeunes  sont  presque  semblables  aux  Poussins  d'Elliott. 

Les  hybrides  de  Mikado  et  d'Elliott  sont  fort  beaux.  Les 
Coqs  sont  intermédiaires  entre  les  deux  espèces  ;  ce  sont  des 
F.  d'Elliott  agrandis  et  foncés  ;  le  rouge  tire  sur  l'acajou  ;  le 
ventre  est  gris-noir,  la  queue  noire  largement  barrée  de  gris 
clair,  la  tête  gris  foncé;  les  marques  bleues  du  dos  sont  très 
accentuées.  Ces  hybrides  sont  féconds  entre  eux  et  avec  les 
parents;  des  Oiseaux  que  j'ai  offerts  à  M.  Pierre  Crépin 
reproduisent  chez  lui  à  la  troisième  génération. 

J'ai  obtenu  des  poussins  d'une  Poule  Vénérée  accouplée 
à  un  Coq  Mikado  X  Elliott;  mais  ces  jeunes,  nés  pendant  la 
guerre  et  mal  soignés,  ne  purent  être  élevés.  D'autre  part  j'ai 
possédé  des  hybrides  féconds  de  Faisan  de  Sœmering  et  de 
F.  vénéré.  Ces  faits  prouvent  la  proche  parenté  de  tous  ces 
Oiseaux  et  renforcent  mon  opinion  qu'on  doit  les  classer  en- 
semble, dans  le  genre  Syrmaticus  comme  le  fait  M.  W.  Beebe  : 
remarquons  toutefois  que  S.  mikado  et  5.  etliotti  d'une  part, 
5.  sœmeringi  et  .S.  reevesi  d'autre  part,  présentent  deux  à  deux 
des  rapports  plus  étroits  que  les  quatre  espèces  ensemble. 
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SOUVENIRS   ORNITHOLÔGIQUES 
Par  C.  DUPOND 

[Suite  el  fin.) 

Les  difficultés  pour  se  procurer  la  nourriture  pour  insecti- 
vores étant  encore  plus  grandes,  il  s'ensuivit  qu'on  tenait 
ceux-ci  plus  rarement  en  captivité.  Le  Rossignol,  avec  sa  formi- 
dable consommation  de  Vers  de  farine,  fut  presque  complète- 
ment délaissé  ;  les  Fauvettes,  principalement  celle  à  tête  noire, 
qui  compte  ses  fervents  surtout  à  Bruxelles,  dans  le  Brabant 
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Wallon  et  la  région  de  Namur,  ne  se  voyaient  plus  que  rarement. 
Quant  aux  gros  mangeurs,  les  Sansonnets,  par  exemple,  ou  les 
Oiseaux  non  chanteurs,  on  s'en  passait  volontiers.  Tout  le 
monde  n'a  pas  le  courage  de  cet  amateur  de  mes  relations  qui, 
pendant  presque  toute  la  guerre,  cédait  à  un  couple  de  Grives 
et  quelques  autres  pensionnaires  une  grande  partie  de  son 
pain,  alors  que  sa  ration  était  déjà  insuffisante  pour  lui-même. 

Un  Oiseau  dont  j'ai  remarqué  la  disparition  presque  complète 
au  cours  de  la  guerre,  est  la  Tourterelle  rieuse  {Turtur  risorius 
Lin.).  Jadis,  c'était  un  des  hôtes  communs  de  toutes  les  volières. 
Beaucoup  de  personnes,  surtout  à  la  campagne,  l'aimaient  bien 
à  cause  de  son  rire  un  peu  triste  et  de  ses  mœurs  tendrement 
amoureuses,  et  on  la  tenait,  par  couples,  dans  des  cages  un 
peu  spacieuses.  Il  n'était  pas  rare  de  trouver  des  colonies 
vivant  en  liberté  sur  les  arbres  des  jardins  près  des  habitations 
où  on  les  nourrissait  et  dont  elles  ne  s'éloignaient  guère.  Main- 
tenant elles  sont  très  rares,  quelques  couples  seulement  ont  été 
conservés  çà  et  là,  à  la  campagne,  où  on  les  nourrissait  de 
criblures  et  de  vesces  sauvages  qu'on  sépare  du  bon  grain  en 
le  nettoyant.  On  peut  dire  la  même  chose  des  Faisans  et  des 
Pigeons  de  luxe  ;  le  manque  de  graines  ou  la  mauvaise  qualité 
de  la  nourriture  a  arrêté  toute  reproduction  s'il  n'a  causé  la 
mort  de  presque  toutes  ces  espèces  qui  faisaient  l'ornement  de 
nos  volières  et  de  nos  basses-cours.  Il  faudra  certainement 
plusieurs  années  d'élevage  et  de  nombreuses  importations 
pour  reconstituer  nos  collections  et  remplacer  les  magnifiques 
sujets  disparus. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  des  prix  de  la  nourri- 
ture indiqués  plus  haut,  on  peut  se  faire  une  idée  des  frais 
qu'entraîna  l'entretien  de  quelques  Oiseaux  d'agrément  en  ces 
temps  malheureux.  Parmi  les  favoris  de  la  fortune  à  qui  il  a 
été  permis  de  conserver  leurs  collections,  nous  citerons  M.  Ivan 
Braconier,  de  Modave,  Président  de  la  Société  Ornithologique 
de  Liège,  bien  connu  dans  le  monde  ornithophile.  Malgré  des 
difficultés  de  toute  nature,  et  par  de  gros  sacrifices  pécu- 
niaires, cet  amateur  distingué  a  pu  maintenir  vivants  et  en 
bonne  santé  les  nombreux  sujets  de  ses  collections  remarqua- 
bles. On  peut  encore  admirer  chez  lui  une  multitude  de  Per- 
ruches depuis  la  Galopsitte,  la  Perruche  omnicolore  et  la  Per- 
ruche à  croupion  rouge,  jusqu'aux  espèces  rares  qui  faisaient 
l'attraction  de  nos  expositions  avant  la  guerre.  Il  est  peut-être 
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le  seul  amateur  en  Belgique  qui  ait  continué  l'élevage  de  la 
Perruche  inséparable  à  joues  noires  {Agapornis  nigrigenis, 
Sclater.)  découverte  il  y  a  peu  d'années  seulement  en  Rhodésie 
(Afrique  du  Sud)  et  qui  réalisait  si  bien  les  espérances  d(  s 
quelques  amateurs  qui  la  possédaient  avant  la  guerre.  On 
trouve  également  chez  lui  la  Perruche  ondulée  bleue.  Son 
admirable  collection  de  Diamants  d'Australie  s'est  même 
enrichie  pendant  les  hostilités  par  Tacquisition  du  Diamant  à 
queue  rousse  {Bathilda  ruficauda  Gld.),  tombé  par  hasard 
entre  les  mains  de  M.  Simon,  amateur  distingué  de  Bruxelles, 
qui  s'est  acquis  une  notoriété  dans  l'élevage  des  petits  Gra- 
nivores exotiques  et  qui  avait  réussi  plusieurs  nichées  de  cet 
intéressant  Oiseau.  Le  Bathilda  ruficauda  esl  plus  rare  que  les 
Poœphila  gouldix  (Mitch.),  mirabilis  (Des  M.)  et  acuticauda 
(Gld.)  qui  se  reproduisirent  également  chez  M.  Simon.  Les 
volières  de  M.  Ivan  Braconier  ont  toujours  été  les  plus  réputées 
de  la  Belgique:  tout  le  monde  se  souvient  encore  du  brillant 
succès  remporté  par  cet  amateur  à  l'Exposition  internationale 
d'Oiseaux  à  Paris  du  6  au  21  juin  1914. 

■  L'épouvantable  catastrophe  qui,  en  notre  pays  envahi,  a 
paralysé  la  marche  de  tant  de  branches  de  la  civilisation,  a 
arrêté,  pour  ainsi  dire,  complètement  le  mouvement  ornilholc- 
gique  qui,  en  ces  dernières  années,  avait  pris  en  Belgique  un 
si  puissant  essor. 

De  tout  temps  notre  petit  pays  a  compté  des  naturalistes  et 
des  ornithologistes  dont  la  science  était  réputée  au  loin  ;  mais, 
en  ces  dernières  années,  le  vrai  promoteur  de  ce  mouvement 
fut,  sans  contredit,  le  D""  A.  Dubois,  conservateur  honoraire  au 
-Musée  Royal  d'Histoire  Naturelle  de  Belgique,  à  Bruxelles.  Par 
ses  nombreux  écrits  il  répandit  cette  science  agréable  et  groupa 
autour  de  lui  un  noyau  d'amateurs  et  de  fervents  de  l'Oiseau. 
Son  plus  brillant  élève  fut  M.  Marcel  de  Contreras  qui,  d'abord 
dans  différentes  revues  et  notamment  dans  «  Chasse  et  Pêche  », 
contribua  puissamment  à  vulgariser  cette  science,  puis  publia 
«  Les  Oiseaux  observés  en  Belgique  »,  ouvrage  en  deux 
volumes,  qui  est  encore  en  ce  moment  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  récent  sur  cette  matière,  en  Belgique.  Actuel- 
lement il  dirige  la  Revue  Belge  d'ornithologie  l.e  Gerfaut,  qui 
est  la  seule  publication  de  ce  genre  en  notre  pays. 

Tous  ces  efforts  ne  restaient  pas  sans  résultat.  Quelques 
années  avant  la  guerre  on  vit  en  plusieurs  points  de  la  Belgique 
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se  former  des  groupements  et  sociétés  ornitliologiques.  Verviers 
donna  le  signal,  sous  l'impulsion  du  regretté  Mfred  Sacré, 
président-fondateur  de  la  Société  ornilliologique  de  l'Est  de  la 
Belgique. 

Alfred  Sacré  fut  un  savant  modeste,  qui  mourut  à  Bruxelles, 
le  20  juillet  1917;  sa  disparition  fut  une  grande  perte  pour  la 
science  des  Oiseaux.  Il  a  fait  de  très  intéressantes  observations 
sur  la  faune  ornithologique  subalpine  de  Belgique;  il  possédait 
une  admirable  collection  de  nids  et  d'œufs  d'Oiseaux  indigènes 
qui,  grâce  à  l'intervention  de  M.  Marcel  de  Contreras,  est  passée 
au  Musée  Royal  d'Histoire  Naturelle  de  Belgique.  Comme  la 
guerre  lui  créait  des  loisirs  forcés,  Alfred  Sacré  les  utilisa  pour 
achever  un  excellent  «  Guide  pratique  de  l'amateur  d'Oiseaux 
de  chant  et  d'agrément  »,  dont  il  ne  vit  malheureusement  pas 
le  succès,  car  ce  fut  sur  son  lit,  peu  de  jours  avant  sa  mort, 
que  M.  de  Contreras,  qui  avait  surveillé  l'impression,  lui  apporta 
le  premier  exemplaire  sorti  de  presse.  Ce  petit  ouvrage,  fruit 
d'expérience  personnelle,  peut  être  utilement  consulté  par  tous 
les  amateurs  d'Oiseaux. 

En  1911,  presque  en  même  temps,  prirent  naissance  la 
((  Société  ornithologique  du  Centre  de  la  Belgique  »,  à  Louvain 
et  la  «  Société  ornithologique  de  Liège  »  ;  la  première  sous  la 
présidence  du  chevalier  G.  van  Havre,  de  Wyneghem,  la 
seconde  sous  la  direction  de  M.  Ivan  Braconier,  de  Modave. 
Puis  vint  la  Société  «  Les  Amis  des  Oiseaux  »  de  Stavelot, 
ainsi  que  la  «  Fédération  des  oiseleurs  et  amateurs  d'Oiseaux  de 
Dison  »,  etc.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  énumérer  les 
Sociétés  de  sériniculture,  tellement  elles  étaient  nombreuses 
dans  chaque  centre  de  quelque  importance. 

Toutes  ces  sociétés  étaient  florissantes,  elles  manifestaient 
leur  activité  par  des  conférences,  des  excursions,  des  concours, 
des  expositions,  etc..  La  guerre  arrêta  net  ce  beau  mouvement 
et,  si  ces  sociétés  continuaient  à  exister,  cette  existence  n'était 
que  passive.  La  publication  du  Gerfaut,  leur  organe,  fut 
suspendue,  cette  revue  ne  voulant  pas  subir  la  censure 
allemande. 

Un  autre  désastre,  causé  directement  par  la  guerre,  fut  la 
destruction  de  plusieurs  collections  d'Oiseaux  naturalisés, appar- 
tenant à  des  particuliers. 

L'incendie  du  château  d'Enghien,à  Ramegnies-Chin,  appar- 
tenant au  vicomte  0.  de  Cossée  de  Maulde,  entraîna  la  perte 
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d'une  collection  de  plus  de  400  pièces,  la  plupart  provenant  des 
chasses  du  château.  L'incendie  du  château  de  Zillebeke,  près 
d'Ypres,  détruisit  la  collection  du  baron  de  Yinck.  Celle-ci  n'était 
pas  aussi  nombreuse,  mais  contenait  plusieurs  Oiseaux  rares, 
comme  l'Oie  du  Canada,  tous  chassés  aux  environs  du  château 
et  très  intéressants  comme  faune  locale.  Quant  à  la  collection 
de  M.  Bisschop  de  Malines,  contenant  plus  de  2.000  Oiseaux 
indigènes,  plus  de  800,  les  plus  intéressants,  évidemment, 
avaient  disparu  lors  du  retour  du  propriétaire.  Ces  pertes  irré- 
parables incitèrent  M.  Marcel  de  Contreras  à  réaliser  plus 
énergiquement  l'idée  qu'il  poursuit  depuis  longtemps,  de 
réunir  au  Musée  Royal  d'Histoire  naturelle  de  Belgique  tous 
les  Oiseaux  empaillés  remarquables,  capturés  en  Belgique,  et 
dispersés  çà  et  là,  dans  le  pays,  dans  les  collections  particu- 
lières, afin  de  mieux  assurer  leur  conservation  à  l'abri  de  tout 
accident,  dans  cet  établissement.  Malgré  les  difficultés,  les 
désagréments  et  les  grands  frais  des  voyages  pendant  la  guerre, 
il  se  mit  en  campagne.  Il  visita  la  plupart  des  collections  des 
provinces  situées  hors  du  territoire  des  étapes,  et  parvint  à 
faire  entrer  au  Musée  de  Bruxelles  une  cinquantaine  d'Oiseaux, 
captures  uniques  en  Belgique,  ou  dont  la  présence  est  rarement 
constatée  en  Belgique.  Ce  beau  résultat  obtenu  lui  valurent  les 
félicitations  du  directeur  du  Musée  Royal  d'Histoire  naturelle 
de  Belgique. 

Le  sacrifice  que  M.  de  Contreras  parvint  à  obtenir  des  pos- 
sesseuis  de  ces  pièces  rares  est  d'autant  plus  beau  que  celles- 
ci  étaient  le  plus  souvent  l'orgueil  de  leurs  propriétaires. 

Mais  l'activité  de  cet  ornithologiste  ne  se  borna  pas  à  cette 
tâche.  En  collaboration  avec  M.  le  chevalier  G.  van  Havre, 
il  fît  la  révision  des  captures  rares  signalées  en  Belgique  depuis 
les  cinquante  dernières  années.  Toutes  passèrent  au  crible  de 
leurs  investigations  minutieuses;  mainte  erreur  fut  découverte, 
des  confusions  éclaircies,  de  fausses  déterminations  mises  nu 
point  par  les  deux  savants.  Ces  divers  travaux,  d'une  exactitude 
scientifique  rigoureuse,  seront  condensés  dans  un  travail  sur  le? 
Oiseaux  de  Belgique,  dont  la  nécessité  se  fait  sentir  depuis  les 
progrès  qui  ont  été  réalisés  dans  cette  branche  de  l'Histoire 
naturelle  en  ces  dernières  années. 

Les  voyages  de  M.  de  Contreras,  sous  Je  prétexte  anodin 
d'études  ornithologiques,  cachaient  en  plus  un  objectif  autre- 
ment délicat,  une  fonction  bien  dangereuse  :  il  se  chargeait  du 
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transport  de  la  correspondance  secrète  de  la  Direction  générale 
de  l'Enseignement  supérieur  de  Belgique,  laquelle  contenait 
les  instructions  aux  divers  services  de  l'Université  de  Liège, 
afin  d'éviter  la  mainmise  complète  de  l'autorité  occupante  sur 
cet  important  établissement  de  l'État  Belge  et  opposant  ainsi 
une  force  considérable  au  mouvement  séparatiste  que  les  Alle- 
mands voulaient  créer  en  Belgique. 

Malgré  toutes  les  difficultés,  quelques  vrais  amateurs  ne  se 
décourageaient  point  ;  à  force  de  soins  et  de  sacrifices  ils  par- 
venaient à  conserver  quelques  favoris.  Mais  ces  amateurs 
étaient  rares  et  on  en  a  pu  juger  à  l'occasion  d'une  exposition 
qui  eut  lieu  à  Bruxelles  les  30  et  31  mars  et  1"  avril  1918.  Cette 
exposition  organisée  par  la  puissante  Fédération  des  éleveurs 
belges,  dans  un  but  de  charité  et  d'encouragement  pour  les 
éleveurs  si  éprouvés,  comprenait  des  sections  d'aviculture,  de 
cuniculture,  d'ornithologie,  etc.  et  eut  lieu  dans  le  superbe 
local  du  «  Rinking  »,  fermé  au  patinage  et  autres  sports  en 
vogue  avant  la  guerre.  Elle  fut  patronnée  par  nombre  d'auto- 
rités de  l'agglomération  bruxelloise  et  par  les  personnages  les 
plus  en  vue  dans  le  monde  de  l'élevage.  La  présidence  d'hon- 
neur fut  acceptée  par  le  marquis  de  Villalobar,  ministre  d'Es- 
pagne, connu  pour  ses  sympathies  pour  l'élevage  et  plus  spé- 
cialement pour  l'ornithologie. 

En  effet,  quelque  temps  auparavant,  le  marquis  de  Villalobor 
écrivit  à  M.  Marcel  de  Contreras  une  lettre  très  bienveillante 
par  laquelle  il  se  fit  membre  de  la  Société  ornilhologique  du 
Centre  de  la  Belgique.  Par  ses  dispositions  favorables  à  l'orni- 
thologie et  le  prestige  de  sa  position  élevée,  le  ministre 
d'Espagne  était  tout  indiqué  pour  prendre  la  présidence  d'hon- 
neur de  cette  manifestation.  Au  cours  de  sa  visite  au  local  où 
étaient  réunis  les  sujets  les  mieux  qualifiés  que  l'élevage 
bruxellois  pouvait  encore  présenter  en  fait  de  Volailles,  Lapins 
petits  Chiens,  Chats  et  Oiseaux,  le  marquis  de  Villalobar, 
guidé  par  M.  George  Aras,  fît  preuve  de  ses  connaissances 
étendues  en  tout  ce  qui  concernait  l'élevage  et  tout  spéciale- 
ment les  Oiseaux. 

Cette  exposition,  qui,  en  somme,  ne  fut  qu'une  manifestation 
de  la  capitale  seule,  puisque  les  amateurs  de  la  province 
étaient  empêchés  d'y  participer  par  suite  des  difficultés  de 
communication  et  autres,  résultant  de  l'état  de  guerre,  réunit 
cependant,  pour  la  section  ornilhologique,  quelque  soixante 
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sujets  et  une  centaine  de  Canaris.  Nous  voilà  loin  des  exposi- 
tions qui  se  tenaient  avant  la  guerre,  à  Verviers,  Liège,  Lou- 
vain,  etc.  et  qui  comptaient  jusqu'à  plusieurs  centaines  de 
cages.  Cela  prouve  bien  quelle  influence  néfaste  ces  quatre 
années  de  guerre  avaient  exercée  dans  cette  branche  de  notre 
activité. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt,  à  titre  de  comparaison, 
de  mentionner  ce  que  celte  exhibition  offrait  de  plus  remar- 
quable. Nous  notons  le  Rossignol  de  M.  Adam  et  deux  couples 
de  Grives  chanteuses,  une  Alouette  des  champs,  une  Alouette 
des  bois  et  une  Alouelle  huppée.  11  y  avait  quelques  beaux 
Bouvreuils  :  ceux  de  M.  A.  Guyaux  et  de  M.  Mommens 
remportaient  les  premiers  prix.  MM.  Van  den  Kerckhoven, 
Dejaegher  et  de  Keyzer  enlevaient  les  récompenses  attribuées 
aux  Chardonnerets.  Les  Bruants  y  étaient  bien  représentés  : 
on  y  voyait  le  Bruant  jaune,  l'Ortolan,  le  Bruant  des  roseaux 
et  le  Bruant  proyer.  Le  Plectrophane  montain  était  une  des 
espèces.Jes  plus  rares  avec  les  Serins  Cinis  de  M.  Guyaux.  Il  y 
avait  encore  le  Pinson  ordinaire,  quelques  Tarins,  le  Sizerin 
boréal,  le  Sizerin  roussàtre,  la  Linotte,  le  Verdier.  On  pou- 
vait également  y  admirer  quelques  beaux  métis  de  Chardon- 
neret et  Canari,  appartenant  à  MM.  Dejaegher  et  Démine,  et  un 
hybride  de  Linotte  et  de  Canari  é'evé  par  M.  Mommens.  Le 
sujet  le  plus  intéressant  parmi  les  Oiseaux  indigènes  fut  le 
métis  du  Tarin  avec  le  Cini,  appartenant  également  à  M.  Guyaux. 
Cet  Oiseau  fut  acquis  par  M.  de  Contreras  pour  M.  Ivan  Bra- 
conier  qui  le  possède  encore  en  ce  moment.  Ce  croisement 
s'obtient  très  rarement. 

Parmi  les  Canaris  il  y  avait  le  Lizard,  appartenant  à  M.  Stein- 
bach,  le  Norwich  à  M.  Noël,  des  Yorkshire  exposés  par 
MM.  Steinbach  et  Noël,  des  Canaris  Isabelle  présentés  égale- 
ment par  ce  dernier  et  par  M.  SchuUz.  Les  Canaris  chanteurs 
y  étaient  nombreux  et  remarquables  :  les  Malinois,  Seifert  et 
Waterslager,  y  entretenaient  un  concert  ininterrompu  qui  atti- 
rait un  nombreux  auditoire. 

Les  Oiseaux  exotiques  n'étaient  pas  très  nombreux,  mais 
extraordinairement  beaux  et  bien  en  forme.  Cela  s'explique 
par  le  fait  que  la  plupart  de  ces  Oiseaux  étaient  des  sujets  im- 
portés avant  la  guerre,  donc  parfaitement  acclimatés  et  bien 
habitués  à  la  captivité.  M°"=  la  baronne  de  Radzilzky  d'Ostro- 
wick  y  avait  apporté  le  lot  le  plus  nombreux  et  le  plus  inléres- 
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sant  :  elle  remportait  le  grand  prix  d'honneur  avec  sa  Per- 
ruche Hulla-BuUa,  un  deuxième  prix  avec  un  couple  magni- 
fique de  Perruches  omnicoiores.  Son  couple  de  Perruches  à 
tête  rose  était  également  irréprochable  et  un  couple  de  Calop- 
sittes  en  très  beau  plumage.  Elle  obtint  encore  un  deuxième 
prix  avec  un  Cacatoès  à  huppe  rose  et  un  troisième  prix  pour 
son  Cardinal  gris  huppé.  M.  Démine  obtint  un  grand  prix 
d'honneur  avec  un  Cardinal  rouge  mâle,  sujet  hors  ligne,  et 
d'autres  prix  furent  attribués  aux  Cardinaux  gris  de  M.  Mom- 
mens  et  de  M.  Hichez,  au  Moineau  mandarin  de  M.  Mommens, 
au  Serin  de  Mozambique  de  M.  Guyaux,  au  Perroquet  A'ert  du 
Brésil  de  M.  Vandenkerckhoven  et  à  la  Perruche  omnicôlore 
de  M""  Boyaert. 

II  est  étonnant  que  les  grands  Perroquets  parleurs,  verts  et 
gris,  n'y  fussent  pas  exposés,  quoiqu'ils  soient  assez  communs 
à  Bruxelles.  Le  Jaco  gris  du  Congo  surtout  y  est  répandu.  Je 
pense  que  c'est  à  cause  de  leur  peu  de  rareté  même  que  leurs 
propriétaires  se  sont  abstenus,  estimant  que  leurs  Oiseaux 
étaient  trop  connus  pour  mériter  un  intérêt  suffisant  ?i  une 
exposition.  Ces  Perroquets,  qui  sont  ordinairement  l'objet  de 
soins  spéciaux,  ont  assez  bien  résisté  aux  privations  que  leur 
imposait  la  guerre.  Â  remarquer  également  l'absence  de  la 
gentille  Perruche  ondulée.  C'est  un  des  Oiseaux  qui  ont  à  peu 
près  complètement  disparu  de  Belgique  pendant  ces  dernières 
années. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'élevage  du  Faisan  de  luxe 
avait  subi  un  coup  mortel  en  Belgique,  par  suite  de  la  guerre. 
Ainsi,  h  l'exposition  du  «  Ilinking  »  ne  figuraient  qu'un  couple 
de  Faisans  dorés  à  M'^*  Boyaert,  un  couple  de  Faisans  de  Mon- 
golie à  M.  Bossomme.un  mâle  Doré,  un  mâle  Yersicolore,  un 
Lady  Amherst  et  un  Ëpéronnier  Chinquis,  appartenant  tous  à 
M.  Kossomme  également. 

En  ces  derniers  temps  j'ai  visité  plusieurs  amateurs  dont  les 
volières,  jadis,  étaient  peuplées  de  tant  d'espèces  de  ces  bril- 
lants Gallinacés.  Actuellement  tout  est  vide  ou  à  peu  près. 

Nous  avons  vu  qu'à  l'exposition  qui  eut  lieu  à  Bruxelles  en 
1918  plusieurs  métis  furent  exhibés.  L'élevage  d'hybrides  a 
toujours  joui  d'une  grande  faveur  en  Belgique,  chez  nombre 
d'amateurs.  \j.e  produit  le  plus  commun  est  obtenu  au  moyen 
du  mâle  Chardonneret  et  de  la  femelle  Serin.  C'est  le  croise- 
ment qui  réussit  le  mieux.  M.  A.  Guyaux  de  Bruxelles  s'est  fait 
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une  spécialité  de  ces  sortes  d'élevages.  Depuis  des  années  il 
réussit  régulièrement  le  croisement  du  Serin  Cini  avec  le  Serin 
des  Canaries.  La  guerre  ne  l'a  pas  empêché  de  continuer  ses 
expériences  et  dernièrement  il  a  obtenu  des  produits  provenant 
du  mâle  de  Serin  avec  Verdier  femelle,  ainsi  que  du  Sizerin 
roussâtre  mâle  et  de  la  Serine.  M.  Happe  de  Bruxelles,  imitant 
l'exemple  de  M.  Guyanx,  a  réussi,  en  1918,  plusieurs  nichées  de 
Serin  Cini  avec  femelle  Canari.  Les  jeunes  mftles  sont  d'excel- 
lents chanteurs. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  revenir  encore  sur  le  désastre 
qu'a  causé  la  guerre  au  point  de  vue  de  la  marche  de  nos  So- 
ciétés ornithologiques.  L'étude  et  la  culture  de  l'Oiseau  en 
cage,  au  début  de  ce  siècle,  avaient  pris  un  développement 
extraordinaire,  grâce  aux  efforts  des  ornilhologisles  vulgari- 
sateurs dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Quelques  hommes 
dévoués  avaient  donc  constitué  trois  groupements  principaux  : 
feu  Alfred  Sacré  fonda  la  Société  Ornithologique  de  l'Est  de  la 
Belgique  à  Verviers;  le  chevalier  G.  van  Havre  de  Wyneghem 
avec  la  collaboration  de  quelques  autres  zélés  ornithologistes 
comme  M.  Marcel  de  Corttreras,  de  Bruxelles,  M.  F.  Visart  de 
Bocarmé,  à  Namur,  M.  Jos.  de  Hemptitine,  à  Gand,  MM.  A.  et 
E.  Tant,  à  Louvain,  R.  Pauwels,  à  Everberg,  etc.,  établit  la 
Société  Ornithologique  du  Centre  de  la  Belgique,  à  Louvain, 
tandis  que  M.  Ivan  Braconier,  à  Modave,  fonda  la  Société  Orni- 
thologique de  Liège.  Le  but  de  ces  sociétés  était  de  répandre 
l'amour  de  FOiseau,  son  étude,  sa  protection,  son  élevage.  La 
Revue  belge  d'Ornithologie  «  Le  Gerfaut  »,  fondée  par  la  Société 
de  Louvain,  grâce  à  la  générosité  de  son  président,  le  chevalier 
van  Havre,  ne  tarda  pas  de  devenir  l'organe  des  diverses  So- 
ciétés ornithologiques  de  Belgique.  Les  publications  parues 
pendant  les  années  1911,  1912,  1913  et  1914  démontrent  l'acti- 
vité de  leurs  membres  par  le  nombre  et  la  valeur  des  observa- 
tions sur  les  Oiseaux  qui  y  furent  communiquées.  Les  ques- 
tions les  plus  variées  se  rapportant  au  monde  des  Oiseaux  y 
furent  traitées. 

Aux  expositions,  on  voyait  des  amateurs  élever  avec  succès 
les  Oiseaux  dont  la  tenue  en  cage  était  réputée  des  plus  diffi- 
ciles, depuis  le  Martin-Pêcheur,  les  Pics,  les  Guêpiers,  jusqu'au 
Troglodyte  et  au  Roitelet  huppé.  Nulle  capture  d'Oiseau 
quelque  peu  intéressant  ne  se  perdait  et  c'est  ainsi  que  notre 
faune  s'est  enrichie  du  Bruant   à  couronne    lactée,   et  que 
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diverses  autres  captures  rares  furent  constatées,  comme  celle 
du  Bruant  zizi,  de  la  Fauvette  orphée,  du  Martin  roselin,  du 
Pipit  gorge-rousse,  de  FAlouette  russe.  Marchant  de  pair  avec 
■les  études  qui  se  poursuivaient  dans  les  autres  pays,  concernant 
les  questions  des  migrations,  la  variation  du  plumage  suivant 
rage,  etc.  un  bureau  de  baguage  fut  créé  à  Louvain,  et  c'est  en 
si  beau  chemin  que  la  néfaste  guerre  a  arrêté  ce  mouvement. 
La  Société  de  Verviers,  épargnée  lors  de  l'invasion,  a  cepen- 
dant reçu  un  coup  sensible.  D'abord  la  mort  de  son  regretté 
président,  Alfred  Sacré,  qui  s'était  voué  corps  et  âme  à  la  cause 
ornithologique,  lui  fut  une  grande  perte;  ensuite,  la  crise 
industrielle,  qui  dure  encore,  se  fait  gravement  sentir  en  cette 
région  et  il  faut  tout  le  zèle  et  les  sacrifices  du  président 
actuel,  M.  E.  Feltweis  et  de  quelques  autres  fervents  disciples 
d'Alfred  Sacré,  pour  lui  conserver  la  vigueur  dont  elle  fait 
encore  preuve  actuellement. 

La  Société  du  Centre  de  la  Belgique  ne  s'en  tira  pas  à  si  bon 
compte.  Lors  du  sac  de  Louvain  en  août  1914,  de  ses  membres 
furent  fusillés  par  les  Allemands,  d'autres  eurent  leur  maison 
incendiée  et  leur  avoir  anéanti.  Plusieurs  membres  du  Conseil 
d'administration  s'étaient  réfugiés  à  l'étranger,  quelques-uns 
faisaient  partie  de  l'armée  et  le  secrétaire,  M.  Brisebarre,  tomba 
au  champ  d'honneur,  à  la  tête  de  son  détachement  lors  d'une 
reconnaissance  dans  les  Vosges. 

Par  une  chance  extraordinaire,  l'incendie  allumé  par  les 
Allemands,  rue  de  la  Station,  à  Louvain,  s'était  arrêté  à  la 
maison  de  MM.  Tant,  qui  conservaient  les  archives,  la  biblio- 
thèque et  les  collections  en  réserve  du  «  Gerfaut  ».  Il  s'en 
fallut  de  peu  que  tout  cela  fût  anéanti  par  le  feu.  Cependant 
le  «  Gerfaut  »  ne  sortit  pas  indemne  de  cet  accès  de  rage  des 
Teutons  :  leurs  instincts  de  destruction  s'assouvissaient  sur  les 
belles  collections  de  MM.  Tant;  les  Oiseaux  naturalisés,  la  plu- 
part pièces  précieuses  au  point  de  vue  de  la  faune  belge,  eurent 
la  tête  arrachée,  les  ailes  ou  les  queues  enlevées.  Presque 
tous  les  livres  de  la  bibliothèque  de  la  Société  étaient  imbibés  de 
pétrole,  ce  qui  prouve  bien  les  projets  incendiaires  des  Barbares 
d'oulre-Hhin;  des  volumes  étaient  disloqués,  d'autres  avaient 
des  pages  arrachées  et  le  tout  gisait  à  terre,  pêle-mêle  parmi  les 
fascicules  du  «  Gerfaut  >>,  portant  la  trace  des  bottes,  souillé  par 
la  boue  et  le  vin  que  la  soldatesque  avait  versé  à  flots  dans  ses 
orgies.  Voilà  les  exploits  de  ce  peuple  qui  se  vantait  d'être  à  la 
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tête  de  la  science  et  de  la  civilisation!  C'est  dans  cet  état  que 
M.  de  Contreras,  aussitôt  qu'il  avait  pu  se  rendre  à  Louvain, 
trouvait  les  trésors  de  la  Revue  qu'il  dirigeait.  Tout  ce  qui 
put  être  sauvé  fut  soigneusement  rassemblé  et  ramené  en 
sécurité  à  Bruxelles. 

Quant  à  la  Société  ornithologique  de  Liège,  elle  a  le  moins 
souffert.  Grâce  au  dévouement  et  à  la  générosité  de  son  prési- 
dent, M.  Ivan  Braconier,  et  des  moyens  dont  disposent  la 
plupart  de  ses  membres,  cette  organisation  pourra  le  mieux 
reprendre  son  activité  et  ses  travaux. 

Une  modification  a  été  apportée  au  Comité  de  la  Société 
ornithologique  du  Centre  de  la  Belgique.  M.  Heuninchx,  en  a 
été  nommé  président  effectif  tandis  que  MM.  van  Havre  et  de 
Contreras  en  devenaient  respectivement  président  et  vice- 
président  d'honneur;  et  récemment  fut  fondée  à  Bruxelles  la 
«  Société  Nationale  d'ornithologie  »,  ayant  pour  président 
M.  E.  Tant,  de  Bruxelles. 

Le  «  Gerfaut  »  est  devenu  indépendant  des  diverses  sociétés 
ornilhologiques  et,  depuis  la  guerre,  s'est  complètement  réorga- 
nisé sur  des  bases  exclusivement  scientifiques.  Grâce  à  la 
direction  de  M.  Marcel  de  Contreras,  à  la  collaboration  du 
chevalier  G.  van  Havre,  à  la  plume  de  M.  L.  Coopman,  de 
M.  Mairlot  et  de  nombreux  autres  ornithologistes  belges,  cette 
revue  a  pris  place  parmi  les  publications  ornithologiques  les 
plus  connues;  elle  est  actuellement  répandue  dans  les  cinq 
parties  du  monde. 
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—  A  propos  du  Cordon-bleu.  Dans  le  procès-verbal  de  la 
Séance  générale  de  la  Société  d'Acclimatation  du  13  janvier 
dernier,  il  avait  été  fait  mention  de  V Oiseau- Papillon. 

A  ce  sujet,  M.  G.  Southoff  nous  écrit  :  «  Le  nom  scientifique 
latin  manque,  mais  je  suppose  qu'il  s'agit  du  Cordon-bleu 
[Eslrilda  phœnicotis '!îws.)  que  les  Allemands  appellent,  préci- 
sément, Schmetterlingsfink  (Fringille  papillon).  Dans  ce  cas,  il 
serait  souhaitable  que  les  jolis  noms  français  des  Oiseaux 
exotiques,  de  ceux  que  l'on  appelait,  si  gracieusement,  les 
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Oiseaux  des  îles,  leur  soient  conservés,  sans  traduire  ceux  que 
les  Allemands  leur  ont  donnés.  » 

D'autre  part,  M.  Decoux  écrit  : 

«  J'ai  eu  connaissance  de  l'observation  de  M.  Southoflf  sur 
V  Oiseau- Papillon, 

«  Goinnie  notre  collègue  russe,  j'ai  pensé  qu'il  s'agissait  du 
Cordon-hleu  —  nommé  Schmetterlingsfink  parles  Allemands  — 
et  j'ai  regretté,  comme  lui,  que  le  nom  ordinaire  n'ait  pas  été 
imprimé  dans  le  Bulletin,  car  lui  seul  est  connu  en  France  et 
il  désigne  avec  beaucoup  de  bonheur  ce  petit  Astrild. 

«  Je  trouve,  d'ailleurs,  que  cette  appellation,  qui  date  du 
xviii^  siècle,  garde  quelque  chose  de  la  grâce  passagère  et  char- 
mante de  l'époque  qui  l'a  créée,  et  que,  pour  cette  raison  encore, 
elle  convient  bien  à  ce  gracieux  Oiseau. 

«  Du  reste,  le  nom  allemand,  Schmetterlingsfink  ou  Schmet- 
terlingsastrild,  a  son  mérite  aussi.  Il  a  été  donné  au  Gordon- 
bleu,  parce  qu'à  l'époque  des  amours  le  raàle  agite  ses  ailes  et 
plane  comme  un  Papillon  au-dessus  du  buisson  qui  cache  son 
nid.  Ce  nom  lui  convient  donc  très  bien  aussi...  Seulement,  il 
ne  faudrait  pas  laisser  aux  Allemands  le  mérite  de  l'avoir 
trouvé. 

«  Bechstein  appelle  simplement  le  Cordon-Bleu  :  Blaubiiu- 
chiger  Fink,  fringille  à  ventre  bleu,  et  le  nom  de  Schmetter- 
lingsfink, qu'on  ne  rencontre  que  chez  les  écrivains  qui  lui 
sont  postérieurs,  me  semble  traduit...  du  français,  peut-être, 
mais  sûrement  de  l'espagnol.  Bufi'on,  qui  admet  l'existence  de 
deux  variétés  différentes,  l'une  sans  tache  rouge  à  la  joue  (la 
femelle...  ou  bien  avait-il  déjà  connaissance  des  variétés  sud- 
africaines,  et  pourquoi  pas?)  et  l'autre  avec  la  tache  rouge,  ne 
donne  le  nom  de  Cordon-bleu  qu'à  la  première  et  réserve  à 
l'autre  celui  de  Mariposa,  qui  signifie  Papillon  en  espagnol.  Il 
est  à  croire  que  Buffon  a  simplement  conservé  le  nom  que  les 
Espagnols,  principaux  importateurs,  avec  les  Portugais,  des 
Oiseaux  d'Afrique  à  cette  époque,  avaient  donné  à  ces  Astrilds. 

«  A  ma  connaissance,  le  premier  écrivain  allemand,  qui 
emploie  le  nom  —  qui  fit  fortune  —  de  Schmetterlingsfink,  est 
Belle  qui  écrivait  à  une  époque  où  l'œuvre  de  Buffon  faisait 
encore  autorité.  Je  suppose  que  c'est  par  notre  naturaliste  qu'il 
a  eu  connaissance  du  nom  de  Mariposa  et  qu'il  l'a  traduit 
textuellement,  par  le  mot  allemand  correspondant.  » 
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—  Les  GuiLs-Guils  'Cœreba)  changent  de  plumage  suivant 
la  saison.  A  la  fin  de  l'été,  leur  belle  couleur  bleue  se  change 
en  gris  verdâtre  ;  ils  la  reprennent  au  début  de  l'hiver.  Une 
étude  attentive  a  permis  de  se  rendre  compte  de  la  façon  dont 
s'opère  cette  transformation  :  en  hiver,  l'Oiseau  mue;  la  plume 
grise  tombe  et  est  remplacée  par  une  plume  bleue  ;  en  été,  au 
contraire,  le  changement  de  couleur  se  fait  sans  mue  ;  les 
plumes  perdent  simplement  leur  teinte  bleue  et  deviennent 
grisâtres;  le  noir  et  le  jaune  de  la  queue  et  des  ailes  de- 
meurent. 

—  De  très  belles  collections  d'Astrilds,  de  Veuves  et  de  Tis- 
serins de  l'Afrique  du  Sud  viennent  d'arriver  en  Angleterre  ; 
toutes  ces  espèces,  rarement  importées  en  Europe,  étaient 
représentées  par  de  nombreux  sujets  ;  une  partie  de  ces  Oi- 
seaux ornent  maintenant  le?  volières  de  M"^  Lécallier. 

Notre  collègue  a  également  reçu  un  certain  nombre  des  Oi- 
seaux récemment  apportés  de  Nouvelle-Guinée  et  d'Extrême- 
Orient  par  M.  Frost.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  importés 
vivants  pour  la  première  fois  et  tous  sont  intéressants  et  rares. 
Citons  un  Oiseau  de  Paradis  [Paradisea  m'mor)  mâle  adulte  en 
pleines  couleurs;  un  Barbu  géant  [Megalœma  virens),  des  Pi- 
geons de  Nicobar,  des  Gouras  couronnés  et  de  Victoria,  des 
Garpophages  verts  {Osmotreron  grisekauda)  et  à  tête  rouge 
(Ptilopus  wallacei),  un  Loriot  de  Java  [Oriolus  xanthonotus), 
des  Merles  métalliques  de  la  Nouvelle-Guinée  {Calornis  metal- 
lica)^  des  Grives-Geais  de  Chine  {Dryonasles  sinensis},  des 
Bulbuls  à  ventre  jaune  {Pycnonoius  aurigaster)  et  à  sourcils 
jaunes  {P.  bimaculatus),  des  Cailles  naines  (Excalfacloria 
sinensis,). 

M""*  Lécallier  a  acquis  en  outre  des  Oiseaux  africains  d'un 
grand  intérêt  :  des  Touracos  gris  {Schizorhis  conconlor)  entiè- 
rement gris  cendré,  av«c  une  huppe  bien  développée;  un  jeune 
Rollier  à  longue  queue  [Coracias  caudatus)  très  privé,  ayant 
déjà  les  magnifiques  ailes  bleu  de  cobalt  et  vert  d'eau  de 
l'espèce;  des  Souï-Mangas  africains  {Cinmjris  mariquensis), 
vert  cuivré,  à  poitrine  barrée  de  rouge  et  de  bleu  métalliques; 
des  Bulbuls  du  Cap  (Pycnonotus  capensis)  qui  ressemblent  à 
de  gros  Zosterops,  avec  leurs  yeux  entourés  de  blanc;  un  Merle 
bronzé  à  poitrine  rousse  {Spreo  hildebrandli)  et  sept  exem- 
plaires, dont  un  mâle  adulte,  du  superbe  petit  Merle  métal- 
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lique  améthyste  [PhoUdauges  verreauxi);  cet  Oiseau  est  violet 
aux  parties  supérieures,  avec  des  reflets  bleus  et  rouges,  et  a 
la  poitrine  et  le  ventre  blanc  pur. 

Nous  donnerons  des  détails  sur  tous  ces  remarquables  Oi- 
seaux dans  les  prochains  numéros  de  notre  revue. 

—  M,  Decoux  a  acheté,  il  y  a  deux  ans,  deux  couples, 
croyait-il,  de  Veuves  à  collier  d'or  [Steganura  paradisea). 
Les  Oiseaux  ont  mué  normalement  la  première  année,  mais 
celte  année,  il  y  a  trois  mâles  et  une  femelle.  On  admet  géné- 
ralement que  le  mâle  prend  l'habit  d'adulte  au  printemps  (ou 
à  l'automne,  suivant  la  provenance)  qui  suit  sa  naissance.  Le 
cas  ci-dessus  est  donc  anormal;  on  constate  parfois  que  de 
jeunes  Oiseaux  se  transforment  avec  une  lenteur  inexplicable 
et  conservent  encore  la  livrée  du  premier  âge  alors  que  leurs 
frères  sont  adultes;  mais  il  est  assez  rare  que  le  retard  soit 
aussi  considérable  que  celui  de  cette  Veuve.  Toutefois,  le  cas 
est  fréquent  chez  cette  espèce;  le  D"^  Russ  le  cite  et  dit  que, sou- 
vent, un  Oiseau  considéré  comme  femelle  prend  le  bel  habit 
du  mâle  à  la  deuxième  ou  même  troisième  saison  des  nids. 


Au  moment  de  paraître,  nous  apprenons  avec  chagrin  le 
décès  de  M.  Ivan  Braconier,  président  de  la  Société  ornitho- 
logique  de  Liège,  victime  d'un  accident  d'automobile.  M.  I.  Bra- 
conier  s'était  dévoué  à  l'étude  et  à  l'élevage  des  Oiseaux,  dont 
il  possédait  de  superbes  collections,  remarquablement  instal- 
lées à  son  château  de  Modave,  près  Huy  (Belgique).  Sa  mort 
n'est  pas  seulement  une  perle  irréparable  pour  nos  collègues  de 
Belgique;  elle  atteint  profondément  les  ornithologistes  du 
monde  entier  et  tout  particulièrement  ceux  de  France,  parmi 
lesquels  il  ne  comptait  que  des  amis.  M.  I.  Braconier  avait 
généreusement  promis  de  nous  aider  de  son  expérience,  de  ses 
ressources  et  de  son  travail  ;  notre  Revue  perd  en  lui  un  ami 
et  un  soutien. 


Le  Gérant  :  L.  Maretheux. 


Pans.    —  L.  .Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Casselle. 
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LA  BREVE  A  QUEUE  BLEUE 

EUCICHLA   (PiTTA)    CYANURA    (Bodd.) 
Par  HUBERT  D    ASTLEY 

En  octobre  1919,  le  marquis  de  Tavistock  me  donna  très 
aimablement  Toccasion  d'acquérir  l'un  des  plus  beaux  Oiseaux 
qui  venaient  de  lui  être  rapportés  d'Extrême-Orient,  une  Brève 
à  queue  bleue. 

Cette  Brève,  originaire  de  Java,  est  connue  des  indigènes 
sous  le  nom  de  «  Manok  paok  "  ou  encore  de  «  Punglor  ».  C'est 
un  Oiseau  de  montagne,  qui  vit  entre  200  et  1.000  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  le  rencontre 
d'habitude  dans  les  buissons  les  plus  épais,  dans  les  anciennes 
plantations  de  café  et  en  général  dans  les  endroits  sombres.  Il 
vit  surtout  à  terre  et  saute  très  rapidement.  On  a  trouvé  des 
nids  de  ces  Oiseaux  contenant  quatre  à  cinq  œufs,  près  du 
mont  Parrang  et  du  mont  Pangerango  en  février  et  mars. 

La  Brève  à  queue  bleue  est  plus  grande  et  plus  fortement 
bâtie  que  la  Brève  du  Bengale  que  l'on  voit  assez  souvent  en 
captivité. 

Chez  elle,  la  tête  et  le  cou  sont  noir  et  jaune  vif,  le  jaune  se 
dégradant  presque  en  blanc  à  la  gorge,  l'étroite  bande  noire  à 
la  base  de  la  gorge  est  bordée  d'une  seconde  bande  plus  large 
d'un  beau  bleu  marine.  Le  dos  est  brun-rouge.  Les  rémiges 
secondaires  centrales  sont  étroitement  bordées  de  blanc  et  les 
couvertures  des  ailes  sont  terminées  de  blanc  sur  les  barbes 
extérieures.  Les  parties  inférieures  sont  zébrées  jaune  indien 
et,  bleu  foncé,  avec  des  retlets  lilacés,  les  rectrices,  les  couver- 
tures supérieures  et  inférieures  de  la  queue  sont  d'un  riche 
bleu  marine. 

Quand  l'Oiseau  arriva,  ses  pieds  étaient  ulcérés,  suite  d'un 
long  voyage  et  d'une  réclusion  prolongée  dans  une  cage 
étroite  ;  je  les  baignai  à  l'eau  chaude  et  les  frottai  ensuite 
légèrement  avec  de  l'acide  borique  en  poudre,  répétant  ce 
traitement  chaque  matin  jusqu'à  complète  guérison. 

Les  Brèves  ne  sont  vraiment  pas  des  Oiseaux  de  cage;  elles 
doivent  être  gardées  en  volières  avec  de  l'herbe  et  des  buis- 
sons épais  et  elles  demandent  de  la  chaleur  en  hiver.  Elles  ne 
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chanlenl  pas,  mais  on  est  frappé  par  la  grande  beauté  de 
beaucoup  d'espèces,  entre  autres  par  exemple,  Pilta  baudi 
(de  Bornéo)  et  Eucicida  gurneyi  (de  Ténasserim).  Toutes  deux 
ont  des  couleurs  magnifiques. 

Kn  captivité,  on  nourrit  les  Brèves  de  pâtée  pour  insecti- 
vores, en  y  ajoutant  quelques  fruits  et  insectes.  La  pàlée  doit 
être  humectée,  non  pas  avec  de  l'eau,  mais  avec  de  la  pomme 
finement  coupée,  de  la  carotte  bouillie  et  de  la  pomme  de 
terre  cuite,  le  tout  intimement  mélangé. 


ACCLIMATATION  EN  AFRIQUE  OCCIDENTALE 
FRANÇAISE 

Par  le  D-^  MILLET  HORSIN 

Médecin-major   de    l'Armée    coloniale. 

I.  —  Possibilité  de  l'élevage  des  Paradisiers 
A  LA  CÔTE  d'Ivoire. 

A.  —  Conditions  d'habitat. 

1°  La  latitude  nord  en  Afrique  occidentale  française  est 
sensiblement  correspondante  à  la  latitude  sud  des  lies  océa- 
niennes qu'habitent  les  Paradisiers. 

2°  Leur  nourriture  pourrait  être  facilement  assurée  au 
moyen  des  bananes,  qui  poussent  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  la  région  forestière  de  l'Afrique  occidentale  française. 

3*  La  dispersion  des  sujets  importés  pourrait  être  évitée  en 
choisissant,  pour  les  acclimater,  des  îles  assez  éloignées  de  la 
rive,  dans  les  lagunes  de  Côte  d'Ivoire,  par  exemple. 

B.  —  Protection. 

l*  Contre  les  Mammifères  :  l'île  choisie  pourrait,  une  fois 
pour  toutes,  être  purgée  des  petits  Carnassiers  qui  l'habitent 
(Civette,  Genette,  Mangue  obscure).  Les  Rongeurs  sont  peu 
nombreux  dans  les  îles,  le  Surmulot  ne  s'y  étant  encore  pas 
établi;  le  Rat  palmiste  pourrait  être  facilement  supprimé  dans 
l'île  choisie,  s'il  y  existe.  Les  Singes  ne  passent  à  peu  près 
jamais  dans  les  îles  assez  éloignées  du  rivage; 

2°  Contre  les  Oiseaux  :  il  y  a,  dans  ces  îles,  peu  de  Rapaces; 
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le  Pygargue  vocifer  est  inotfensif  pour  les  Oiseaux;  j'en  ai 
moi-même  plusieurs  fois  observés  qui  étaient  perchés  au 
milieu  d'autres  Oiseaux  plus  petits,  sans  les  troubler  aucune- 
ment. Le  Gijpshiêrax  angolensis  est  presque  exclusivement  un 
mangeur  de  graines  de  palme;  le  Spizaète,  chasseur  de  Singes, 
néglige  les  îles  des  lagunes  et  hante  surtout  les  rives  des 
fleuves,  puis  il  est  peu  avivore.  Les  Milans  (Korschum  et 
Egyptien)  chassent  peu  les  Oiseaux  et  pêcheht  surtout.  Le 
Polyberoïde  type  habite  bien  les  îles,  mais  c'est  un  mangeur 
de  petits  Reptiles.  Les  Faucons  sont  réduits  à  la  Cresserine, 
extrêmement  rare.  Enfin,  la  Buse  augurale  habite  la  forêt  et 
néglige  la  lagune. 

Le  Machaeramphus,  ce  curieux  llapace  intermédiaire  entre 
les  Buzards  et  les  Strygiens,  qui  fait  une  guerre  active  aux 
Chauves-souris,  ne  chasse  qu'au  crépuscule,  et  rencontrera 
peu  les  Paradisiers  d'élevage  ;  de  même  les  Rapaces  nocturnes 
me  semblent  peu  dangereux. 

Les  gros  Calaos  vivent  en  très  bonne  intelligence  avec  les 
autres  Oiseaux  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  ils  attaqueraient  nos 
Paradisiers. 

Seuls  les  Perroquets,  turbulents,  pourraient  être  une  gêne, 
mais  il  ne  semble  pas  difficile  de  les  éloigner; 

3"  Contre  les  Reptiles:  c'est  le  point  délicat,  car  ils  peuvent 
passer  de  la  rive  aux  îles;  les  Margouillats  (Âgaure  de  Bibron) 
foisonnent  et  n'ont  pas  le  respect  absolu  des  oiufs  d'Oiseaux. 
Mais  les  Serpents  sont  bien  moins  communs  qu'on  n'aurait 
tendance  à  le  croire,  et  les  Sauriens  peuvent  être  écartés  de  la 
manière  suivante  :  les  arbres  où  nicheraient  les  Paradisiers 
(dans  les  premiers  temps  de  l'élevage,  il  serait  possible  de  les 
repérer)  seraient,  sur  l  mètre  à  2  mètres,  recouverts  d'une 
feuille  de  zinc  vernissée  où  seuls  pourraient  monter  d'inof- 
fensifs  Geckos.  Les  Varans  seraient  écartés  de  cette  façon; 

4"  Contre  le  principal  destructeur  des  Oiseaux  :  l'Homme. 

Nous  avons  choisi  une  île  :  la  surveillance  en  sera  aisée.  Un 
gardien  assermenté  ou  un  simple  milicien,  pourvu  d'une  con- 
signe, sera  suffisant.  Et,  contre  le  chasseur  européen,  un  autre 
moyen  de  défense  :  le  secret;  l'élevage  sera  commencé  sans 
publicité,  de  façon  à  ne  pas  attirer  les  nemrods  locaux. 

C.  —  Exécution  du  projet. 

1°  Apport  des  Oiseaux  :  pris  dans  leur  patrie  et  amenés 
en  France,  ils  pourront,  si  leur  état  l'exige,  subir  un  arrêt 
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nécessaire  pour  les  remettre  des  fatigues  du  voyage.  Il  faudra 
éviter  de  faire  voyager  des  sujets  en  mue. 

Le  transport  doit  se  faire  dans  la  boucherie  du  bord,  l'air  du 
large  étant  souvent  peu  favorable  aux  Oiseaux; 

'±"  A  l'arrivée,  les  Oiseaux  seront  conservés  en  volière  avec 
suffisamment  d'eau  pour  se  nettoyer  et  se  baigner;  ce  n'est 
qu'au  bout  d'une  quinzaine  —  ou  plus,  selon  leur  état  à 
l'arrivée  —  qu'on  les  lâchera,  en  leur  laissant  la  volière 
ouverte;  il  y  a  bien  des  chances  pour  qu'ils  y  rentrent  le  soir, 
et  on  les  enfermera  pour  la  nuit.  U  faudra  enlever  aux  niàles 
les  plumes  de  parure  pour  ne  pas,  dès  les  premiers  jours, 
choquer  par  de  l'inédit  les  représentants  de  la  faune  locale  :  il 
vaut  mieux  pour  ses  débuts,  dans  le  monde  des  Oiseaux, 
passer  inaperçu  ; 

3"  La  nourriture  sera,  pour  commencer,   donnée  dans  la 
volière,  et  on  continuera  longtemps,  même  quand  les  Oiseaux 
seront  lâchés  :  ils  s'habitueront  ainsi  eux-mêmes,  peu  à  peu,  à 
la  nourriture  naturelle. 
1).  —  Co)iclusi(>ns. 

Dans  ces  conditions,  je  crois  que  racclimatation  des  Para- 
disiers pourrait  être  tentée  avec  de  grandes  chances  de  réussite 
dans  des  îles  des  lagunes  de  Côte  d'Ivoire.  Il  suffirait  de  prendre 
une  île  peu  visitée,  assez  restreinte  pour  pouvoir  être  sur- 
veillée, éloignée  de  la  rive  d'au  moins  200  mètres,  et  d'amé- 
nager au  centre  une  bananeraie.  La  volière  d'acclimatation 
serait  au  centre  de  la  bananeraie,  à  proximité  de  la  case  du 
gardien  qui,  connu  rapidement  des  Oiseaux,  ne  les  effraierait 
plus. 

,*,  N.D.L.R.  —  L'intéressante  expérience  que  conseille  le 
D'  Millet-Horsin  a  déjà  été  tentée  aux  Antilles,  à  la  Petite 
Tobago,  par  sir  William  Ingram.  Les  Paradisiers  qui  y  ont 
été  établis  semblent  prospérer.  Peut-être  leur  propriétaire 
voudra-l-il  nous  en  donner  des  nouvelles  et  nous  dire  ce  qu'il 
pense  du  projet  du  D'  Millet-ilorsin. 


NOTES 

SUR 

QUELQUES  COLLECTIONS  D'OISEAUX  VIVANTS 

EN   ANGLETERRE 

Par  J    DELACOUR 

Au  cours  d'un  séjour  en  Angleterre  en  décembre  et  janvier 
derniers,  j'ai  eu  le  plaisir  de  visiter  les  collections  de  plu- 
sieurs de  mes  amis,  et  je  pense  que  nos  lecteurs  prendront 
intérêt  aux  courtes  descriptions  que  je  viens  en  donner  ici  ; 
elles  leur  feront  connaître  la  composition  actuelle  de  ces  collec- 
tions et  les  conditions  dans  lesquelles  elles  sont  installées. 

M.  Hubert  D.  Astley  possède  à  Brinsop  Court  (Hereford) 
une  collection  très  variée,  dont  les  membres  de  la  Société 
d'Acclimatation  ont  été  souvent  entretenus.  Brinsop  Court  est 
une  vieille  demeure  du  xiv*  siècle,  entourée  d'eau,  située  loin 
de  tout  village  dans  une  cuvette  environnée  de  collines  boisées. 
Sur  l'eau  des  fossés  habitent  nombre  de  Flammanls,  Oies  et 
Canards.  Les  Flammants,  roses  d'Europe  et  rouges  d'Améri- 
que, y  vivent  sans  abri,  été  comme  hiver,  depuis  longtemps; 
les  gelées  les  plus  fortes  ne  semblent  pas  leur  nuire.  Parmi  les 
Oies  et  Canards  les  plus  intéressants,  signalons  les  Oies  de 
Ross,  les  Bernaclies  à  crinière  [Cheyionetta  jiihala)^  les  Sar- 
celles de  Coromandel  [Ps'eltopus  coromandelianus),  à  collier 
{Nettion  lorquatum),  du  Chili  {N.  flaviroslre),  du  Japon  (A'. 
formosum),  à  faucilles  [Eunelta  falcata),  à  ailes  bleues  (Quer- 
quedula  cyanoptera],  des  Milouinans  et  des  Garrots.  Toutes  les 
espèces  courantes,  exotiques  et  indigènes,  sont  représentées. 
C)n  voit  également  de  curieux  hybrides  :  Morillon  X  F^eposaca, 
Hahama  X  Pilft  du  Chili,  Siffleur  d'Europe  X  Siftleur  d'Amé- 
rique ;  au  printemps  dernier,  deux  couvées  d'iiybrides  de  Mo- 
rillon X  Siffleur  du  Chili  furent  aperçues  sur  l'étang,  mais 
tous  les  jeunes  furent  malheureusement  détruits.  l"n  troupeau 
d'une  quinzaine  d'hybrides  de  Bernache  de  Magellan  X  ^^i'- 
nache  à  tête  rousse  volent  en  liberté  et  se  reproduisent  aux 
alentours.  Beaucoup  de  Palmipèdes  ont  leurs  ailes  entières  ; 
leurs  vols  animent  le  paysage  d'une  façon  charmante  et  il  est 
exceptionnel  que  l'un  d'eux  s'éloigne. 

Dans  les  jardins  et  les  prairies  qui  entourent  l'habitation, 
vivent  des  Grues  de  Mandchourie,  à  cou   blanc,  de  Paradis, 
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d'Australie  et  couronnées  ;  en  liberté  s'ébaltenl  des  Paons 
blancs,  des  Ho-Kis,  des  Faisans  dorés  et  à  collier  et  même  des 
Lophophores.  Ces  derniers  ont  été  élevés  en  liberté  par  une 
Poule  en  1918,  au  nombre  de  quatre  ;  l'un  d'eux  est  mort 
l'hiver  suivant;  un  autre  s'est  retiré  sur  la  colline,  dans  les 
bois,  où  il  est  devenu  très  sauvage:  les  deux  autres  ne  quit- 
tent pas  les  abords  de  la  maison  ;  ce  sont  deux  mâles,  actuelle- 
ment en  pleines  couleurs,  et  l'on  peut  imaginer  l'efîet  que  pro- 
duit leur  magnitiqne  plumage,  quand  ils  font  la  roue  sur  les 
gazons  ou  perchent  sur  un  vieux  mur. 

Dans  les  volières,  en  partie  ouvertes  et  en  partie  fermées  et 
chauffées,  on  voit  des  Tragopans  satyres,  des  Faisans  prélats, 
de  nombreuses  espèces  de  Colombes,  un  Garrulaxe  à  huppe 
blanche,  des  Grives  à  tête  orange  [Geocichla  citrina),  des  Pro^ 
passer  rhodochrous,  des  Perruches  royales,  ondulées  bleues,  à 
épaules  d'or  [Psephotus  chrysopterygius),  de  Lucian,  multico- 
lores, de  Stanley,  de  Barraband,  et  d'Alexandra  [Pohjielh 
alexandrae).  Ces  dernières,  uniques  en  Europe,  sont  élevées  par 
M.  Âstley  depuis  bien  des  années;  en  1918,  cinq  parvinrent  à 
l'état  adulte;  en  1919  tous  les  jeunes  périrent  entre  deux  et  trois 
mois,  de  même  que  deux  curieux  hybrides  de  P.  harrahandi  ç^ 
X  P-  olexandrœ  9  ;  souhaitons  que  cet  intéressant  croise- 
ment (qui,  soit  dit  en  passant,  affirme  la  parenté  étroite  de  ces 
deux  espèces  qu'on  a  voulu  classer  à  tort  dans  des  genres  dif- 
férents) soit  obtenu  de  nouveau  et  mené  à  bien  en  1920  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  l'espérer,  le  couple  reproducteur  étant  en  parfait  état. 

Dans  l'habitation  même  se  trouve  une  chambre  d'Oiseaux  où 
l'on  remarque  un  superbe  Bucichla  cyanura  et  un  Pitta  ben- 
galensis,  des  Cardinaux  rouges,  des  Traquets  molteux,  des 
Grenadins,  des  Serins  du  Cap  et  des  hybrides  de  Diamants  mo- 
destes et  de  Donacoles  flaviprymnes  élevés  par  M.  A.  Deçoux. 

De  nombreuses  cages  ornent  les  différentes  pièces  de  la 
maison;  leurs  plus  remarquables  habitants  sont  des  Tarins 
rouges  du  Brésil  et  leur  Mulet  avec  le  Canari,  le  rare  et 
superbe  Pic  à  nuque  d'or  (Chrysophlegma  flaviniicka),  un  Nil- 
tava  {Niltava  sundara),  des  Cinnyris  chalibœus  et  mariquensis^ 
des  Cœreba  cyanea  et  cœrulea,  des  Rossignols,  des  Shamas, 
des  Dyals  à  poitrine  grise,  un  Drongo,  un  Motmot,  une  Pie 
bleue  du  Yucatan,  des  Caïques  à  tête  noire,  et  un  Perroquet 
gris  d'Afrique,  dont  les  discours  sont  fort  plaisants. 

Ce  qui  frappe  à  Brinsop  Court,  c'est  le  bel  état  et  la  grande 
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familiarité  des  Oiseaux,  résultats  des  soins  délicats  et  inces- 
sants que  leur  prodigue  leur  maître. 

Sur  le  lac  de  sa  propriété  de  Wormley  Bury,  près  Broxbourne 
(Hertfordshire),  le  major  A.  Pam  avait  avant  la  guerre  un 
grand  nombre  d'Oiseaux  aquatiques  parmi  lesquels  on  remar- 
quait le  petit  Flammant  de  l'Amérique  du  Sud  [Phœnicopierus 
chilensis)  et  l'Oie  des  Andes  {Chlocphaga  melanoptera).  Il  ne 
reste  plus  actuellement  que  des  Cygnes  à  col  noir  et  Coscoroba, 
mais  M,  Pam  va  bientôt  remonter  sa  collection  de  Palmipèdes. 

M.  A.  Ezra,  jusqu'à  ces  dernières  années,  possédait  dans  son 
appartement  de  Londres  les  plus  rares  et  les  plus  délicats  parmi 
les  petits  Insectivores  et  Frugivores.  C'est  lui  qui  trouva  le 
premier  le  moyen  de  faire  vivre  en  cage  les  Souï-Mangas  et 
autres  petits  Oiseaux  jusque-là  réputés  impossibles  à  garder 
en  captivité. 

M.  Ezra  s'est  depuis  peu  fixé  à  la  campagne,  à  Foxwarren 
Park,  près  Cobham  (Surrey),  qu'il  aménage  pour  divers  genres 
d'Oiseaux.  Il  y  a  déjà  à  Foxwarren  des  Grues  couronnées 
bleues  et  de  Numidie,  des  Paons  blancs,  spicifères  et  hybrides 
de.  cette  dernière  espèce  avec  le  Paon  commun.  Un  de  ces 
hybrides  s'est  accouplé  à  une  Paonne  spicifère  pure  :  les  pro- 
duits sont  presque  entièrement  semblables  à  la  mère.  Parmi 
les  Oiseaux  de  cage,  on  remarque  deux  albinos,  un  Martin 
{Acridotheres  tristis)  et  un  Bulbul  (Pycnonolus  pygœus)  complè- 
tement blancs,  et  un  beau  Merle  de  roche  ù  tête  bleue  de  l'Hi- 
malaya [Petrocincla  cincloryncha) . 

A  Leonardslee  (Sussex),  sir  Edmund  G.  Loder  possède,  mêlés 
à  ses  Mammifères,  quelques  Emeus  et  une  douzaine  de  Nan- 
dous blancs.  Ces  derniers  ont  le  cou  noir,  les  yeux  bleus  et  les 
pattes  jaunâtres,  comme  ceux  que  j'avais  en  Picardie,  et 
comme  le  mâle  que  possède  encore  M.  Debreuil;  mais  un  spé- 
cimen provenant  de  ce  troupeau,  naturalisé  dans  le  muséum 
de  Sir  Edmund  Loder,  est  complètement  blanc,  sans  trace  de 
noir  au  cou.  Ces  Nandous  se  reproduisent  bien  et  vivent  en 
liberté  dans  le  parc. 

Pour  terminer,  je  signalerai  quelques-uns  des  Oiseaux  les 
plus  rares  que  l'on  voit  actuellement  au  Jardin  zoologique  de 
Londres  et  dont  M.  D.  Seth-Smith  n'a  pas  parlé,  par  modestie, 
dans  son  article  paru  dans  le  premier  numéro  de  VOiseau. 

Dans  la  «  Maison  des  Petits  Oiseaux  »  il  convient  de  remar- 
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quer  un  curieux  hybride  do  Pape  ot  de  Ministre  [Cyanospiza 
ciris  X  ^-  cyani'a),  élevé  en  Angleterre,  entièrement  bleu, 
mais  différent  du  bleu  du  Minisire,  la  tète  tirant  sur  le  bleu 
marine  et  le  corps  sur  le  vert  d'eau;  un  Manucaude  (PAo- 
nigama  keraudrini),  Paradisier  bleu  foncé,  au  Jardin  depuis 
1914;  un  hybride  de  Serin  de  Mozambique  et  de  Chanteur 
d'Afrique;  des  Toucans  à  bec  rouge;  des  Calaos  {Phytidoceros 
plicaius  et  Anthrococeros  malaharensis);  un  beau  Geai  chas- 
seur vert  d'eau  [Cissa  venaioria)  ;  un  Geai  bleu  d'Amérique 
[Cyanocitta  stelleri  aztec);  un  Myophone;  un  Saltator  similis. 
Oiseau  à  gros  bec  de  l'Amérique  du  Sud  qui  a  été  classé  tantôt 
parmi  les  Tangaras,  tantôt  parmi  les  Fringilles;  un  Araponga 
ou  Oiseau-Cloche,  tout  blanc,  dont  le  cri  est  assourdissant; 
enfin  un  charmant  Sibia  à  tète  noire,  très  apprivoisé. 

Parmi  les  habitants  de  la  «  Volière  de  l'Ouest  »,  citons  le 
rare  Pterorhinus  davidi,  ravissant  dans  son  habit  gris  cendré 
aux  plumes  décomposées  et  effilées,  d'une  amusante  familia- 
rité; une  paire  de  «  Petits  Paons  des  roses  »  {Eurypyga  helias); 
des  Martins  chasseurs  {Dacelo  gigantea  et  D.  leachi);  et  parmi 
les  nombreux  Pigeons  et  Tourterelles,  le  magnifique  Pigeon  à 
gorge  blanche  de  la  Nouvelle-Guinée  [Columba  albigularis)  ; 
c'est  un  Oiseau  de  taille  supérieure  au  Ramier,  au  plumage 
moiré  vert  et  violet,  sauf  la  moitié  inférieure  de  la  tête  et  la 
gorge  d'un  blanc  pur;  on  y  voit  aussi  un  curieux  hybride  de 
Pigeon  domestique  et  de  Tourterelle  à  collier,  de  taille  et  de 
physionomie  intermédiaire  entre  les  deux  parents,  gris  clair, 
avec  la  tête,  le  bout  des  ailes  et  la  queue  blanche  ;  je  me  rap- 
pelle avoir  vu  pareil  hybride  chez  un  marchand  d'Oiseaux  de 
Paris,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  de  taille  et  de  forme  sem- 
blable, mais  blanc  avec  quelques  traces  de  roux  ;  ce  croisement 
s'obtient  très  difficilement,  malgré  le  peu  de  rareté  des  parents. 

La  «  Volière  de  l'Est  »  renferme,  entre  autres,  des  Bucorves 
(Bucorax  abyssiniens  et  B.  cafer)-^  un  Agami  [Psophia  crepi- 
tans)  ;  et  parmi  les  Hoccos,  un  hybride  (Crax  globicera  X  C. 
hecki)  né  à  la  ménagerie. 

Dans  la  «  Maison  des  Perroquets  »,  on  remarque  un  Lori 
orné  [Trichoglossus  ornatus);  des  hybrides  Trichoglossus  novsp- 
hoUandix  X  T.  ruhritorgues;  de  superbes  Conures  jaune  d'or 
[Conurus  solstitialis  et  C.  auricapillus)  ;  des  Perroquets  Tim- 
neh,  qui  ne  diffèrent  du  Jaco  gris  que  par  des  couleurs  plus 
foncées     et    une    queue    brune    :    un    Papegai    {Deroptyus 
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accipitrinus)  ;  des  Conures  à  tête  rouge  [Conurus  ruhrolaroa- 
tus);  un  Nasique  occidental,  et  un  Cacatoès  de  Banks. 

On  voit  encore  dans  le  Jardin  un  bel  hybride  de  Nandou  de 
Darwin  et  de  Nandou  gris,  un  Aptéryx  de  Mantell  ;  des  Ra- 
paces  :  un  Grand-duc  de  Virginie,  des  Milans  Chimango  et 
d'Egypte,  Aquila  rapax,  Buteo  erxjthronotus,  Accipiter  mela.no- 
leucus,  Elanus  cœruleus;  une  Grande  Outarde,  un  Dindon 
ocellé,  un  Eperonnier  de  Germain,  un  Faisan  Mikado,  des  Fai- 
sans érythrophtaimes,  et  de  beaux  hybrides  de  Coqs  sauvages  : 
Gallus  bankhiva  X  0.  sonnerati  et  G.  varius. 

Je  n'ai  cité  que  les  espèces  les  plus  frappantes  de  la  collec- 
tion, qui  s'enrichit  tous  les  jours;  de  très  innportants  travaux 
de  réparation  et  d'embellissement  sont  en  cours,  et  bientôt,  en 
dépit  de  la  guerre,  le  Jardin  de  Londres  sera  redevenu,  comme 
jadis,  le  plus  intéressant  établissement  zoologique  d'Europe. 


LES  CALLISTES  EN  CAPTIVITE 

Par  A    DECOUX. 

Le  Calliste  à  ventre  blanc  (Callistc  brasiliensis)  que  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  trouver  récemment  chez  un  marchand  d'Oi- 
seaux de  Bordeaux,  arrive  rarement  en  Angleterre,  et  il  n'est 
pas  impossible  que  ce  soit  la  première  fois  qu'il  vienne  en 
France,  car  nos  oiseliers  ne  le  connaissaient  pas. 

C'est  un  Oiseau  de  taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  Sexli- 
colore,  Calliste  fastuosa,  dont  il  reproduit  les  formes  massives. 
Son  plumage  est  d'un  joli  bleu  lavande  qui  contraste  agréa- 
blement avec  le  noir  velouté  du  bonnet,  des  ailes  et  de  la 
queue,  et  le  blanc  de  neige  du  ventre.  Le  pli  de  l'aile  est 
également  blanc.  Cette  couleur  ne  se  rencontre  que  chez  peu 
de  Callistes;  c'est  le  trait  original  de  l'Oiseau. 

La  femelle  —  car  des  femelles  ont  été  aussi  importées,  mais 
je  n'ai  pas  pu  en  avoir  une  —  ressemble,  dit-on,  au  mâle, 
dans  des  teintes  plus  pâles;  sa  taille  est  plus  faible. 

En  cage,  mon  Calliste  a  les  mœurs  des  Sexticolores,  ces 
magnitiques  Fastueux  qui  ne  figurent  plus  aujourd'hui  dans 
ma  collection,  car  on  n'en  importe  plus  depuis  cinq  ans.  C'est 
le  même  babillage  au  soleil,  la  même  familiarité,  la  même 
gaîté.  Qui  donc  a  pu  dire  que  les  Callistes  étaient  ennuyeux  en 
captivité  et  qu'ils  ne  pensaient  qu'à  manger  et  qu'à  dormir? 
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lUen  n'est  plus  faux,  je  vous  assure,  à  la  condition  qu'on  leur 
donne  une  grande  cage. 

De  tous  les  Tanagridés  importés  en  Europe  les  Callistes,  que 
je  confonds  ici  avec  les  Callospiza,  car  ces  derniers  diffèrent 
fort  peu  des  CalUste,  sont  les  plus  attrayants  à  cause  des 
teintes  vives  et  iieurlées  de  leur  plunmage  et  de  leur  vivacité  en 
volière.  Ce  seraient  aussi —  si  les  Euphonia  n'existaient  pas  ! 
— les  plus  difficiles  à  conserver  des  Tanagridés.  Plus  frileux 
que  les  Ramphocèles  ou  que  les  Tangaras  proprement  dits,  ils 
demandent  à  passer  l'hiver  dans  une  chambre  chaude...  Je 
sais  qu'on  a  cité  des  cas  d'hivernage  en  volière  froide,  mais  je 
doute  que  des  Oiseaux  ayant  forcément  soufïert  des  basses 
températures  hivernales  aient  été  plus  tard  assez  robustes 
pour  survivre  aux  fatigues  de  la  mue. 

Il  semble  que  nous  ignorions  encore  quelle  est  la  nourriture 
qui  convient  aux  Callistes.  Les  marchands  leur  donnent  la 
pâtée  de  pomme  de  terre  et  d'œufs  durs  que  tous  les  amateurs 
connaissent  bien.  Cette  pâtée,  qui  est  bonne  pour  les  gros 
Oiseaux,  Merles  ou  Martins,  et  même  pour  les  Ramphocèles,  à 
la  condition  qu'on  ne  les  laisse  pas  manquer  de  fruits,  et  qu'on 
alterne  son  usage  avec  celui  du  pain  au  lait,  mène  les  Callistes 
à  une  mort  certaine.  Ils  engraissent  trop  et  meurent  d'une 
maladie  de  foie  :  cet  organe  s'enveloppe  de  graisse  et  devient 
si  gros  qu'il  emplit  peu  à  peu  toute  la  cavité  abdominale. 

Un  couple  de  Callistes  à  collier  rouge  (C.  festiva)  —  c'est 
le  Tangara  cyanocéphale  de  quelques  naturalistes,  —  que  j'ai 
conservé  un  certain  temps,  fut  mis  au  même  régime  que  les 
Guits-guits.  M.  Delacour  en  a  donné  la  recette  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'Acclimatation,  il  y  a  trois  ans.  Ce  régime  qui 
convient  bien  aux  Guits-guits,  et  grâce  auquel  on  les  a  vus 
nicher  en  captivité,  est  médiocre  pour  les  Callistes.  Mes 
«  Colliers  rouges  »  restèrent  très  beaux  pendant  tout  le  premier 
été  ;  la  mue  d'automne  fut  pénible  aux  deux  Oiseaux  ;  la  femelle 
finit  par  se  remplumer,  mais  le  mâle,  au  contraire,  perdit  en 
novembre  ses  dernières  rémiges  qui  ne  repoussèrent  jamais. 
Il  mourut  en  janvier,  encore  gai  malgré  son  infirmité,  qui 
l'empêchait  de  voler,  cela  va  sans  dire.  11  était  évident  qu'une 
nourriture  indispensable  avait  manqué  à  cet  Oiseau.  La  femelle 
fut  atteinte  en  mars  suivant  du  même  mal;  en  mai  elle  ne  volait 
plus.  Je  fis  ajouter  au  biscuit  moulu  une  égale  quantité  d'œufs 
de  Fourmis  frais  :  elle  se  remit  alors  peu  à  peu  et  redevint  très 
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belle.  En  décembre  suivant,  la  même  fausse  mue  reparut,  et 
cette  fois  il  fut  impossible  de  sauver  l'Oiseau  qui  (faute  dVpufs 
de  Fourmis  sans  doute?)  mourut  misérablement. 

Les  Gallistes  semblent  plus  essentiellement  frugivores  que 
les  autres  Tangaras.  .l'ai  cru  longtemps  qu'une  grande  quan- 
tité de  fruit  produisait  des  diarrhées  mortelles  chez  ces 
Oiseaux.  J'ai  perdu  plusieurs  Fastueux  et  Tricolores  de  cette 
façon.  Je  pense  aujourd'hui  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
fruits  ne  sont  nuisibles  que  s'ils  ne  sont  pas  assez  mûrs  ou  s'ils 
ne  sont  plus  frais.  L'orange  acide  des  premiers  mois  d'hiver 
est  évidemment  mauvaise.  La  banane  me  paraît  inodensive,  et 
Je  crois  qu'on  peut  en  donner  une  grande  quantité  sans  incon- 
vénient. C'est  sans  doute  le  meilleur  des  fruits  pour  ces 
Oiseaux.  Le  raisin,  la  figue  et  la  pomme,  à  laquelle  quelques 
Gallistes  ne  touchent  pas.  sont  aussi  très  recommandables. 

La  carotte  râpée  incorporée  par  parties  égales  à  la  pâtée 
paraît  être  salutaire  aux  petits  Tangaras.  C'est  avec  une  pâtée 
faite  de  carotte  râpée,  d'œufs  de  Fourmis  secs,  d'Ephémères  et 
de  biscuits  ou  de  pain  râpé  que  je  nourris  mon  Calliste^à  ventre 
blanc,  qui  reçoit  en  supplément  autant  de  banane  qu'il  en  veut 
manger,  et  un  peu  de  miel.  Quelques  jours  après  son  arrivée, 
il  a  fait  une  mue  complète  et  son  plumage  est  parfait  maintenant. 

Le  D""  Russ  donne  diverses  formules  de  pâtées  pour  les  petits 
Tangaras.  En  voici  quelques-unes  que  je  n'ai  point  essayées, 
mais  qui  méritent  de  l'être  : 

1°  Biscuit,  œufs  de  Fourmis  secs  et  farine  de  pavot,  deux 
parties  de  chaque:  sucre  en  poudre  et  cœur  de  bœuf  cuit  et 
haché,  une  partie,  le  tout  bien  mélangé  et  travaillé  avec  un 
peu  d'eau  pour  épaissir  le  mélange.  En  plus  de  la  pâtée  on  doit 
donner  un  peu  de  miel  dans  un  godet  à  part; 

^*  Biscuit  réduit  en  poudre  mélangé  à  un  peu  de  sucre  en 
poudre  et  à  des  œufs  de  Fourmis  frais,  le  tout  légèrement 
humecté  d'eau.  Fruits  doux,  suivant  la  saison; 

3"  Riz  cuit  au  sucre  mélangé  à  des  œufs  de  Fourmis.  Fruits. 

J'ai  essayé  de  nourrir  des  Fastueux  avez  du  riz  très  sucré, 
tel  qu'on  le  sert  à  table.  Les  Oiseaux  refusaient  cet  aliment 
trop  visqueux  qu'ils  pouvaient  difficilement  saisir  avec  leur 
bec.  Je  crois  qu'il  serait  préférable  de  faire  gonfler  le  riz  dans 
Feau  chaude,  de  le  retirer  du  feu  avant  que  la  cuisson  ne  soit 
complète  et  de  le  faire  macérer  ensuite  dans  le  lait  chaud  avant 
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de  le  donner  aux  Oiseaux.  Le  grain  resterait  enlierdecetlefaçon. 

Un  amateur  m'écrivait  qu'au  Brésil  tous  les  insectivores  ou 
frugivores  du  pays  étaient  nourris  en  captivité  de  haricots 
noirs  cuits  à  l'eau  et  de  fruits.  Je  doute  que  cette  nourriture 
soit  excellente  pour  les  Callistes! 

J'indiquerai,  pour  finir,  une  recette  de  pâtée  donnée  par 
M.  Townsend,  amateur  qui  s'est  spécialisé  dans  l'étude  des 
Tangaras  captifs.  Elle  me  paraît  excellente.  Cette  pâtée  se 
compose  de  biscuits  de  Spratt  réduits  en  poudre,  d'œufs  de 
Fourmis  trempés  dans  assez  d'eau  chaude  pour  humecter  la 
farine,  de  chrysalides  de  Vers  à  soie,  de  Mouches,  mêlés  ;"i  de 
la  carotte  râpée  ou  à  de  la  laitue  hachée. 

Les  insectes  vivants  sont  un  régal  pour  tous  les  petits  Tan- 
garas. Tous  mes  Callistes,  à  l'exception  du  C.  festiva,  man- 
geaient avec  joie  les  deux  Vers  de  farine  que  je  leur  octroyais 
parcimonieusement  tous  les  deux  jours.  Les  Araignées  leur  sont 
plus  salutaires.  Chiapella  parle  d'un  Tangara  dont  la  santé 
chancelante  se  rétablit  gr.'ice  aux  petites  Araignées  qu'il  lui 
donnait  chaque  jour.  Les  Mouches  d'appartement  sont  man- 
gées volontiers  par  les  Callistes. 

Ces  Tanagridés  vivent  moins  longtemps  en  captivité  que 
beaucoup  d'autres.  J'avoue  que  j'ai  rarement  conservé  plus  de 
deux  ans  ceux  qui  ont  pris  successivement  place  dans  ma  col- 
lection. J'ai  eu  cependant  des  Fastueux  et  des  Tricolores  qui 
ont  vécu  en  cage  pendant  cinq  ans.  Un  amateur,  M.  de  Lacger, 
m'écrivait,  il  y  a  quelques  années,  qu'il  avait  conservé  ces 
variétés  plus  longtemps  encore.  Un  Septicolore  {C.  paradiaea), 
venu  de  Hambourg,  a  vécu  trois  ans  ;  puis  il  est  mort  suintement. 
comme  beaucoup  de  Tangaras. 

J'ai  noté  chez  un  de  mes  vieux  Tricolores  une  atténuation 
du  coloris  du  plumage  qui  augmentait  à  «chaque  mue,  sans 
pouvoir  en  découvrir  la  cause. 

J'ai  rarement  lâché  mes  Callistes  en  volière,  même  pendaul 
l'été,  car  je  ne  mets  en  volière  que  les  Oiseaux  que  je  puis 
accoupler  et  dont  je  veux  étudier  la  reproduction. 

Il  est  difficile  d'obtenir  un  bon  couple  de  Callistes,  et  d'avoir 
à  la  fois  un  mâle  et  une  femelle  de  la  même  espèce  en  bonn(> 
condition  pour  nicher.  Chez  beaucoup  de  variétés,  les  sexes 
sont  identiques,  et  c'est  une  difficulté  de  plus.  Chez  d'autres,  la 
femelle  diffère  si  peu  du  mâle  qu'on  l'en  distingue  difficile- 
ment à  l'arrivée  quand  leur  plumage  est  terni  ou  manque  de 


I,ES    CALLISTES    EN    CAI'TIVITÉ  77 

brillant.  La  femelle  du  Fastueux  est  assez  aisément  reconnais- 
sable  au  reflet  bleu  des  plumes  de  la  tête  qui  n'existe  pas  chez 
le  mâle...  Il  est  vrai  que  les  jeunes  mâles  ont  aussi  ce  reflet, 
qui  disparaît  quand  l'Oiseau  devient  adulte.  C'est  alors  le  bec, 
plus  gros  chez  les  mâles,  qui  permet  de  les  distinguer.  La 
femelle  du  Calliste  à  collier  rouge  se  reconnaît  à  première  vue 
par  ses  teintes  sombres  et  les  t;\ches  noires  de  son  dos. 

La  reproduction  d'un  Calliste,  au  moins  le  Tricolore  (il  est 
communément  appelé  Septicolore,  mais  tout  à  fait  à  tort),  a  été 
obtenue  deux  fois  en  France;  la  première  fois,  par  M.  Ollivry  de 
la  Chapelle-sur-Erdre,  en  1888.  Le  marquis  de  Brisay,  dans  son 
petit  livre  «Insectivores  libres  et  captifs  »,  citelalettre  suivante 
de  M.  Ollivry  dans  laquelle  est  relaté  cet  intéressant  élevage  : 

«  C'est  dans  les  premiers  jours  de  juin  que  mes  Tangaras 
septicolores  ont  commencé  la  construction  de  leur  nid.  Placé 
dans  un  petit  panier  accroché  à  la  muraille  de  leur  volière,  il 
se  composait  de  brins  d'herbes,  de  racines  et  de  filasse;  le 
fond  était  semblable  à  celui  d'un  nid  de  Pinson.  La  femelle 
pondit  trois  œufs  d'un  blanc  verdàtre,  tachés  de  points  d'un 
brun  rouge,  et  de  la  grosseur  de  ceux  du  Moineau,  mais  de 
forme  plus  arrondie.  L'incubation  fut  longue.  Il  est  vrai  que 
lé  temps  était  mauvais  et  que  la  femelle,  qui  couvait  seule,  ne 
le  faisait  pas  très  assidûment.  Enfin,  au  bout  de  vingt-deux 
jours  environ,  me  décidant  à  regarder  dans  le  nid,  j'y  ti-ouvai 
deux  petits,  le  troisième  étant  mort  dans  l'œuf.  Ils  pouvaient 
avoir  cinq  ou  six  jours.  Leur  peau  rouge  était  recouverte  de 
longs  poils  noirs  et  la  mandibule  inférieure  se  montrait  bordée 
d'une  large  peau  jaune. 

«  Dans  les  premiers  jours  la  femelle  ne  quittait  pas  le  nid; 
le  mâle  lui  apportait  la  nourriture  qu'elle  distribuait  ensuite  à 
ses  petits  :  c'étaient  des  Asticots  et  leur  chrysalide,  de  la  pâtée 
Duquesne  et  surtout  des  œufs  de  Fourmis  dont  ils  faisaient 
une  grande  consommation. 

«  Très  paresseux,  ils  restèrent  au  moins  trente  ou  trente- 
cinq  jours  au  nid,  et  à  l'âge  de  deux  mois  et  demi  ils  se  fai- 
saient encore  nourrir  par  les  parents.  Leur  croissance  est 
lente,  et  ce  n'est  qu'au  printemps  suivant  qu'ils  prennent  leurs 
vives  couleurs.  La  première  livrée,  moins  belle  que  celle  des 
adultes,  en  fait  déjà  de  très  jolis  Oiseaux.  Mes  deux  jeunes 
formaient  un  couple  et  tous  deux  étaient  entièrement  verts, 
très  brillant  le  mâle,  plus  pâle  la  femelle.  » 
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et,  si  je  ne  ieae  trompe,  il  a  obtenu  également  des  jeunes  du 
C.  fasiuosa.  Cet  Oiseau  est  du  reste  un  des  plus  robustes  de 
l'espèce. 

Voici,  je  crois,  la  liste  complète  des  Callistes  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  ont  été  importés  vivants  en  Europe.  J'ai  possédé  les 
espèces  dont  les  noms  sont  imprimés  en  capitales  : 

C.  FAStuosÀ,  G.  ThtcoLOR,  C.  thoTdcica,  (\  flavivèntris,  C.  paka- 
olsÈA,  C.  FESTIVA,  C.  giittata,  C.  pretiosa,  G.  cayana,  C.  flaya, 
C.  melartonola^  C.  brasiliensis,  C.  cyanoplera,  C.  ojanopygia. 


CHRONIQUE  ORNITHOLOGIQUE 

—  Notre  collègue  M.  le  professeur  E.  Brumpt,  membre  de 
l'Académie  de  Médecine,  professeur  de  Parasilologie  à  la 
Faculté  de  Paris,  veut  bien  accepter  d'examiner  les  Oiseaux 
morts  appartenant  à  nos  lecteurs  ;  il  leur  fera  connaître,  au- 
tant que  possible,  la  nature  et  la  cause  des  maladies,  et  le 
mojen  de  les  combattre. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  l'excellence  de  la 
collaboration  et  l'importance  de  l'aide  que  nous  apporte  le 
professeur  Brumpt;  le  président  de  la  section  d'Ornithologie 
lui  présente  ici  ses  très  vifs  remerciements  au  nom  de  tous  nos 
collègues  et  abonnés. 

Les  cadavres  devront  être  adressés  au  laboratoire  de  Para- 
silologie, 15,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  Paris.  Il  sera  bon  d'y 
joindre  une  note  relatant  les  circonstances  de  la  mort  et  les 
symptômes  de  maladie  montrés  par  le  sujet,  et  indiquant  leur 
nom  aussi  exact  que  possible. 

Pendant  les  vacances,  du  15  juillet  au  15  octobre^  il  ne 
pourra  être  pratiqué  d'examen.  Les  cas  spécialement  intéres- 
sants qui  se  produiront  pendant  cette  période  pourront  être 
soumis  à  M.  Delacour. 

—  La  Société  zoologiqlie  de  France  vient  de  décerner  le 
prix  Louis  Petit  à  M.  Jean  Delacour.  Ce  prix  est  attribué  tous 
les  trois  ans  à  des  études  d'ornithologie  portant  soit  sur  la. 
description  systématique  des  Oiseaux,  soit  sur  l'étude  de  leurs 
mœurs,  soit  sur  l'introduction  et  racclimnlation  d'espèces 
utiles  ou  ornementales  en  France  et  dans  les  Colonies  fran- 
çaises. Le  prix  Louis  Petit,  fondé  en  1914,  a  été  précédemment 
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attribué  à  M.  Xavier  Raspail  (1914)  et  à  Cliarles  van   Kem- 
pen(1917). 

—  L'Honorable  Mrs  Bourke  possède  actuellement  un  Souï- 
Manga  malachite  {Nectarinia  farnosa)  qu'elle  a  rapporté  du 
Cap  en  janvier  1914.  Cet  Oiseau  vit  en  cage  en  hiver  et  est 
lâché  en  volière  d'avril  à  septembre.  Mrs  Bourke  a  également 
un  Guit-Guit  bleu  {Cœreba  cœrulea)  qui  vit  en  captivité  depuis 
onze  ans.  Nous  pensons  que  ce  sont  là  des  records  de  longévité 
qui  méritent  d'être  signalés.  11  est  certainement  rare  que  des 
Oiseaux  de  ces  espèces  vivent  aussi  longtemps  en  liberté. 

—  Un  autre  cas  de  longévité  vraiment  extraordinaire  est 
celui  du  Paon  spicifère  o^  [Pavo  muticus)  que  possède  M"^"  Ram- 
baud,  l'imporlateur-naturaliste  de  Montolivet,  près  Marseille. 
Cet  Oiseau  est  âgé  de  quarante-huit  ans.  Rien  dans  son  aspect 
ne  montre  la  vieillesse  ;  il  est  aussi  beau  et  aussi  alerte  qu'un 
jeune  sujet.  Il  est  demeuré  excellent  reproducteur  et  quatre  de 
ses  jeunes  ont  encore  été  élevés  l'année  dernière. 

—  Bien  des  personnes  voudraient  avoir  des  Oiseaux  familiers 
au  point  de  se  percher  .-iur  le  doigt  et  de  se  laisser  prendre. 

M.  M.  Bon  signale  que  le  Verdier  {Chloris  chloris)  a  de 
grandes  dispositions  à  s'apprivoiser,  et  conseille  d'employer  la 
méthode  suivante  :  prendre  un  jeune  Verdier,  2  ou  3  mois 
après  sa  sortie  du  nid,  le  mettre  sur  le  doigt,  la  main  remplie 
de  graines  de  chènevis  ;  si  l'Oiseau  effrayé  se  sauve,  le 
reprendre  et  lui  arracher  deux  ou  trois  plumes  des  ailes  qui 
repousseront  bientôt. 

Après  une  demi-heure  de  patience  (sinon  de  suite),  le  Ver- 
dier reste  sur  le  doigt  et  mange  les  graines  dans  la  main.  En 
répétant  cet  exercice,  l'Oiseau,  dès  le  lendemain,  viendra  à  son 
maître  et  montrera  la  plus  grande  familiarité.  M.  Bon  assure 
que  tous  les  jeunes  Verdiers  se  prêtent  à  cette  éducation  ;  les 
mâles  sont  les  meilleurs;  ils  s'apprivoisent  plus  rapidement 
encore  s'ils  ont  l'exemple  d'un  Oiseau  déjà  privé. 

—  Nous  avons  déjà  signalé  que  le  Marquis  de  Tavistock 
avait  reçu,  en  octobre  1919,  une  collection  d'Oiseaux  vivants 
qui  avait  été  réunie  spécialement  pour  lui  à  la  Nouvelle-Guinée, 
à  Java,  etc.  Lord  Tavistock  n'a  conservé,  en  dehors  de  treize 
Papes  de  prairies  de  la  Nouvelle-Guinée  (Erythrura  trichroa). 
que  les  Psittacidés,  dans  l'étude  et  l'élevage  desquels  il  s'est  spé- 
cialisé. Il  a  bien  voulu  nous  envoyer  les  intéressantes  photo- 
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graphies  du  Perroquet  de  Pesquet  que  nous  reproduisons  ici, 
ainsi  que  la  noie  suivante  sur  les  Perroquets  et  Perruches  de 
cet  envoi  : 

«  Mon  Perroquet  de  Pesquet  est  remuant,  inteMiftent,  docile  et  se 
laisse  prendre  à  la  main  sans  difficulté.  Il  se  nourrit  de  fruits  doux 
et  de  biscuit  de  Savoie;  il  refuse  les  «raines  et  les  insectes. 

((  Le  seul  cri  que  je  l'aie  entendu  émettre,  est  une  sorte  de  gro- 
gnement rauque  et  fort,  qu'il  fait  entendre  quand  il  est  impatient 
de  sortir  de  sa  cage. 

-  La  plus  grande  partie  de  son  plumage  est  brun  très  foncé,  avec 
le  ventre,  les  cuisses,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et 
une  tache  sur  l'aile,  d'un  rouge  écarlate.  La  peau  nue  de  la  face  est 
gris  foncé  et  l'iris,  brun  très  sombre. 

"  J'avais  reçu  de  beaux  et  rares  Loris  et  Coryllis;  presque  tous 
sont  morts,  quelques-uns  de  troubles  digestifs,  mais  le  plus  grand 
nombre  de  refroidissements,  sous  diverses  formes.  La  haute  tempé- 
rature à  laquelle  ils  étaient  tenus  (20»  à  25°)  semble  insuffisante 
pour  eux;  il  est  fort  possible  qu'ils  aient  besoin  de  30",  température 
d'intérieur  trop  haute  pour  la  plupart  des  Perroquets,  mais  non 
pour  tous.  A  présent,  trois  Coryllis  à  couronne  bleue  {Loricnlus 
rjalgulus?),  un  Coryllis  de  Ceylan  (L.  indiens?),  trois  Loris,  proches 
parents  du  Lori  tricolore  (Lorius  lory'?),  sinon  l'espèce  même,  un 
Lori  noir  {Chalcopsittacus  ater)  et  un  Lori  à  croupion  blanc  (Eos 
fuscata?)  sont  les  seuls  survivants. 

'<  Je  possède  de  plus  une  paire  de  Perroquets  à  raquettes  [Prioni- 
lurus  platurus),  un  mâle  de  Perruche  de  I^ayard  {Paleornis  calthrope) 
et  une  femelle  du  petit  Aprosmictus  de  l'île  Sula,  qui  ressemble 
assez  par  les  couleurs  à  un  mâle  de  Perruche  royale  ordinaire 
{A.  cyanopygius)  ». 

Le  Perroquet  de  Pesquet,  Dasyptilus  pesqueti  (Less.)  est  un 
Oiseau  d'environ  50  centimètres  de  longueur,  à  queue  courte 
légèrement  arrondie,  qui  se  distingue  de  tous  les  autres  Per- 
roquets par  son  bec  beaucoup  plus  long  que  large  et  sa  tête 
presque  entièrement  dénudée. 

Il  est  confiné  à  la  Nouvelle-Guinée;  on  le  classe  à  côté  des 
Vasas  (Coracopsis)  et  des  vrais  Perroquets  ou  Jacos  {Psittacus). 

Le  marquis  de  Tavistock  possède  encore  un  Pyrrhulopsù 
splendens  et  un  /*.  lahunisis  cr^,  un  Cacatoès  Gang-Gang  Ç,  des 
Amazones  de  Guilding  et  versicolores  9,  qu'il  prêterait  volon- 
tiers à  un  autre  amateur  pour  accoupler  et  tenter  Télevage, 
pourvu  qu'on  garantisse  d'en  prendre  le  plus  grand  soin  et  de 
lui  abandonner  la  moitié  des  produits. 

—  L'exposition  des  œuvres  de  M.  Roger  Reboussin  a  lieu  à 
la  Galerie  Le  Goupy,  5,  boulevard  de  la  Madeleine,  pendant  le 
mois  de  mars.  Les  ornithologistes  pourront  y  voir  de  nom- 
breuses toiles  d'Oiseaux  observés  en  liberté. 


Le  Géranl  :  L.  Marethkux. 


Paris.    —  L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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LE    PERROQUET   DE    PESQUET 

Dasyptilus  pesqueti  (Less.). 

(Photugraphie  dun  exemplaire  vivant  appartenant  au  Marquis  de  Tavistofk). 
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FORÊTS  LORRAINES 

MILAN  ROYAL 

Par  Roger  REBOUSSIN. 

La  côle  herbue  que  je  gravis  me  cache  la  forêl  ;  mais  l'àpre 
silence  qui,  sous  l'espace,  au  delà  de  ce  tertre,  remplit  le  vide, 
m'avertit  de  l'approche  d'un  site  immense.  Des  nuages  volu- 
mineux surplombent  la  crête  et,  dans  l'atmosphère  matinale 
vibrant  de  chansons  d'Alouettes  invisibles  et  de  rayons  aveu- 
glants, renaît  devant  ma  mémoire  le  souvenir  de  ma  première 
rencontre  avec  le  Milan  royal. 


11  m'apparut  en  eflet  un  jour  d'avril  sur  une  grande  clarté 
d'un  ciel  pareil  dépassant  un  versant  situé  semblablement;  il 
montait  sur  son  envergure  grand  largue  et  immobile,  tandis 
que  la  forêt  m(:)utonnait  en  bas  dans  les  lueurs  de  bi  matinée. 
Le  contre-jour  donnait  à  sa  silhouette  une  netteté  totale.  Très 
l'oiseau.  1920    —  4 
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lentement,  il  voguait  au-devant  de  moi,  m'observant  sans 
méfiance:  je  pouvais  déjà  admirer  l'ampleur  de  cet  appareil 
extrêmement  léger  et  particulièrement  remarquable,  l'empen- 
nage, unique  parmi  nos  Rapaces,  de  sa  queue  rarement  fixe, 
échancrée  en  T,  jouant  un  grand  rôle  dans  la  manœuvre.  Ten- 
due comme  une  voile  résistante  et  mince,  son  aile  était 
maculée  par-dessous  de  deux  larges  taches;  l'une  sur  le  bord 
des  grandes  rémiges,  là  où  les  couteaux  des  plumes  du  fouet, 
cessant  de  s'accoler,  se  relèvent  dans  un  appui  intense  sur  l'air 
en  digi talions  longues  et  souples  ;  l'autre  à  la  racine  de  la  main 
où  le  poignet  anguleux  saillait;  les  rémiges  bâtardes  également 
se  retroussaient  dans  le  tirant  d'air... 
—  L'aisance  de  ce  vol  est  telle  que  l'Oiseau  flotte,  insouciant 
de  son  propre  poids,  sur  l'élément  qui 
le  porte  ;  dans  sa  force  très  calme, 
quelques  rares  battements  des  deux 
ailes,  haut  relevées,  puis  abaissées  pro- 
fondément, et  il  continue  à  glisser  sans 
renouveler  de  longtemps  cet  effort,  comme  sur  l'eau  d'un  lac 
le  Grèbe  ou  le  Harle,  par  une  propulsion  constante  insaisis- 
sable...; une  extrême  aisance,  et  qui  frappe  l'homme  comme 
une  réalisation  sublime,  défiant  depuis  des  siècles  ses  essais  et 
leurs  résultats  tardifs  pour  atteindre  à  la  vie  ailée  par  la  créa- 
tion d'appareils  aussi  merveilleux  ;  un  aéroplane  modèle,  bien 
plus,  vivant  —  un  Oiseau,  entre  tous,  qui  se  meut  dans  l'air 
comme  aucun  autre,  tant  il  est  susceptible  de  varier  ses 
vitesses,  d'alterner  le  jeu  de  ses  deux  ailes  ou  de  sa  queue, 
avec  une  sûre  lenteur  de  mouvements,  de  les  faire  agir  simul- 
tanément combinées,  assimilant  son  vol  bien  plus  à  un  art 
qu'à  un  moyen  pratique  favorisant  immédiatement  les  exi- 
gences de  ses  mœurs. 

Comparez  dans  la  série 
des  Rapaces  le  Milan  et  les 
Oiseaux  «  nobles  )^.  Chez 
lui,  à  l'aile  plus  longue  cor- 
respondent le  tarse  moins 
fort,  la  serre  moins  déga- 
gée et  moins  puissante  ; 
chez  les  Oiseaux  de  fau- 
connerie, exclusivement  chasseurs,  la  serre  domine,  d'une 
perfectio!)  idéale  ;  le  vol  du  Faucon  est  plus  décidé,  il  a  un  but  ; 
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celui  de  FAutour  fait  pressenlir,  par  son  allure  foudroyante, 
qu'une  prise  s'accomplit. 

Le  Milan,  lui.  s'abandonne  :  l'idée  de  fatalité  l'accompagne 
et  s'impose  ;  ce  qu'il  cherche,  il  le  trouvera  :  l'occasion  ;  il  sera 
au  fait  de  ses  chances  sur  telle  réserve,  à  telle  heure,  à  telle 
époque  ;  mais  il  sait  aussi  que  le  hasard  est  bon  chasseur  :  bâti 
pour  les  grandes  traversées  à  voile  (il  fait  des  lieues  en  planant), 
il  suivra,  migrateur  régulier,  la  Sauvagine  en  voyage  d'au- 
tomne ou  en  retour  vernal. 

Qu'est-ce  pour  lui  qu'un  déplacement  sur  de  telles  ailes  avec 
ce  gouvernail  d'Hirondelle? 


Cette  année  1918,  j'ai  vu  le  Milan  arrivant  du  Sud,  le 
27  mars,  au-dessus  du  grand  mont  d'Amance,  ancienne  rési- 
dence des  ducs  de  Lorraine.  11  passait  d'un  vol  roide,  l'aile  pliée 
à  demi,  sans  mouvement,  à  travers  de  hauts  nuages  de  brume  ; 
sa  forme  transparaissait,  atténuée  par  les  couches  basses  de 
l'atmosphère  pluvieuse  et  transie  depuis  quatre  jours,  au- 
dessus  des  fruitiers  en  tleurs  (cette  floraison  commencée 
depuis  près  d'une  quinzaine  avec  une  pointe  de  vert  partout, 
aux  pruniers,  aux  cerisiers,  aux  amandiers,  aux  poiriers).  Ces 
arrivées  toutes  récentes  de  Milans,  isolément  ou  par  petits 
groupes,  se  terminèrent  le  17  avril. 

Par  vagues,  les  brouillards  froids,  les  pluies  et  les  neiges 
fondantes  se  succédèrent  jusqu'au  23;  mais  les  Milans  iirent 
leur  nid  ou  réparèrent  aussitôt  celui  de  l'année  précédente.  Le 
couple  que  j'observai  eut  le  sien-  sur  un  chêne  énorme  de  la 
forêt  de  Champenoux,  en   tète   de  l'arbre  mais  à  l'écart   <ie 
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toute  maîtresse  branche  verticale  et  sur  une  fourclie  triple 
(habitude  de  Tespèce  opposable  à  la  coutume  invariable  de 
l'Autour  qui  accole  son  aire  au  tronc  même).  La  texture  en 
était  solide,  sans  être  très  fournie,  et  les  branches  qui  formaient 
l'extérieur  étaient  souvent  épaisses  de  3  à  4  centimètres. 

Tlû irrrrrr. 

Ce  sont  les  appels  amoureux  du  Milan  qui  m'ont  fait 
découvrir  ce  nid  ;  en  réalité,  c'est  toute  sa  voix  pour  toutes  les 
circonstances  de  sa  vie,  que  ce  sifflement  lancé  à  travers  le 
vent,  lorsque  l'Oiseau,  en  plein  vol,  décrit  un  vaste  circuit 
autour  de  sa  femelle  emportée  par  la  même  joie  de  planer. 

Ont-ils  besoin  du  chant  pour  exprimer  leur  passion?  L'aile 
n'est-elle  pas  cette  fois  le  plus  merveilleux  interprète  du 
bonheur  qui  les  possède,  libres  dans  l'élément  sans  obstacle. 

Tlû irrrrrr,  répond  un  autre  point  dans  l'immensité. 

Le  premier  son  glapi  et  prolongé,  le  second,  en  changement 
de  ton,  mineur,  plus  bas,  tremblant,  d'une  mélancolie  sau- 
vage, se  déplaçant  avec  l'Oiseau  qui  grossit  ou  se  perd  dans  la 
nue  :  à  de  pareilles  hauteurs,  ils  n'encouraient  plus  les  abor- 
dages acharnés  que  leur  livraient  plus  bas  les  Corneilles  .noires 
d'un  nid  voisin. 

Au  25  avril,  le  hêtre  déplie  ses  feuilles  et  les  cerisiers 
des  bois  mélangent  leur  floraison  splendide  à  la  rude  ramure 
des  chênes  bourgeonnants;  noisetiers  et  troènes  s'épanouis- 
sent dans  le  sous-bois;  à  couvert  de  ce  feuillage  j'ai  admiré 
plus  longuement  le  spectacle  des  Milans  dans  les  variantes  de 
leur  vol. 

Aux  environs  du  nid  ce  sont  des  randonnées  sans  but,  des 
orbes  lentes  avec  le  minimum  de  mouvements  des  heures 
entières  sur  l'aile  à  sonder  la  forêt  et  le  sol  de  la  plaine  d'un 
œil  inouï,  à  se  laisser  bercer  simplement  dans  l'air  attiédi  par 
les  rayons  qui  éclosent  les  primevères,  à  flotter  ainsi  entre  la 
terre  et  le  nuage  avec  de  très  légers  changements  de  plan 
d'une  aile  ou  de  l'autre,  palpation  véritable  mais  presque  im- 
perceptible du  vent  que  le  Milan  remonte  à  contre-courant, 
stoppant,  par  instants  sous  le  ciel  qui  vole,  dosant  ses  vitesses 
avec  les  rectrices  de  cette  queue  incessamment  mobile,  tantôt 
pliée  en  fuseau  pour  filer  sur  les  ailes  étendues,  tantôt  abaissée 
pour  retarder  une  descente,  ou  encore  posée  assez  fréquem- 
ment «  de  champ  »,  mouvement  hors  pair  dans  le  monde  des 
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Oiseaux  el  dont  je  ne  puis  trouver  de  comparaison  qu'à  l'ex- 
trême dans  d'autres  «  Nageurs  »,  les  Cétacés  et  les  Poissons. 
Organe  typique,  jouant  un  rôle  primordial  ici,  gouvernail 
de  profondeur,  cette  queue  bifurquée  agit  comme  les  palmes 
chez  le  Plongeon  :  l'écart  de  ses  pointes  de  part  et  d'autre  de 
son  échancrure  canalise  le  courant,  portant  l'inclinaison  de 
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son  ensemble  par  rapport  à  l'axe  et  au  niveau  des  rectrices 
médianes  courtes  et,  chose  particulièrement  admirable,  ce  tact 
subtil,  que  possède  l'Oiseau  du  fluide  où  il  se  meut  par  son  art 
de  l'équilibre  en  mouvement  et  dans  l'espace,  toutes  ces  con- 
ditions rendent  dans  toute  leur  sensibilité  le  maximum  d'effet 
d'un  minimum  d'efforts. 

Veut-il  virer,  de  bord  à  vent  debout,  le  Milan  infléchit  du 
côté  où  il  veut  aller  la  pointe  correspondante  de  son  gouver- 
nail, l'autre  restant  dans  le  plan  horizontal,  et  pivote  ainsi 
vers  son  but,  l'air  passant  sous  l'obstacle  à  concavité  disposée 
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vers  le  bas,  comme  une  paroi  interposée  qui  sincurve  légère- 
ment en  freinant  ;  Jes  ailes  ont  à  peine  bougé! 

Et  il  poursuit  sa  route  en  palier;  cette  fois  pendant  une 
longue,  longue  traile  :  la  queue  ne  bouge  plus  ;  les  ailes  toutes 
grandes,  le  gouvernail  reste  fixe  et  se  relève  de  chaque  côté 
des  rectrices  médianes  dans  le  sillage  du  corps;  son  incur- 
vation constante  à  concavité  tournée  vers  le  haut,  prolonge 
TefTet  de  la  carène  sternale. 


Le  3  mai,  je  retourne  à  la  forêt;  j'arrive  au  pied  du  chêne 
des  Milans.  Du  côté  où  je  l'aborde,  je  ne  vois  rien  ;  je  con- 
tourne la  place,  tout  est  dans  le  grand  calme  d'un  après-midi 
de  beau  temps  :  un  Geai  à  hauteur  de  mon  bras  tendu,  couve, 
dans  son  inid  à  claire-voie,  blotti  au  long  du  tronc,  entre  les 
rejets  d'un  chênard,  sa  queue  et  le  bout  de  son  bec  seuls  dépas- 
sent. Je  le  fais  partir  et,  à  grands  cris,  il  ameute  d'autres  Geais 
voisins. 

Me  voici  i^evenu  au  pied  de  l'aire  silencieuse;  mais  là 
aussi  j'aperçois  une  queue  fourchue  et  la  pointe  d'une  aile 
barrée.  Aucun  doute.  Deux  morceaux  de  branche,  lancés  au- 
tant que  les  baliveaux  feuillus  laissent  mes  projectiles  monter, 
ne  mettent  pas  le  liapace  à  l'essor.  Je  commence  à  douter  et  à 
me  demander  si  ce  ne  sont  pas  de  grosses  branches  du  nid  qui 
me  donnent  cette  illusion.  Pourtant  ?..-.  Mais  rien  ne  bouge.  Je, 
me  couche  à  terre  et  ne  fais  plus  aucun  mouvement. 

J'entends  des  Cresserelles  qui  crient  près  de  leur  couvée; 
des  Coucous,  un  Pouiilot  siffleur  dans  le  fond  du  bois,  un 
Merle,  des  Mésanges  nonnettes  avec  leur  appel  de  printemps 
'(  piû,  piû,  piû  »,  particulier  à  celles  de  Lorraine;  le  Rossignol, 
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la  Fauvette  des  .jardins  (qui  vient  d'arriver),  la  Fauvette  à  tète 
noire  font  leur  concert. 

Rien  ne  bouge  sur  le  tas  de  branches  du  Milan.  Depuis  ma 
dernière  visite,  le  sous-bois  a  beaucoup  changé;  les  coudriers 
sont  d'un  vert  jaune  intense,  par  ce  soleil,  sur  In  ciel  d'un  bleu 
splendide  :  une  Temelle  de  Gobe  Mouche  noir  vient,  soudain, 
non  loin  de  moi,  en  pirouettant  à  travers  les  branches.  Comme 
elle  est  confiante  avec  son  Diptère  au  bec!  Je  vois  son  crou- 
pion blanc  au-dessus  de  la  pointe  de  ses  ailes,  au  lie  caracté-r 
ristique  faisant  lever  Tune  ou  l'autre  alternativement.  Le  màle 
ensuite  vient,  j'entends  le  bourdonnement  de  son  vol.  Quel 
blanc  pur  sous  la  gorge,  au  ventre,  sur  la  queue,  au  miroir  de 
l'aile  si  noire,  noire  comme  sa  tête  et  son  dos,  noire  comme 
certaines  Mouches.  Oh  !  le  joli  éclair  dans  son  gros  œil  de  jais. 
Mais  voici  que  le  Milan  en  deux  coups  d'aile  vient  de  quitter 
son  nid  sans  un  cri;  énorme 
(c'est  la  femelle)  elle  a  glissé 
doucement  sur  le  bord  et  monté 
en  cercles  larges  au-dessus  des 
arbres,  la  queue  complètement 
étendue,  tirée  dans  toule  sa 
surface  au  point  qu'elle  forme 
un  triangle  et  non  les  fourches, 
donnant  ainsi  de  l'Oiseau  lim- 
pression  d'un  corps  très  court 
pour  une  envergure  démesurée;  bientôt  revient  la  forme  carac- 
téristique. 

D'une  grande  heure  la  femelle  n'est  pas  de  retour  au  nid. 
Pourtant  je  reste  caché;  mais  trop  mal  pour  ne  pas  être  vu 
de  si  bons  yeux.  Une  fois  elle  se  perche  sur  un  Chêne  voisiu, 
revient  un  peu  plus  près  en  baissant  ses  courbes,  fait  une 
plongée  rapide  en  plan  incliné  direct,  mais  remonte  en  spirale, 
jetant  un  son  plaintif  : 

Tlû irrrrrr 

Les  Gobe-Mouches  continuent  leur  chasse  tout  près,  perchant 
assez  haut.  Je  les  admire  à  loisir.  Le  bois  moussu,  avec  ses  sou- 
ches pourrissantes  et  leurs  Moustiques,  c'est  bien  leur  patrie 
dans  cette  contrée,  leur  milieu  où  il  sera  bon  de  les  étudier. 
Tout  se  tient.  Le  lien  entre  les  êtres  et  les  choses  est  aussi  inté- 
ressant (|u'eux-mêmes. 


de  l'Aube,  de  la  Haute-Marne,  puis  se  poursuit  dans  la  Meuse, 
la  Marne  et  la  Moselle. 

Je  n'ai  observé  cet  Oiseau  ni  à  Fontainebleau,  ni  en  Brie, 
mais  dans  la  Beauce  et  dans  la  forêt  d'Orléans  où  le  Milan 
noir  est  plus  commun.  Je  l'étudié  en  ce  moment  au-dessus 
de  la  vallée  de  la  Moselle  avec  ses  gravières  blanchies  par  le 
courant  et  le  hàle  ensoleillé. 

Là  le  beau  Rapace,  venu  des  hautes  forêts  boisées  de  hêtre, 
abaisse  son  vol,  tourne  avec  attention  si  quelque  chose  llotte 
sur  le  remous,  s'assure  et  passe;  sa  femelle  l'accompagne;  le 
spectacle  de  ce  duo  de  mouvements  calmes,  très  lents  est  infi- 
niment noble.  Quelquefois  un  Corbeau,  une  Pie-grièche  vien- 
dront les  harceler;  mais  après  quelques  voltes  où  il  est  facile 
aux  grands  voiliers  d'esquiver  les  passes,  recommence  au- 
dessus  d'un  autre  détour  de  la  rivière,  cette  chasse  qui  semble 
plutôt  un  passe-temps. 

Sous  le  soleil  frisant  le  ton  fauve  glacé  du  dos  et  des  ailes, 
pâlit  la  tête  grise  tendue  vers  l'eau,  marquée  d'un  bel  anneau 
plus  sombre,  d'un  brun  mat. 

On  est  loin  de  l'attitude  affaissée  des  Autours  et  des  Eper- 
viers,  de  l'action  des  P'aucons. 

Puis  une  épave  prise,  poisson  mort  ou  poussin  de  Sauva- 
gine, Reptile  ou  Oiseau  blessé,  le  couple  regagne  la  forêt  où 
l'attend  la  nichée  affamée,  parmi  ces  houles  lointaines  et  vertes 
des  hêtres,  tranchées  de  soleil  et  d'ombre;  sous  l'ardeur  du 
ciel  d'été,  les  coupures  et  le  jeu  des  cimes  d'arbres  assombries 
de  vagues  énormes  roulant  et  se  choquant,  mais  sans  écume, 
comme  les  flots  en  offrent  parfois  le  puissant  spectacle. 

Les  Milans  sont  disparus  au  delà  du  tremblement  des  futaies 
monlueuses. 

Là-bas  ils  marqueront  au-dessus  d'une  tête  d'arbre,  d'eux 
repérée  du  plus  loin,  une  pause,  presque  un  arrêt  surplace  en 
plein  ciel,  puis  commencera  en  spires  méfiantes  une  série  de 
cercles  dont  le  nid  est  sensiblement  le  centre 

Posté  sous  leur  arbre,  masqué  par  le  sous-bois,  vous  voyez 
par  les  ajourements  de  la  voûte  le  grand  ciel  et  ses  nuages 
immenses  et  toujours  l'allée  et  venue  des  deux  Rapaces. 

Vous  n'en  voyez  plus  qu'un  seul.  Mais  les  petits  Oiseaux  du 
hallier  se  sont  mis  à  pépier  avec  une  croissante  et  indicible 
agitation,  s'approchant  de  vous  comme  la  brusque  interruption 
d'un  coup  de  vent  dans  le  calme  profond  du  site  où  l'aire  qui 
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fixe  votre  attenlion  semble,  sous  la  dure  lumière,  frappée  de 
désolalion. 


Cependant, l'événement  signalé  par  les  petits  Oiseaux,  c'est 
la  femelle  du  Milan  qui  arrive  comme  une  lourde  barque  som- 
bre, glissant  irrésistiblement  en  chassant  sur  ses  ancres,  ses 
deux  ailes  reployées  vers  le  corps  ;  mais  avec  un  léger  écart, 
maîtrisant  son  tangage.  Tour  à  tour  vous  apercevez  l'Oiseau 
ou  son  ombre  marquant  les  frondaisons  d'une  tache  plus 
opaque,  d'un  vert  mobile.  Le  voici  déjà  posé.  11  ne  nous  a  pas 
vu.  Mais  les  Passereaux  se  sont  tus  ou  cachés;  et  cette  fois 
vous  pourrez  contempler  les  détails  du  royal  Oiseau,  sa  cire 
jaune  à  peine  visible,  lorsqu'il  passait  tout  à  l'heure,  les  fines 
stries  noires  et  rousses  de  sa  tète  grise  et  les  masses  de  plumes 
que  sa  musculalure  encore  toute  émue  de  ses  gigantesques 
randonnées,  laisse  soulevées  et  haletantes. 

Dandinant  son  corps  sur  ses  tarses  gris  et  courts,  ses  ailes 
pendent  un  peu  et  sa  queue  fourchue  cède  à  son  propre  poids. 

Nés  de  trois  œufs  blancs,brutalement  tachés  d'un  rouge  sang 
figé,  trois  petits  sont  là  sur  l'aire  :  voilà  dans  celte  forme  de 
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poussin  à  l'aspect  véliisle,  les  prémices  du  Milvien  royal.  Avec 
leurs  serres  jaunes,  recroquevillées  en  dedans,  avec  leurs  ailes 
aiïaissées  et  balourdes,  ne  semble-t-il  pas  que  la  vie  du  Rapace 
débute  dans  la  vieillesse.  Lui.  le  Milan,  Hirondelle  des  Oiseaux 
de  proie  par  le  gréement,  il  n'a  encore  que  la  vivacité  que  lui 
donne  la  faim...  A  l'arrivée  des  proies  sur  leur  charnier,  gou- 
lûment les  trois  poussins  se  bousculeront,  leurs  têtes  dressées, 
leurs  cous  raidis  et  appuyés  sur  toute  la  longueur  de  leurs 
tarses  aux  serres  inermes  et  sur  la  base  dénudée  de  leur 
sternum,  complétant  ce  trépied  mouvant.  Alors  leur  duvet 
grisâtre,  épanoui  en  aigrettes  folles  comme  les  bractées  du 
pissenlit,  moutonnera  au-devant  des  parents  dépeçant  soi- 
gneusement cadavre  ou  proie  chaude. 


{lUustndxom  de  R.  Reboussin.) 


ACCLIMATATION   EN   AFRIQUE   OCCIDENTALE 
FRANÇAISE 

Par  le  Dr  MILLET  HORSIN, 

Médecin -major  de   l'Armée  coloniale. 

II.   —   OISEAUX    D'AFRIQUE    OCCIDENTALE    FRANÇAISE 
A  ACCLIMATER  EN   FRANCE 

Projets. 

Les  Oiseaux  à  acclimater  sont  nombreux  et  peuvent  se  clas- 
ser en  Oiseaux  de  basse-cour,  de  repeuplement,  de  volière  et 
d'agrément,  de  parure.  Sans  doute  beaucoup  d'entre  eux  ont 
déjà  été  acclimatés  plus  ou  moins  en  petites  quantités;  mais  il 
y  aurait  Heu  de  le  faire  en  grand. 


1°  Oiseaux  de  basse-cour  ou  comestibles. 

A.  Pigeons  et  l'ourterelles.  —  Ils  sont  nombreux,  et  cepen- 
dant arrivent  rarement  en  France;  pourtant  la  Tourterelle 
rieuse  est  devenue  une  espèce  domestique  française  !  Le  Pigeon 
de  Guinée  [Columba  plixonota),  arrive  parfois  sur  le  marché; 
or  cette  belle  espèce,  qu'on  vend  couramment  à  Dakar,  supporte 
admirablement  l'hiver  en  France.  Il  va,  au  Muséum,  des  exem- 
plaires qui  l'ont  proui^é  (Ij.  Le  Pigeon  des  falaises  [Columba 
gymnocyclus),  qui  est  habitué  au  climat  marin,  a  les  mêmes 
facultés  de  résistance;  il  est  un  peu  plus  petit  (taille  du  Bizel) 
et  fort  commun.  La  Tourterelle  aux  yeux  rouges  {Turtur  ery- 
throphrys)  a  la  même  taille;  des  sujets  importés  à  Sens  en  1914 
vivaient  encore  en  mars  1919.  Sans  aucun  doute  ces  Oiseaux 
sont  susceptibles  de  se  reproduire  en  France,  de  même  que  les 

(1)  Un  sujet  cf  h  Sens,  vit  en  captivité  depuis  1914  et  fait  une  cour 
assidue  à  des  Pigeons  ramiers. 

—  M.  H.  D.  Astley  a  possédé  en  Herefordshire  deux  de  ces  Pigeons  qui 
vivaient  en  liberté  et  supportèrent  parfaitement  l'hiver  dans  ces  condi- 
tions. N.  D.  L.  R. 
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espèces  de  moindre  taille  :  T.  vinaceus,  T.  senegalensis  (1); 
quant  à  T.  turlw\  elle  niche  chez  nous  à  l'étaf  sauvage,  et 
T.  semitorqualus  est  domestiquée  et  reproduit  dans  toutes  nos 
volières. 

B.  Gallinacés.  —  La  Pintade  ordinaire  est  devenue  un  habi- 
tant de  nos  fermes.  Elle  a  des  sœurs,  entre  autres  cette  magni- 
fique espèce  forestière,  la  Pintade  bleue  huppée  [Gutlera  puche- 
rani);  celle-ci  est  peu  connue,  bien  quassez  répandue  en  Côte 
d'Ivoire;  un  peu  d'assiduité  en  ferait  une  excellente  espèce 
domestique  et  comestible,  car  sa  chair  est  bien  supérieure  à 
celle  de  la  Pintade  ordinaire.  La  Perdrix  du  Sénégal,  qui  est 
un  Francolin  {F.  bicalcaratus),  est  susceptible  d'élevage;  sa 
taille,  celle  d'une  petite  Poule,  lui  conférerait  le  titre  d'Oiseau 
de  table;  sa  chair  est  fort  appréciable,  bien  qu'un  peu  sèche. 

C.  Palmipèdes.  —  Tous  les  Anatidés  sont  domesiicables,  en 
particulier  l'Oie  armée  {Plectropterus  gamhensis)  et  le  Dendro- 
cygne  {Dendrocycna  viduala). 

2°  Oiseaux  de  re/  euplement  et  de  chasse. 

La  différence  des  climats  entre  l'A.  0.  F.  et  la  France  n'est 
pas  un  obstacle  insurmontable  à  l'introduction  d'Oiseaux- 
gibiers.  L'acclimatation  qui  compte,  c'est  celle  en  captivité;  un 
animal  captif  reprendra  aisément  par  la  suite  le  courant  de  la 
vie  libre.  Il  faut  demander  à  un  Oiseau  de  chasse  de  se  main- 
tenir dans  son  nouveau  climat  et  d'être  à  peu  près  sédentaire. 
Les  Gangas,  à  ce  titre,  seront  à  rejeter,  bien  que  l'espèce  séné- 
galienne  {Pterocles  quadricinctus)  remonte  à  travers  le  Sahara 
jusqu'à  la  région  des  Hauts-Plateaux  algériens,  oii  elle  sup- 
porte des  froids  de —  10°;  ils  sont  trop  migrateurs.  Mais  le. 
Francolin,  dont  j"ai  parlé  plus  haut,  peut  faire  un  Oiseau- 
gibier.  La  Poule  de  rochers  (Plilopachys  fuscus),  bien  que  plus 
petite,  serait  aussi  à  étudier  à  ce  point  de  vue.  Il  y  aurait  aussi 
des  recherches  à  faire  du  côté  des  Outardes,  des  Poules  d'eau, 
en  particulier  Parra  africana. 


(l)  Cette  espèce  reproduit  non  seulement  en  captivité,  mais  encore  en 
liberté,  dans  les  parcs  «le  France  et  d'Angleterre  où  elle  a  été  lâchée. 
N.  D.  L.  R. 
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3°  Oiseaux  de  volière  et  d'agrément. 

Ils  sont  l'objet  d'un  commerce  local  spécial,  qui  était  très 
florissant  avant  la  guerre.  Mais  ce  commerce,  empreint  d'un 
déplorable  esprit  de  routine,  ne  dépassait  que  difficilement  le 
cadre  des  petits  Plocéidés  granivores.  Et  pourtant,  le  marquis 
de  Ségur  a  montré  qu'on  pouvait  garder  en  cage  jusqu'à  des 
Colibris.  DesTouracos,  des  Musophages,  ont  été  parfois  envoyés 
en  France.  Des  Merles  métalliques,  rares  il  est  vrai,  font  quel- 
quefois leur  apparition  sur  le  marché  aux  Oiseaux,  ainsi  que 
quelques  Gangas  et  Poules  sultanes.  Et  c'est  à  peu  près  tout. 
Les  marcfiands  objectent  les  difficultés  de  nourriture;  c'est 
plutôt  qu'ils  ne  comptent  pas  trouver  le  placement  des  sujets 
qui  ne  sont  pas  de  vente  courante,  et  surtout  qu'ils  ne  savent 
pas  les  soigner.  On  ignore,  et  on  ne  se  donne  pas  la  peine 
d'apprendre. 

11  est  des  Oiseaux  omnivores,  donc  faciles  à  nourrir,  dont 
l'allure  extérieure  grotesque  et  les  manières  extrêmement 
réjouissantes  font  des  sujets  de  volière  de  choix  ;  les  petites 
espèces  de  Calaos,  appelés  Toncans  en  Afrique  occidentale 
française;  les  élever  et  les  conserver  est  très  facile. 

Il  y  a  des  Oiseaux  au  plumage  somptueux  :  les  Foliotocols 
{Chrysococcyx)  ;  d'autres  bizarres  et  voyants  :  les  Barbicans. 
Tous  pourraient  orner  nos  cages. 

Le  Pigeon  vert  {Treron  calvus)  mérite  une  mention  spé- 
ciale. 

Parmi  les  Échassiers,  de  nombreuses  espèces  de  Hérons 
orneraient  nos  parcs  de  façon  heureuse.  Les  Poules  sultanes 
ont  une  aptitude  à  l'acclimatation  dont  on  peut  juger  par  le 
fait  suivant  :  deux  exemplaires  du  Porphyrio  smaracjnolus 
(distinct  de  la  Poule  sultane  bleue  de  la  région  méditerra- 
néenne, qui  est  plus  petite)  importés  par  moi  à  Sens  en  1914, 
vivaient  encore  en  mars  1919;  elles  n'ont  jamais  été  rentrées 
pour  l'hiver  et  habitent  une  volière  assez  vaste,  non  chauffée  ; 
elles  cassent  en  hiver  la  glace  de  leur  bassin  pour  prendre 
leur  bain;  leur  plumage  est  aussi  brillant  que  lorsqu'elles 
étaient  dans  la  brousse. 

Il  est  enfin  des  espèces  que  des  études  ultérieures  feront 
peut-être  ranger  dans  les  Oiseaux  de  volière  :  certains  Martius- 
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pêcheurs,  uniquement   «  insectivores  »,    les  Guêpiers    et  les 
Rolliers  (pour  ceux-ci,  j'ai  cependant  eu  des  mécomptes)  (1). 

Jusqu'à  la  grosse  Hirondelle  [IUrvndo  monteyrï)  dont  j'ai 
gardé  vivant  un  sujet  blessé,  jusqu'à  ce  qu'une  lornade,  le 
trempant,  l'ait  fait  mourir  de  congestion  pulmonaire. 

4"  Oiseaux  de  parure. 

Nous  arrivons  ici  à  la  question  de  la  protection  de  certaines 
espèces  qu'on  massacre  avec  une  facilité  déplorable,  en  parti- 
culier l'Aigrette,  la  Grosse,  le  Marabout.  Les  deux  premiers 
Oiseaux  peuvent  peut-être  se  domestiquer,  mais  surtout  se 
capturer  vivants.  On  pourrait  leur  ôter  leurs  plumes  de  parure 
•et  les  relâcher,  ou  mieux  installer  de  vastes  volières,  couvrir 
de  grillage  un  petit  marigot,  faire  quelque  chose  d'analogue  à 
la  grande  volière  du  Muséum. 

Le  Marabout,  lui,  s'apprivoise  et  se  domestique  ;  ses  plumes 
périanales  pourraient,  sans  inconvénient  pour  l'Oiseau,  être 
enlevées  quatre  fois  l'an. 

11  existe  des  Oiseaux  dont  la  parure  pourrait  être  utilisée  : 
les  plumes  du  mâle  Garde-bœuf  ibis  sont  d'une  jolie  teinte 
rousse;  le  Calao  abyssin  a,  sous  le  cou,  des  plumes  noires 
décomposées  d'un  bel  effet,  qu'on  pourrait  prendre,  sans  dom- 
mage pour  rOiseau,  et  employer.  Les  rémiges  des  Vautours 
forment  de  magnifiques  «  couteaux  ». 

Et  combien  d'autres  Oiseaux  à  employer  pour  la  parjure  — 
sans  leur  prendre  la  vie! 

RÉALISATION. 

La  réalisation  de  ces  projets  n'est  pas  impos'^ible.  Il  faut 
d'abord  se  pénétrer  de  ce  principe  que  l'acclimatalion  d'un 
Oiseau  est  vne  adaptation  à  son  nouveau  sort  plutôt  quà  son  nou- 
veau climat  :  des  Oiseaux,  habitués  sur  place  à  la  captivité, 
vivraient  parfaitement,  une  fois  vaincues  les  difficultés  de 
transport. 

1°  Acclimatation  sur  place.  —  Un  centre  d'études,  une  «  sta- 


(1)  Plusieurs  Martins- Pêclieurs  et  Guêpiers  ont  été  déjà  gardés  en  cage 
avec  succès.  Actuellement,  M'"'^  Lécallier  pofsède  un  très  beau  Rollier  ;l 
longue  queue  d'Afrique,  en  parfait  état  et  très  apprivoisé. 
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lion  »  installé  à  la  colonie,  permettrait  à  la  fois  la  recherche 
de  nouveaux  sujets  et  Tadaptalion  à  la  captivité. 

2°  Transport.  —  C'est  le  grand  écueil  ;  c'est  par  lui  qu'on 
éprouve  de  grosses  pertes.  Les  compagnies  de  navigation 
n'aiment  pas  à  ?e  charger  des  Oiseaux,  d'autant  que  certains 
employés  du  bord  se  font  des  revenus  avec  les  animaux  exo- 
tiques et  voient  alors  une  concurrence.  C'est  pourquoi  il  serait 
bon,  avant  toute  tentative  sérieuse,  de  s'entendre  avec  une 
compagnie,  ou  mieux  avec  le  commandant  ou  le  commissaire 
d'un  navire  ;  un  agent  à  Dakar  ne  serait  pas  inutile,  commer- 
çant ou  courtier  quelconque.  Et  il  ne  faudrait  pas  oublier  de  se 
mettre  en  bons  termes,  par  un  pourboire,  avec  le  boucher 
du  bord,  car  c'est  lui,  souvent,  qui  convoie  les  animaux  pour 
son  compte,  et  qui  est  le  mieux  placé  pour  les  nourrir  et  les 
soigner,  surtout  les  espèces  délicates.  Les  Oiseaux,  en  effet, 
sauf  les  Rapaces  et  les  gros  Échassiers  et  Palmipèdes,  craignent 
l'air  de  le  mer;  il  faudra  donc  les  enfermer  dans  des  cages  de 
petit  volume  pouvant  être  descendues  à  la  boucherie  ou  à  la 
cambuse.  Sans  être  serrés,  les  Oiseaux  ne  doivent  pas  voyager 
en  caisses  trop  vastes,  sous  peine  de  s'y  blesser.  Les  cages  ou 
caisses  doivent  être,  au  départ,  garnies  de  sable  fin,  pour  être 
maintenues  propres. 

3°  Arrivée.  —  Tous  les  sujets,  aussitôt  leur  arrivée,  devront 
être  lâchés  dans  une  volière  close,  à  Vabri  des  courants  d'air, 
avec  des  vases  pleins  d'eau,  mais  n'ayant  pas  assez  de  profon- 
deur pour  qu'ils  puissent  s'y  noyer. 

Conclusion. 

Voilà  quelques-unes  des  opérations  que  l'on  pourrait  tenter 
en  Afrique  occidentale  française.  Le  domaine  ornithologique 
de  cette  colonie  est  immense,  mais  encore  en  friche.  Le  cultiver, 
ce  serait  apporter  une  pierre  —  bien  petite,  mais  pourtant  !  — 
à  la  mise  en  valeur  de  notre  Empire  d'outre-mer,  et  en  le  fai- 
sant connaître  un  peu  plus  à  la  masse,  sous  une  de  ses  formes, 
contribuer  à  le  lui  faire  aimer. 


NOTE 

SUR 

TROIS   OISEAUX   DE  L'AFRIQUE  OGCIDEJNÏALE 

Par  A.  DECOUX. 

Il  arrive  parfois  qu'un  hasard  heureux  permet  de  décou- 
vrir dans  une  cage  d'Oiseaux  d'espèces  vulgaires,  nouvellement 
arrivés  du  Sénégal,  du  Brésil  ou  de  l'Inde,  une  de  ces  raretés 
dont  on  rêve  sans  espérer  les  voir  jamais.  Combien  sont  dignes 
d'envie  les  amateurs  qui  peuvent  surveiller  les  arrivages  d'un 
de  nos  grands  ports!  Avec  un  peu  de  bonheur  et  de  perspica- 
cité ils  font  un  jour  ou  l'autre  une  trouvaille.  La  chance  m'a 
par  trois  fois  favorisé  l'année  dernière  puisqu'elle  m'a  permis 
de  découvrir  dans  des  cages  remplies  de  Sénégal  is,  trois  Oiseaux 
dont  l'un  au  moins  est  très  rare,  et  les  deux  autres  loin  d'être 
communs. 

Ma  première  découverte  fut  une  femelle  Lar/onosticta  rufo- 
picta.  Cet  Amaranthe  pointillé  ne  ï-e  rencontre  pas  fréquem- 
ment en  France,  et  les  femelles  moins  souvent  encore  que  les 
mâles.  Différant  peu  de  l'Amaranthe  ordinaire  —  je  parle  des 
femelles,  car  les  mâles  se  distinguent  à  première  vue  —  j'ima- 
gine que  parmi  les  nombreux  Sénégalis  qui  arriventà  Bordeaux 
et  à  Marseille,  elle  passe  inaperçue  des  marchands.  J'ai  pu 
l'accoupler  quelques  mois  plus  tard  avec  un  mâle  qu'a  bien 
voulu  me  céder  le  Jardin  zoologique  de  Londres  en  échange 
d'autres  Oiseaux. 

En  même  temps  que  la  femelle  L.  mfopicta,  }e  trouvai  un 
petit  oisillon  au  bec  bicolore,  si  déplumé  que  non  seulement  il 
ne  pouvait  voler,  mais  qu'il  eût  été  difficile  de  dire  quelle  était 
son  espèce,  si  aux  rayures  de  la  poitrine,  où  restaient  encore 
quelques  plumes,  on  n'avait  pu  reconnaître  un  Ortygospiza,  un 
Astrild-Caille.  Eh  bien,  cet  infortuné,  si  digne  de  pitié,  après 
un  séjour  de  deux  mois  dans  une  de  mes  cages,  s'est  trans- 
formé en  une  très  jolie  femelle  0.  pohjzona,  et  ne  demande 
aujourd'hui  qu'un  époux  pour  goûter  dans  ma  volière  un  bon- 
heur parfait  ..  Cet  Oiseau  qui  ressemble  à  une  Perdrix  minus- 
cule, passe,  comme  ce  Gallinacé,  presque  toute  sa  vie  à  terre. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  il  faut  à  tout  prix  éviter  l'humi- 
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dite  du  tiroir  de  la  caf^e  ou  du  sol  de  la  volière  qu'il  habite. 
Mon  Oiseau  couche  à  lerre  et  à  défaut  d  herbes,  dont  ma  volière 
d'appartement  est  dépourvue,  il  se  blottit  pour  la  nuit  dans  des 
las  de  mousse  sèche  placés  dans  quelque  coin  de  sa  demeure. 
Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne  se  perche  jamais  :  pendant  une 
période  de  froid  il  avait  pris  l'Iiabitude  de  se  tapir  sur  une 
boîte  au  sommet  de  la  volière,  où,  sans  doute,  il  faisait  plus 
chaud;  parfois  aussi  il  se  perche  comme  un  autre  Astrild,  ce 
que  ÏO.  alricollis,  dont  j'ai  rapporté  un  couple  de  Londres  l'été 
dernier,  ne  fait  pour  ainsi  dire  jamais,  et  qu'à  moins  d'absolue 
nécessité.  Un  autre  trait  de  ressemblance  queles  Or lygospiza  do 
l'une  et  l'autre  espèces  ont  avec  les  Gallinacés,  est  leur  faconde 
s'étendre  au  soleil  dans  le  sable  sec.  S'ils  sont  effrayés,  ils 
s'élèvent  de  terre  en  poussant  un  léger  cri  et  vont  se  poser 
plus  loin,  sans  chercher  un  refuge  dans  les  branches  comme 
les  autres  Oiseaux,  ce  qui,  à  défaut  d'observations  faîtes  en 
liberté,  permettrait  d'induire  avec  certitude  que  la  vie  de  ces 
oisillons  se  passe  dans  les  hauts  herbages.  C'est  là,  en  efîet 
qu'ils  trouvent  leur  nourriture,  graines  et  insectes,  et  qu'ils 
font  leurs  nids. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre  dernier  je  reçus  un 
magnifique  Oiseau  —  un  cadavre,  hélas!  — arrivé  en  France 
dans  un  lot  de  Sénégalis.  De  la  taille  à  peu  près  d'un  Ignicolore, 
son  plum-ige  était  d'un  noir  de  velours  orné  d'une  plaque  de 
feu  sur  la  poitrine,  son  bec  énorme  et  bleu,  avait  l'extrémité 
rouge;  et  je  reconnus  aussitôt  dans  cette  merveille  —  avec  le 
regret  de  ne  pas  la  voir  vivante  —  un  mâle  de  Spermospiza 
hœmalina. 

Bien  qu'ils  soient  connus  depuis  longtemps,  les  Spermospiza 
n'arrivent  que  très  rarement  en  Europe.  Vieillot  nous  apprend 
qu'il  ne  vit  la  «  Loxie  mouchetée  «  que  naturalisée.  Russ,  qui 
ne  dislingue  pas  le  mâle  de  la  femelle,  nous  donne  quelques 
renseignements  sur  les  mœurs  de  ce  Plocéidé  en  volière,  qui 
ont  été  confirmés  par  de  plus  récentes  observations.  Malgré 
son  gros  bec  et  sa  forte  taille  il  est  inoiïensif  pour  tous  ses 
compagnons,  quelle  que  soit  leur  faiblesse  ;  il  se  montre  hardi, 
mais  non  pas  familier  et  vit  de  préférence  dans  les  branches. 
C'est  en  effet  au  milieu  des  buissons  épais  qu'on  le  rencontre  à 
l'état  libre.  Il  y  fait  un  nid  sphérique,  ayant  une  entrée  arron- 
die près  du  sommet. 
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Les  Spermospiza,  séparés  par  les  naturalistes  des  Pyrenesles 
qui  leur  ressemblent  beaucoup,  forment  un  genre  subdivisé 
en  trois  espèces  distinctes.  Voici  d'après  Shelley  une  "  clé  » 
permettant  de  les  distinguer.  {Birds  of  Africa)  : 

I.  La  tête  n'est  pas  entièrement  rouge.  Seule  la  pointe  du 
bec  est  rouge.  Les  couvertures  supérieures  de  la  queue  n'ont 
pas  le  brillant  de  la  gorge  : 

Couvertures  supérieures  de  la  queue  et  ventre  noirs  : 
>'.  hœmatina  o^ 

Couvertures  supérieures  de  la  queue  rouge  cramoisi  sombre; 
abdomen  pointillé  de  blanc  :  >'.  hxmatina  Ç 

Bec  bordé  de  rouge  orange  ;  couvertures  supérieures  de  la 
queue  d'un  rouge  cramoisi  vif  à  reflets,  semblable  à  celui  de 
la  gorge  : 

Abdomen  noir  :  S.  gutiata  o^ 

Abdomen  pointillé  de  blanc  .  .S.  guttala  Ç 

IL  Tête  entièrement  rouge  :  5.  rubricapilla. 

Celte  dernière  espèce  n'est  qu'à  peine  connue  et  Ton  ignore 
la  coloration  exacte  du  mâle. 

En  captivité  ces  beaux  Oiseaux  se  contentent  de  millet  et 
d'alpiste  ;  ils  mangent  aussi  quelques  insectes.  Ils  paraissent 
robustes  et  seraient  sans  doute  très  faciles  à  importer,  en  leur 
donnant  une  nourriture  convenable.  Je  tiens  du  marchand 
d'Oiseaux  qui  reçut  le  sujet  dont  j'ai  parlé,  que  ce  malheureux 
animal  avait  vécu  pendant  la  traversée  de  gros  mil  du  Sénégal 
et  de  maïs  concassé  1  Ce  régime  suffit  à  expliquer  sa  mort  pré- 
maturée. Dans  leur  propre  intérêt,  les  importateurs  devraient 
donner  aux  animaux  une  nourriture  qn'ih puissent  yminger. 

On  imagine  sans  peine  l'efTel  produit  par  ces  beaux  Oiseaux 
au  milieu  de  la  verdure  d'une  volière.  On  peut  espérer  qu'ils 
arriveront  en  plus  grand  nombre  un  jour  ou  l'autre,  car,  s'ils 
sont  rares  au  Sénégal,  Reichenow  nous  apprend  qu'ils  ne  le 
sont  pas  au  Cameroun,  aujourd'hui  colonie  française.  Je  pense 
qu'ils  se  reproduiraient  très  aisément  en  captivité. 
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Nous  commençons  la  publication  d'une  série  d'articles  de  M.  Ar- 
mand Mercier  sur  la  façon  d'élever  et  d'entretenir  en  cage  et  en 
volière  les  Oiseaux  réputés  les  plus  difficiles  à  garder  en  captivité. 
Ces  articles  ne  traitent  que  des  espèces  indigènes,  mais  les  conseils 
qui  y  sont  donnés  s'appliquent  aussi  bien  aux  espèces  exotiques 
des  mêmes  genre?.  Ils  aideront  grandement  les  amateurs  qui  possé- 
deront pour  la  première  fois  quelques-uns  de  ces  Oiseaux  qui,  à 
défaut  de  soins  appropriés,  périssent  rapidement  lorsqu'ils  ne  sont 
plus  en  liberté. 

LE  TORGOL  EN   CAPTIVITÉ 

;  YUNX   TOBQIULLA   h.) 
Par  ARMAND   MERCIER, 

L'acclimalation  du  ïorcol  s'efTectue  dans  une  cage  non  sus- 
pendue. On  oiïre  à  l'Oiseau  des  œufs  frais  de  Fourmi,  des  Vers 
de  farine  et  toute  sorte  d'insecles  vivants,  grâce  auxquels  il 
s'accoutume  sans  peine  à  la  captivité.  La  cage  doit  avoir  les 
dimensions  d'une  cage  pour  Grives.  Les  perchoirs,  épais  de  2  à 
3  centimètres,  consisteront  en  branches  recouvertes  d'écorce, 
qui  seront  fixées  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  cage.  Le 
fond  de  celle-ci  sera  garni  d'une  épaisse  couche  de  sable  mêlé 
de  terre;  le  Torcol  s'y  tiendra  de  préférence.  Cette  espèce  est 
désignée  pour  la  volière,  à  cause  de  son  caractère  paisible. 

Régime  alimentaire.  —  Une  bonne  pàiée  pour  Rossignol, 
abondamment  additionnée  d'œufs  de  Fourmi;  on  y  habitue 
rOiseau  au  moyen  d'œufs  de  Fourmi  frais  ou  dilatés,  et  de 
Vers  de  farine.  Une  excellente  nourriture  consiste  en  œufs  de 
Fourmi  gonflés  au  lait,  Éphémères  ramollies,  chanvre  moulu, 
pain  à  l'œuf  et  râpure  de  carotte,  le  tout  convenablement  amal- 
gamé. Le  Torcol  prend  ordinairement  les  œufs  de  Fourmi,  et 
autres  petits  morceaux,  avec  sa  langue,  les  plus  gros  avec 
son  bec.  Ce  grimpeur  boit  beaucoup  et  se  baigne  volontiers. 
On  appâte  les  jeunes  pris  au  nid  avec  des  œufs  frais  de  Fourmi 
et  des  languettes  de  viande  (cœur)  crue  ou  cuite.  On  procède 
comme  avec  les  jeunes  Pics,  en  les  mettant  dans  une  boîte  ou 
bûche  coupée  transversalement. 
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Les  pelits  ïorcols  se  développent  1res  bien  et  deviennent  très 
familiers.  Au  demeurant,  les  vieux  sujets  nouvellement  cap- 
turés se  font  aisément  à  leur  sort,  se  montrent  dociles  et  con- 
fiants, et  apprennent  à  connaître  leur  maître.  Ils  aiment  à 
venir  se  percher  sur  la  main  de  la  personne  qui  les  soigne  et 
prennent  les  friandises  qu'on  leur  présente;  ils  allongent,  à 
cette  fin,  une  langue  démesurée.  En  cas  d'excitation  ou  à  la 
vue  d'étrangers,  ils  se  conduisent  comme  en  liberté.  On  leur 
apprend  facilement  à  sortir  de  leur  local  par  la  fenêtre  et  ;\  le 
réintégrer  volontairement.  Rarement  ils  font  entendre  leur 
voix.  A  noter  que  ces  Oiseaux  salissent  vite  leur  plumage,  en 
faisant  des  grimaces  et  des  contorsions  ;  on  y  obvie  en  net- 
toyant la  cage  très  souvent.  Au  surplus,  on  ne  peut  omettre  de 
combattre  les  parasites  par  tous  les  moyens  possible.?.  Hiver- 
nage dans  une  chambre  modérément  chauffée.  Rien  n'est 
signalé  concernant  la  reproduction  de  cette  espèce  en  capti- 
vité. Le  Torcol  vit  plusieurs  années  à  l'état  privé. 


HYBRIDES  DE  PAON  ET  DE  POULE 


Par  le  D'  E.  TROUESSART 

Professeur  de  Mammalogie  et  d  Ornithologie 
au  Muséum  d'Hist-iire  n  itureile. 


Le  0  décembre  1907,  M.  G.  Pays-Mellier  et  moi  présentâmes 
à  l'Académie  des  Sciences  deux  curieux  hybrides  dont  l'un  est 
figuré  sur  la  planche  VIII  (1). 

Le  père  en  est  un  Paon,  et  la  mère,  une  Poule  de  la  race 
dite  «  cochinchinoise  »  [Paoo  crislalus var.  nigripennisy^  Gallus 
gai  lus  var.  sindisis). 

Un  éleveur  de  Loches  (Indre-et-Loire)  avait  réuni  par  hasard 
dans  une  très  petite  volière  un  Paon  nigripenne  et  une  jeune 
et  très  grosse  Poule  cochinchinoise  fauve.  Celle-ci  pondit  deux 
œufs  dont  naquirent  deux  jeunes  fort  différents  de  leur  mère, 
dont  M.  Pays-Mellier  fit  pour  son  parc  zoologique  de  La  Patau- 


(1)  Comptes  re:\dus  des  séances  de  VAcadânie  des  Sciences,  1907,  2*  se- 
mestre, p.  120:!. 
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dière  l'acquisilion,  alors  qu'ils  étaient  âgés  de  quatre  mois. 
Ces  deux  Oiseaux  vécurent  deux  ans  à  La  Pataudière;  puis, 
l'un  d'eux  élanl  mort,  l'autre  fut  envoyé  au  Muséum,  dont  il 
orna  quelque  temps  la  Faisanderie. 

Ces  deux  hybrides  de  Paon  et  de  Poule  présentent  des  carac- 
tères qui  ne  permettent  pas  de  mettre  en  doute  leur  origine. 
Leurs  proportions  sont  celles  du  Paon,  dont  ils  ont  les  ailes 
allongées  permettant  le  vol,  alors  que  celles  de  la  mère, 
courtes  et  atrophiées,  y  étaient  tout  à  fait  impropres.  Tant 
qu'ils  furent  laissés  en  liberté  à  La  Pataudière,  ils  cherchè- 
rent, comme  les  Paons,  à  se  percher  sur  les  bâtiments  les  plus 
élevés.  Tous  deux  étaient  des  mâles  à  éperons  bien  développés. 
Jamais  ils  ne  firent  entendre  le  cri  perrant  et  si  désagréable 
du  Paon.  En  outre,  ils  étaient  incapables  de  relever  leurs  plu- 
mes caudales  à  la  manière  de  ce  dernier. 

Les  formes  de  ces  hybrides  rappellent  celles  d'un  jeune  ou 
d'une  femelle  de  Paon  ;  leur  queue  a  l'apparence  de  celle  des 
Crossoplilons.  Le  bec,  de  la  longueur  de  la  tête,  est  celui  du 
Paon  ;  le  tour  des  yeux  est  couvert  d'une  peau  mince  garnie  de 
papilles  et  de  plumes  rudimeutaires;  la  huppe  est  composée  de 
trois  ou  quatre  plumes  courtes  n'ayant  pas  plus  de  13  milli- 
mètres de  long;  le  cou  est  grêle;  les  ailes  .sont  grandes  et 
allongées  ;  les  couvertures  de  la  queue  dépassent  largement 
les  recirices  en  arrière  et  sur  les  côtés  et  donnent  à  celle  queue 
un  aspect  voûté,  en  forme  de  coquille,  qui  ne  manque  pas 
d'élégance.  Les  rectrices,  cachées  par  ces  couvertures,  sont  le 
seul  caractère  que  ces  Oiseaux  semblent  tenir  de  leur  mère; 
en  eiTet,  les  pennes  caudales  sont  au  nombre  de  iï,  comme 
chez  la  Poule  (et  non  de  18  comme  chez  le  Paon)  ;  la  queue  est 
étagée,  cunéiforme,  et  les  pennes  sont  plus  fortement  cintrées 
en  dedans  que  celles  du  Paon,  mais  non  disposées  en  toit 
comme  celles  de  la  Poule.  Les  rectrices  et  les  couvertures  cau- 
dales sont  coupées  carrément  à  l'extrémité.  Les  tarses  sont 
robustes,  non  emplumées,  et  les  ongles  sont  recourbés,  comme 
chez  le  Paon  et  non  aplatis,  comme  chez  le  Coq  cochinchinois. 
p]n  résumé,  l'influence  du  père  prédomine. 

Les  deux  hybrides  ne  ditïèrent  entre  eux  que  par  la  taille  et 
les  couleurs.  Le  plus  grand  (98  centimètres  de  la  pointe  du  bec 
à  l'extrémité  de  la  queue)  est  du  type  roux  et,  par  conséquent, 
tient  de  la  mère.  Son  plumage  est  écaillé  de  roux  et  de  blanc, 
toutes  les  plumes  étant  brunes  à  leur  base,^rousses  au  milieu 
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et  terminées  de  blanc.  Cette  dernière  couleur  prédomine  sur  la 
tête,  le  cou,  les  couvertures  des  ailes  et  le  ventre.  Les  larges 
couvertures  caudales  sont,  le  long  du  r;ichis,  noires,  irisées  de 
violet,  puis  rousses  sur  leur  bord  cl  terminées  de  blanc. 
L'extrémité  des  barbules  est  décomposée.  L'ensemble  de  ce 
plumage  est  d'un  fort  bel  aspect. 

Le  second  hybride  est  du  type  brun  et  rappelle  ainsi  davan- 
tage la  femelle  de  Paon  ordinaire  ;  il  n'a  que  91  centimètres  de 
longueur.  Ici,  le  roux  est  remplacé  par  un  brun  châtain  fine- 
ment strié  de  noir,  avec  quelques  rares  taches  blanches  sur  la 
tête,  les  ailes  et  le  ventre;  les  couvertures  caudales  présen- 
tent également  des  reflets  violacés  et  une  bordure  terminale 
blanche. 

Il  serait  sans  doute  facile  de  produire  à  nouveau  ce  croise- 
ment en  enfermant  ensemble  deux  jeunes,  mâle  et  femelle, 
des  deux  espèces,  et  en  les  éloignant  avec  soin  des  individus 
de  l'autre  sexe  appartenant  à  leur  propre  genre.  Il  serait  inté- 
ressant d'observer  les  nouveaux  résultats  obtenus,  bien  que 
les  éleveurs  n'aient  guère  de  chances  de  créer  une  forme  inter- 
médiaire durable,  les  hybrides  entre  espèces  aussi  éloignées 
étant  presque  toujours  inféconds. 


UNE  FEMINISTE 

Par  C     DEBREUIL. 

Sans  remonter  au  déluge,  pendant  lequel,  je  crois  d'ailleurs, 
aucune  observation  sur  l'inversion  des  caractères  sexuels  n'a 
été  faite  dans  l'Arche  de  Noé  fie  patron  de  la  barque  s'occupant 
plus  volontiers  de  la  cave  que  de  la  ménagerie),  on  sait  que 
dès  l'Antiquité,  les  Grecs  et  les  Romains  avaient  remarqué  ces 
a  Viragines  »,  qui,  comme  disait  Ambroise  Paré  «  dégénèrent 
en  nature  virile  ». 

Aristote  et  Tile-Live,  entre  autres,  parlent  des  Poules  qui  se 
changent  en  Coqs  et  ils  les  tiennent  pour  un  fâcheux  pré- 
sage. 

Aujourd'hui,  bien  que  nous  discutions  encore,  sur  la  cause 
de  cette  singularité,  nous  ne  nous  en  émotionnons  plus  de  la 
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mêaie  façon  ;  il  faut  d'autres  augures  pour  nous  alarmer,  nous 
dont  la  foi  en  la  Victoire  n'a  jamais  été  troublée  par  les  sinistres 
oiseaux,  qui  planaient  au-dessus  de  nos  têtes,  aux  clairs  de 
lune  de  la  guerre. 

Si  nous  continuons  à  étudier  cette  question,  comme  tant 
d'autres,  ce  n'est  pas  pour  conjurer  le  sort,  mais  plutôt  pour 
le  diriger  et  pour  qu'une  connaissance  plus  approfondie  des 
secrets  de  la  vie  nous  mène  vers  un  peu  plus  de  bien-être. 

C'est  dans  cet  espoir  et  pour  contribuer  dans  une  modeste 
part  à  ce  résultat  que  je  viens  signaler  ici  un  nouveau  cas  de 
cette  anomalie,  chez  une  femelle  de  Faisan  doré  {Thaumalea 
pic  ta). 

Les  savants  modernes,  qui  ont  oublié  la:  langue  savoureuse 
du  chirurgien  de  Henri  II,  ont  forgé,  entre  autres,  les  mots  de 
virilisme,  de  masculisme,  d'andromorphisme,  pour  désigner 
l'état  des  femelles  chez  qui  les  attributs  extérieurs  du  sexe 
mâle  se  sont  développés  ;  ils  distinguent  aussi  ces  femelles 
sous  le  nom  d'arrhénoïdes  et,  inversement,  nomment,  c'était 
à  prévoir  !  gymnomorphismc  l'état  des  mâles  qui  ont  pris  cer- 
tains caractères  des  femelles. 

Sachons  ne  pas  trop  leur  en  vouloir  de  ces  termes  rébarbatifs, 
mais  scientifiques,  c'est  le  moindre  mal;  ils  nous  ont  peut-être 
épargné  les  troublantes  fantaisies  de  néologues  plus  <<  à  la 
page  ».  Ces  messieurs,  des  Français  dit-on,  auraient  pu,  trou- 
vant la  voie  libre,  nous  imposer  en  lettres  majuscules,  les 
arcanes  de  l'abréviation  et  pour  mieux  solutionner  la  question, 
nous  obliger  à  réceptionner  ainsi  le  contingeyitement  de  leurs 
observations  ! 

Par  bonheur,  ce  péril,  lui  aussi,  est  passé  ;  les  novateurs 
démobilisés  vont  pouvoir  se  reposer  dans  la  paix  et  leurs  for- 
mules quasi  chimiques,  ainsi  que  leur  jargon  délétère,  qui 
asphyxiaient  la  langue  française,  seront  relégués,  espérons-le, 
au  Musée  des  horreurs  de  la  guerre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avant  ou  après  l'emploi  des  grands  mois, 
il  existe  une  abondante  bibliographie,  une  abondante  «  litté- 
rature "  comme  diraient  les  amis  des  Allemands,  s'il  en  était 
encore. 

Pour  ne  pas  rechercher  au  delà  de  deux  siècles  et  ne  citer 
que  les  principaux  auteurs,  Mauduyt  en  1770,  dans  la  partie 
ornithologique  de  l'Encyclopédie  méthodique,  donne  d'intéres- 
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sanls  détails  sur  une  Faisane  dorée,  un  «  coquard  »  {{).  comme 
il  l'appelle,  qu'il  a  disséquée. 

John  Hunier,  le  grand  analomiste  anglais,  rapporte  en  1780, 
1786  et  1790  plusieurs  observations  faites  sur  des  Faisans. 

Vicq  d'A/ir  a  constaté  en  disséquant  des  femelles  de  Faisan, 
ayant  des  couleurs  de  mâles,  que  presque  toujours,  l'ovaire 
était  «  si  oblitéré  qu'on  n'a  pu  le  découvrir  ». 

Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  le  fondateur  de  notre  Société, 
a  poursuivi  également,  sur  des  Faisanes  anomales,  des  obser- 
vations qu'il  a  publiées  dans  les  Annales  des  Sciences  nnlurelles 
en  1826. 

En  1888,  Tichomiroff  dans  un  travail  très  précis  indique  la 
fréquence  de  ces  anomalies.  Sur  15.000  paires  de  Tétras  [Tclrao 
letrix),  il  n'a  trouvé  que  20  arrhénoïdes  et  pas  plus  de  2  ou  3, 
sur  3.000  Tétras  urogalles. 

Beaucoup  plus  récemment  et,  pour  ne  parler  que  de  nos 
collègues,  le  D'  0.  Larcher,  dans  la  séance  du  l'ô  juin  1916  de 
la  Société  Centrale  de  Médecine  vétérinaire,  a  traité  la  ques- 
tion des  attributs  extérieurs  du  sexe  mâle  développés  chez  les 
femelles  d  Oiseaux  ;  le  même  auteur  a  repris  la  même  question 
à  la  Société  d'Acclimatation  et  on  trouvera  de  lui  un  article 
très  documenté  dans  notre  Bulletin  à  la  page  312  de  l'année 
1917,  complété  dans  les  «  tirés  à  part  »  par  une  liste  de  plus 
de  70  références. 

Raphaël  Blancliard  a  fait  d'importantes  communications  aux 
séances  des  15  et  25  juillet  1916  de  l'Académie  de  Médecine  sur 
le  Virilisme  et  ses  causes.  Ces  communications  ont  été  presque 
les  derniers  travaux  publiés  par  notre  collègue.  Dans  celte 
étude,  Blanchard  donne,  d'après  Guerney,  une  liste  de 
26  espèces  d'Oiseaux  dont  la  femelle  peut  revêtir  le  plumage 
du  mâle.  Il  ajoute,  après  avoir  cité  le  cas  d'une  vieille  Biche 
qui  portait  des  bois  que  le  virilisme  s'observe  également  chez 
les  Mammifères,  où  il  doit  être,  dit-il,  plus  fréquent  qu'on  ne 
le  pense,  mais  où  il  passe  communément  inaperçu. 

Pour  mon  compte,  j'ai  pu  observer  chez  moi,  pendant  plu- 
sieurs années,  une  vieille  femelle  d'Antilope  (A.  cervicapra), dont 
le  pelage  à  l'automne,  se  parsemant  de  poils  sombres,  se  rap- 
prochait, ainsi,  du  superbe  manteau  noir  dont  se  revêt  le  mâle 

(1)  Le  terme  «  coqu.nrd  »  est  employé,  aujourd'hui,  pour  désigner  le 
produit  mâle  du  croisement  de  Faisan  avec  la  Poule  domestique. 
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en  hiver.  Cette  femelle,  en  été,  reprenait  entièrement  sa  robe 
normale. 

Chez  les  Poissons  indigènes,  ù  dimorphisme  sexuel,  je  ne 
connais  aucun  fait  précis  de  cette  nature,  mais  M.  L.  Lefebvre, 
dans  ses  élevages  de  Poissons  exotiques  vivipares,  a  remarqué 
plusieurs  fois  des  faits  analogues  chez  le  Plalypaecilia  macu- 
lata  et  le  Xiphophorus  helleri;  certaines  femelles  de  cette  der- 
nière espèce  avaient,  entre  autres,  la  nageoire  caudale  se  ter- 
minant en  glaive.  Ces  femelles,  nous  a  dit  notre  collègue,  ne 
sont  jamais  aptes  à  la  reproduction. 

Chez  les  Crustacés,  on  a  rencontré  des  Écrevisses  [Asfacus 
fluviatilù  L.)  portant  des  œufs  et  ayant  la  première  paire  des 
pattes  abdominales  conformée  comme  celle  des  mâles;  Giard 
rapporte  qu'il  a  observé  chez  des  Pagures  (Bernards  l'Ermite) 
femelles  des  pattes  abdominales  presque  semblables  à  celles 
des  mâles. 

Chez  les  Insectes,  le  virilisme  qui  amène,  à  la  grande  joie 
des  collectionneurs,  des  anomalies  de  colorations  si  curieuses, 
s'observe  assez  fréquemment,  mais  il  convient  de  remarquer 
que  si  chez  les  Vertébrés  les  modifications  surviennent,  presque 
toujours  dans  l'âge  mûr,  chez  les  Insectes,  elles  doivent  au 
contraire,  se  produire  dans  le  jeune  âge;  chez  les  Papillons 
par  exemple,  les  écailles  des  téguments  se  formant  au  cours  de 
la  nymphose  et  ne  pouvant  jamais  se  renouveler  plus  tard, 
c'est  nécessairement  dans  cette  phase  que  l'altération  doit 
avoir  lieu. 

Grâce  à  l'amabilité  de  M.  Le  Cerf,  j'ai  pu  admirer,  entre 
autres,  dans  les  tiroirs  contenant  les  importantes  collections 
de  Lépidoptères  données  par  notre  collègue  M.  E.  Boullet  au 
Muséum,  des  femelles  de  Papilio  memnon  et  de  Gonopierix 
rhamni  dont  la  coloration  tend,  plus  ou  moins  complètement,  à 
copier  celle  du  mâle. 

Chez  les  Lycènes,  ces  jolis  papillons,  que  les  enfants  captu- 
rent, si  facilement,  dans  nos  prés  {Lycsena  a/exis,  L.  bellargus, 
L.  corydon,  etc.),  les  femelles,  maris  colore,  comme  on  les 
nomme,  parfois,  se  rencontrent,  si  souvent  et  si  régulière- 
ment, dans  certaines  régions,  que  l'on  peut  admettre  que  leur 
coloration  est  normale.  En  tout  cas,  chez  tous  ces  Papillons, 
qu'on  a  pu  suivre  en  captivité,  cette  particularité  est  sans 
influence  sur  leurs  qualités  génératrices. 

J'ai  vu,  également,  dans  la  splendide  collection  de  M""^  Four- 
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nier,  une  femelle  de  Morpho  menelas,  ayanl  les  ailes  gauches 
semblables  à  celles  du  mâle  el  dont  notre  collègue,  qui  en 
est  justement  fière,  a  refusé  un  très  gros  prix  ;  mais  cette  ano- 
malie doit  plutôt  se  rapporter  à  un  <'as  d'hermaphrodisme. 

\.  Forel  a  décrit  des  Fourmis  possédant  les  caractères  du 
mâle  et  ceux  de  l'ouvrière. 

On  connaît  des  Coléoptères  femelles  parés  des  attributs 
secondaires  des  mâles  : 

M.  le  professeur  Bugnion  a  trouvé,  tout  dernièrement,  des 
femelles  du  gros  Orijctes  rhinocéros  de  Ceylan  portant  sur  le 
front  une  corne  presque  aussi  forte  que  celle  du  mâle.  Ces 
femelles  ressemblent  tellement  aux  mâles  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  les  distinguer  sans  les  ouvrir.  Cette  particu- 
larité affectô  surtout  les  sujets  de  grande  taille,  ce  qui  pourrait 
faire  admettre  deux  types  de  femelles,  avec  des  sujets  inter- 
médiaires :  des  femelles  de  petite  taille  à  caractères  féminins 
et  des  femelles  de  forte  taille,  presque  toujours  semblables  aux 
mâles.  Chez  ces  Insectes,  ainsi  que  chez  les  Lycènes,  le  viri- 
lisme  ne  se  présenterait  donc  plus  comme  une  anomalie  el  ne 
serait  pas  une  altération  exceptionnelle  des  caractères  exté- 
rieurs, comme  chez  les  Oiseaux. 

M.  Le  Moult  a  possédé  un  Longicorne  de  Malaisie  qui  avait 
une  antenne  de  mâle  et  une  antenne  de  femelle. 

On  a  vu  des  femelles  de  Dytiques  avec  des  élytres  striées  et 
dont  les  tarses  étaient  feutrés  et  forts  comme  ceux  des  màies. 

Les  Bostriches,  ces  fléaux  de  nos  forêts,  dont  les  élégantes 
sculptures  sur  bois  ont,  parfois,  inspiré  nos  architectes  les 
plus  renommés,  fournissent  quelques  exemples  curieux  de 
gymnomorphisme. 

M.  P.  Lesne,  dans  ses  remarquables  travaux  sur  ces  Coléo- 
ptères (1),  rapporte  qu'il  a  rencontré  plusieurs  mâles  à  carac- 
tères mixtes.  Ces  mâles  qui  appartiennent  à  des  espèces  exo- 
tiques, oii  le  dimorphisme  sexuel  est  très  marqué,  semblent 
avoir  subi  une  évolution  spéciale,  au  cours  de  laquelle  la  tète, 
puis  le  prothorax,  puis  les  élytres,  se  sont  transformés  et  ont 
pris  l'aspect  de  ces  mêmes  parties  chez  les  femelles. 

D'autres  recherches  ont  été  poursuivies  sur  cette  question 
et,  récemment,  on  a  désigné  sous  le  nom  de  «  sexualité  inter- 


(1)  P.   Lesne.  llevision  des  Coléoptères  de  la  famille  des  Bostrychides 
{Annales  de  la  Société  entomologique  de  France. 
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médiaire  »  le  fait  wfïert  par  des  individus  qui,  dans  certaines 
espèces,  présentent  tous  les  états  intermédiaires  entre  les 
deux  sexes;  il  faudrait,  à  ce  sujet,  parler  des  travaux  de 
Riddle  relatifs  aux  Pigeons;  d'autres  de  Goldschmidt  relatifs 
aux  Papillons;  aussi  de  ceux  de  IVI.  R.  de  la  Yaulx,  mais  cela 
nous  entraînerait  trop  loin  et  notre  Secrétaire  général  ferait 
jouer  ses  grands  ciseaux. 

En  somme,  malgré  toutes  ces  observations  et  ces  études,  la 
cause  de  ces  phénomènes  qui  sont  une  nouvelle  preuve  que 
chaque  sexe  peut  être  à  l'état  latent  dans  l'autre,  reste  encore 
discutable,  mais  il  semble,  cependant,  en  ressortir  que  le  déve- 
loppement des  attributs  extérieurs  du  sexe  mâle  chez  les 
femelles  et,  inversement,  des  caractères  secondaires  du  sexe 
femelle  chez  les  mâles  est  dû,  exclusivement,  aux  modifications 
des  glandes  génitales.  Les  rapports  qui  existent  entre  carac- 
tères sexuels  secondaires  et  glandes  génitales  ont  luit  l'objet 
d'un  important  travail  de  A.  Pézard  :  «  Le  conditionnement 
des  caractères  sexuels  secondaires  chez  les  Gallinacés  ».  Paris 
1918.—  Pézard  1913-1914)  et  Goodale  (1913-1916)  ont  pu 
réaliser  expérimentalement  l'inversion  sexuelle  des  Coqs  et  des 
Poules.  Pour  préciser,  chez  les  Mammifères  tout  au  moins,  les 
glandes  actives  seraient  les  glandes  interstitielles;  ces  glandes 
dont  un  Faust  moderne  vient  de  révéler  les  consolantes  pro- 
messes pour  tous  ceux  qui  ont  le  triste  privilège  d'être 
marqué  d'un  V...  sur  leur  carte  d'alimentation. 

J'en  arrive  à  mon  Oiseau,  objet  de  cette  note. 

La  femelle  de  Faisan  doré  qui  affiche,  si  magnitiquement, 
ses  sentiments  féministes,  réclamant,  en  vieille  coquette,  pour 
son  sexe,  le  droit  aux  brillants  atours  que  nos  compagnes  ont 
acquis  depuis  longtemps,  est  née  chez  moi,  à  Melun,  en  1906. 
Elle  vit,  en  liberté,  avec  un  mâle  de  son  â^e,  qui  est  son  frère, 
dans  un  petit  parc  d'environ  t  ht^ctares.  Depuis  1908,  elle  a 
régulièrement  reproduit  chaque  année  et  plusieurs  fois,  même, 
sa  première  couvée  ayant  été  détruite,  elle  a  fait  une  seconde 
ponte.  En  1919,  elle  pondit,  comme  d'habitude,  au  printemps, 
mais  ses  œufs  ayant  été  mangés  par  des  Pies,  très  nombreuses 
depuis  la  guerre,  elle  ne  refit  pas  de  nid.  La  mue  arriva  et  dura 
fort  longtemps.  Elle  restait,  tout  le  jour,  blottie  sous  des  buis- 
sons et  paraissait  malade.  Un  jour,  en  allant  la  voir,  je  fus  fort 
étonné  en  remarquant  des  plumes  de  couleur  formant  tache 
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sur  son  plumage.  Peu  à  peu  ces  lâches  grandissant,  elle  prit 
les  apparences  du  mâle  ;  le  dos,  puis  le  ventre  et  les  ailes  se 
colorèrent;  la  collerette  se  dessina  et  après  quatre  à  cinq  se- 
maines, il  fut  à  peu  près  impossible  de  la  distinguer  de  son 
compagnon.  Aujourd'hui,  la  queue  est  semblable,  les  couleurs 
presque  aussi  vives;  seules  quelques  plumes  des  couvertures 
des  ailes  et  les  rémiges  restent  marron  au  lieu  d'être  bleu, 
comme  chez  le  Faisan. 

L'Oiseau  avait  paru  faire  une  mue  difficile  et  douloureuse, 
mais  depuis  qu'il  a  son  plumage,  il  est  redevenu  alerte  et  gai. 

Je  n'ai  constaté  presque  aucune  trace  d'ergots,  mais  dans 
cette  espèce,  le  mâle  en  possède  fort  peu  et  parfois  pas  du 
tout,  comme  c'est  le  cas  pour  le  mien. 

La  transformation  a  été  acquise  en  une  seule  mue,  contrai- 
rement aux  remarques  de  plusieurs  auteurs  et  à  ce  que  j'avais 
observé  précédemment,  moi-même,  chez  une  femelle  de  Faisan 
Swinhoë  et  une  Cane  de  la  Caroline  {Aix  sponsa),  dont  les 
changements  ne  s'étaient  faits  que  graduellement  et  après  plu- 
sieurs mues  successives. 

Malgré  sa  nouvelle  parure,  la  femelle  est  restée  d'allure 
modeste  et  vit  en  bon  accord  avec  son  mâle  qui,  pendant  les 
jours  ensoleillés  de  l'automne,  fait  le  beau  près  d'elle,  comme 
précédemment,  et,  semblable  à  un  trait  de  feu,  l'entoure,  en 
sifflant,  de  ses  orbes  hallucinantes. 

Au  printemps  prochain,  les  habitudes  de  ces  Oiseaux  se 
trouveront-elles  modifiées;  la  femelle  se  prêtera-t-elle  aux 
ardeurs  du  mâle  et  celui-ci  reslera-t-il  fidèle  à  cette  compagne 
si  diflerente  d'aspect  et,  probablement  d'esprit;  l'accouple- 
ment et  la  ponte  auront-ils  lieu  ;  les  œufs  seront-ils  fécondés? 
S'il  y  a  des  jeunes,  le  mâle  se  fera-t-il  le  «  remplaçant  »  de 
cette  compagne  devenue  consciente"!  La  femelle  abandonnera- 
t-elle,  un  jour,  les  attributs  du  sexe  fort,  comme  le  font,  en  ce 
moment,  ces  jeunes  femmes  que  le  système  D  avait  obligées, 
pendant  la  guerre,  à  revêtir  certaines  parties  du  costume  mas- 
culin? 

Je  me  propose  de  poursuivre  ces  observations  et  toutes  celles 
que  l'on  voudra  bien  me  suggérer;  en  outre,  je  réserverai, 
suprême  honneur,  cette  femelle  pour  l'autopsie. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  tant  de  recherches  et  tant  d'ef- 
forts ?  Que  de  bruit  et  que  de  prétentions  pour  une  Poule  à 
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plumes  de  Coq;  pour  un  Insecte  qui  a  du  poil  aux  pattes! 
Thérésa  n'en  demandait  pas  tant  et  lorsqu'elle  se  faisait  ap- 
plaudir dans  «  la  Femme  à  Barbe  »,  elle  ne  prétendait  pas  tou- 
cher aux  graves  problèmes  de  la  formation  des  sexes  et  de  la 
conservation  de  la  race. 

Hélas!  c'est  quo  le  temps  marche,  que  Thérésa  n'est  plus  et 
que  tout,  même  en  France,  ne  se  termine  plus  par  des  chan- 
sons. Il  nous  faut  tous  entrer  dans  le  dur  labeur;  il  faut  que 
le  plus  mauvais  ouvrier  besogne  et  c'est  pour  cela  que,  tout  en 
riant  un  peu  au  cours  de  la  route,  j'ai  cru  utile  d'apporter  à 
pied  d'oeuvre  le  caillou  que  le  hasard  avait  mis  à  ma  portée. 
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—  On  agite  souvent  la  question  de  savoir  si  le  climat  de  la 
Côte  d'Azur  est  favorable  ou  non  à  l'acclimatation  et  à  l'élevage 
des  Oiseaux  exotiques  des  régions  tropicales  et  subtropicales. 
Il  semble  bien  qu'on  puisse  répondre  par  l'affirmative  en  ce 
qui  concerne  les  Oiseaux  de  petite  taille;  M.  N.  Mayer,  qui 
élève  de  ces  Oiseaux  depuis  longtemps  dans  sa  villa  de  Nice, 
nous  adresse  la  liste  suivante  des  espèces  qui  ont  reproduit 
chez  lui  : 

Fauvette  bleue  {Sialia  sialis)  ; 

Petit  Chanteur  de  Cuba  (l'honipara  canora); 

Cardinal  rouge  [Cardinatis  cardinalis); 

Chanteur  d'Afrique  {S>!rinus  leucopygius)  ; 

Bouton  d'or  {Sycalis  flaveola)  ; 

Pape  de  Leclancher  [Cyanospiza  leclancherl)  ; 

Cardinal  gris  [Paroaria  cuciillata); 

Amaranthe  pointillé  [Lagonosticta  nifopicta), 

—  masqué  (L.  vinacea), 

—  enflammé  (L.  polionota1)\ 
Bengali  vert  {Slictospiza  formosa); 
Cou-coupé  [Amadina  fasciata)  ; 

Diamant  à  gouttelettes  (Steganopleura  guttata], 

—  aurore  iPytelia  phœnicoptera), 

—  de  Bichenow  [Stictopfera  bichenoivi)  ; 
Ventre-orange  {Sporœginthus  subflavus); 
Ca.]{eit  [Munia  oryzivor a); 
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Diamant  à  queue  rousse  (Bathil<la  ruficauda), 

—  à  loiîj^ue  queue  {Pœphila  aciiticauda), 

—  à  bavette    P.  cincln), 

—  masqué  (P.  persomiata), 

—  de  Gould  (P.  gouldix); 

Pape  de  Nouméa  [Erythrura  psiitacea); 
Cordon-bleu  [EstrUda  phœnicotis)  ; 
Colombe  à  masque  noir  (Œna  capensh). 

Tous  ces  Oiseaux  étaient  tenus,  été  comme  hiver,  dans  des 
volières  en  plein  air,  adossées  à  un  mur;  la  partie  du  faîte 
proche  du  mur  est  vitrée  et  forme  abri  contre  la  pluie.  M.  Mayer 
ajoute  que  les  Cou-coupés  et  les  Amaranthes  n'ont  élevé  leurs 
petits  que  quand  il  a  pu  leur  donner  à  discrétion  des  larves 
fraîches  de  P'ourmis. 

—  A  propos  des  prises  de  couleur  tardives  chez  les  Oiseaux, 
dont  M.  Decoux  citait  un  exemple  dans  un  de  nos  derniers 
numéros,  M.  Pierre  Crepin  nous  signale  que,  dans  un  lot 
d'Oiseaux  qu'il  a  reçu  au  printemps  dernier  du  Sénégal,  de 
nombreux  sujets,  qui  sont  probablement  de  jeunes  mâles, 
n'ont  pas  pris  leurs  couleurs.  Alors  que  parmi  les  Veuves  à 
collier  d'or  trois  sur  six  ont  pris  leurs  couleurs,  parmi  les 
Veuves  dominicaines,  une  seulement  sur  six  a  revêtu  sa  parure 
d'amour.  Sur  dix-huit  Ignicolores,  un  seul  a  prisses  couleurs. 

Il  sera  intéressant  d'observer  si  tous  ces  jeunes  mâles 
prennent  leur  plumage  de  noce  cet  été  ou  si  certains  subissent 
un  retard  anormal. 

—  M.  A.  Decoux  écrit  :  «  A  la  fm  d'octobre,  j'ai  rentré  trois 
Veuves  à  collier  d'or,  l'une  dans  la  chambre  d'Oiseaux  exposée 
au  midi  et  fortement  chauffée,  les  deux  autres  dans  la  chambre 
d'Oiseaux  au  nord,  oii  je  mets  ceux  des  Oiseaux  qui  craignent 
une  température  trop  haute;  elle  est  également  chauffée,  mais 
la  température  est  moins  élevée  (8°  environ  au  lieu  de  23° 
à  2.5°).  Enfin,  il  va  de  soi  que,  par  sa  position,  elle  est  moins 
claire.  Les  Veuves  en  plumage  de  noce  ont  mué,  mais  seule 
en  mars  celle  qui  est  dans  la  chambre  du  midi  était  complète- 
ment grise  :  le  changement  de  plumage  n'était  pas  terminé 
chez  les  autres,  d'où  je  conclus  à  l'influence  bienfaisante  de  la 
grande  lumière  et  de  la  chaleur  pour  cette  transformation.  Mes 
Veuves  de  Jackson  et  géante  sont  restées  dehors;  la  première 
a  son  plumage  au  complet,  l'autre  prend  sa  couleur. 
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«  Au  prinlemp-;  dernier,  pendant  une  giboulée  (pas  de  grêle, 
rien  que  de  la  pluie),  je  me  trouvais  dans  la  volière  des  Fai- 
sans. Tous  les  Oiseaux  se  mirent  à  l'abri.  Tout  à  coup,  j'aperçus 
dans  la  loge  des  Tragopans  de  Temminck  un  mâle  de  l*erruche 
de  Barraband  étendu  sur  l'herbe,  ailes  et  queue  écartées;  je 
crus  à  une  attaque  et  me  précipitai  malgré  la  pluie.  L'Oiseau 
s'envola;  intrigué,  je  regagnai  ma  cachette.  Quelques  instants 
plus  tard,  la  Perruche  était  encore  à  terre,  étendant  ses  ailes 
et  sa  queue  sur  Fherbe  mouillée,  frottant  sa  tête  sur  le  gazon, 
ébourifTant  son  plumage  pour  l'exposer  à  la  pluie.  Sur  son 
perchoir,  l'animal  jouissait  imparfaitement  des  bienfaits  de 
l'averse;  comment  recevoir  la  bonne  douche  sur  les  parties 
inférieures  du  corps?  Vous  voyez  comment  il  résolut  le  pro- 
blème. Ces  jours-ci,  en  le  voyant  se  rouler  dans  Iherbe,  je  me 
suis  souvenu  de  mon  émotion  de  l'an  dernier.   » 

—  Un  de  nos  lecteurs  nous  écrit  qu'il  a  perdu,  en  vingt- 
quatre  heures,  14  Oiseaux,  parmi  lesquels  9  Erythrura  psittacea 
et  1  Bathilda  rufîcauda.  Il  avait  fait  planter  la  veille  dans  ses 
volières  des  Thuyas^  dont  les  graines  ont  excité  la  convoitise 
des  Oiseaux  et  ont  été  dévorées  en  quelques  instants.  Ces 
graines  sont-elles  la  cause  de  l'accident?  C'est  probable.  Cepen- 
dant, nous  connaissons  de  nombreuses  volières  plantées  de 
Thuyas  où  des  décès  anormaux  n'ont  pas  lieu.  Ces  arbustes  ne 
seraient-ils  pas  plutôt  des  Ifs  (Taxus),  dont  les  baies  rouges, 
nocives  pour  les  humains,  le  sont  probablement  aussi  pour  cer- 
tains Oiseaux,  et  faut-il  répéter  à  l'amateur  le  conseil  que  Vir- 
gile donnait  à  l'ami  des  Abeilles  : 

Neu  propius  teciis  taxum  sine?... 

Parmi  les  arbres  qu'on  peut  recommander  pour  planter  une 
volière,  nous  indiquerons  les  Cryptomeria  elegans  et  japonica, 
le  Reiinospora.,  les  Abies,  les  Cupressus,  les  Troènes,  Fusains, 
Bambous,  Aucubas,  Buis,  les  divers  arbres  fruitiers,  le 
Sureau,  etc.. 

—  Le  Guide  pratique  de  V Amateur  d'Oiseaux  (Bibliothèque 
de  Chasse  et  Pêche,  Bruxelles,  1917),  du  regretté  Alfred  Sacré, 
qui  fut  le  président-fondateur  de  la  Société  ornithologique  de 
l'est  de  la  Belgique,  est  certainement  le  meilleur  ouvrage  de  ce 
genre  qui  ait  été  écrit  en  langue  française. 

Ce  livre  est  le  fruit  de  la  longue  expérience  de  l'auteur,  et 
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toutes  les  personnes  qui  possèdent  des  Oiseaux  en  cage  et  en 
volière  le  consulteront  avec  profit;  son  prix  peu  élevé  le  met  à 
la  portée  de  tous.  Les  conseils  sur  1'  «  Hygiène  et  l'Alimen- 
tation des  Oiseaux  »  sont  excellents  :  tout  y  est  dit,  et  de 
façon  claire  et  concise;  viennent  ensuite  les  descriptions  des 
«  Oiseaux  indigènes  »,  avec  d'intéressantes  observations  sur 
leurs  mœurs  et  des  indications  sur  la  façon  de  les  nourrir  et  de 
les  soigner;  suivent,  les  «  Oiseaux  de  culture  »,  Canaris,  mélis 
et  hybrides;  enfin,  les  «  Oiseaux  exotiques  »,  qui  sont  le  plus 
habituellement  tenus  en  captivité,  sont  passés  en  revue.  Ce  qui 
fait  rintérêt  de  ce  livre,  c'est  qu'il  est  le  résultat  des  observa- 
tions personnelles  de  l'auteur.  On  n'y  trouve  pas,  comme  il 
arrive  trop  souvent  dans  de  tels  ouvrages,  de  ces  «  redites  », 
parfois  erronées,  qui  circulent  depuis  des  années.  Il  faut  louer 
aussi  la  bonne  nomenclature  des  espèces  décrites. 

—  L Ornithologie  agricole^  de  Georges  Guénaux,  que  publie 
la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  est  un  excellent  ouvrage  pra- 
tique, orné  de  nombreuses  figures,  qui  sera  d'une  grande  utilité 
pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  Oiseaux  de  nos  campagnes. 
Après  des  généralités  zoologiques  sur  l'Oiseau,  que  chacun  doit 
connaître,  et  qui  sont  exposées  simplement  et  clairement,  tous 
les  Oiseaux  indigènes  sont  passés  en  revue,  leurs  mœurs 
décrites  et  leur  degré  d'utilité  ou  de  nocivité  mis  en  évidence. 
Le  livre  se  termine  par  l'étude  de  la  protection  des  Oiseaux. 
La  question  y  est  fort  bien  exposée,  et  la  bonne  cause  impar- 
tialement défendue. 

—  Le  Parc  zoologique  de  New- York  a  reçu  en  août  1919,  de 
sa  Station  d'études  de  la  Guyane  anglaise,  un  superbe  Coq-de- 
roche  [Rupicola  rupicola).  Les  Coqsde-roche  sont  certaine- 
ment délicats  en  captivité.  Le  D""  Chalmers-Mitchell  donne  la 
moyenne  de  leur  longévité  d'après  les  8  exemplaires  qui  vécu- 
rent au  Jardin  zoologique  de  Londres;  elle  est  de  huit  mois  et 
demi  avec  un  maximum  de  vingt  mois.  Cependant,  il  spmble 
certain  qu'avec  une  abondance  de  fruits  on  pourrait  considé- 
rablement prolonger  la  vie  en  captivité  de  ces  rares  et  superbes 
Oiseaux.  M.  R.  Pauwels  en  a  possédé  à  Everberg  un  admirable 
exemplaire,  en  excellent  état,  qui  conservait  intacte  sa  belle 
couleur  orange. 

Le  Gérant  :  L.  Maretheux. 
i^aris.  —  L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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LE   LORIOT  JAUNE  DE  JAVA 

{OlilOLUS  MACULATVS  Vikll)- 
Par  J     DELACOUR 

Parmi  les  Oiseaux  rapportés  de  iMalaisie  par  M.  W.  E.  Frost, 
l'automne  dernier,  se  trouvaient  deux  Loriots,  en  plumage  de 
jeunes,  qu'on  avait  tout  d'abord  pris  pour  0.  xanthonolus. 

L'un  de  ces  Oiseaux  est  resté  au  Jardin  zoologique  de 
Londres  ;  l'autre  a  été  acquis  par  M™^  Lécallier,  et  c'est 
aujourd'hui  le  superbe  mâle  adulte  d'O.  niaculaius  que 
représente  la  planche  ci-contre.  Il  est  entièrement  jaune  et 
noir,  avec  le  bec  carmin,  les  pieds  gris  de  plomb,  et  l'œil  rouge. 
La  femelle  de  cette  espèce,  beaucoup  moins  brillante,  est  d'un 
jaune  tirant  sur  le  vert  et  le  gris  ;  la  couronne  noire  qui  entoure 
la  tête  du  mâle  est  à  peine  indiquée  chez  elle.  Ce  Loriot  habite 
Java,  Sumatra,  Bornéo  et  quelques  autres  îles  de  la  Sonde. 
Son  régime  en  captivité  est  celui  du  Loriot  ordinaire. 


LE  LORIOT   EN   CAPTIVITE 

{ORIOLUS   GALIWLA   L.  ) 
Par  ARMAND   MERCIER. 

En  captivité,  le  Loriot  ordinaire  exige  des  soins  constants  et 
attentifs;  s'il  n'est  pas  sagement  entretenu,  il  réjouit  très  peu 
son  maître.  Cet  Oiseau  est  plus  facile  à  conserver  s'il  est  pris 
tout  jeune  au  nid  et  appâté  ;  malheureusement,  en  ce  cas,  il  ne 
devient  jamais  un  parfait  chanteur  et  n'acquiert  pas  la  belle 
livrée  des  vieux  individus.  Le  sevrage  du  Loriot  s'efïectue  dans 
une  cage  moyenne,  munie  d'un  dessus  souple  comme  pour  le 
Rossignol;  les  deux  parois  latérales  seules  restent  voilées.  On 
pend  la  cage  dans  une  chambre  habitée,  contre  une  muraille 
située  en  face  d'une  fenêtre  et  à  hauteur  d'homme  (l'^SO  envi- 
ron), pour  que  le  nouveau  captif  s'accoutume  rapidement  aux 
allées  et  venues  des  gens  de  la  maison  et  voie  aisément  tout 
ce  qui  se  passe  près  de  lui  ;  de  cette  manière,  il  devient  vite 
l'oiseau.  1920  —  5 
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docile  et  f;iil  preuve  de  confiance.  A  noter  qu'un  vieux  Loriot 
nouvellement  capturé  doit  être  gavé  pendant  un  temps  ordi- 
nairement assez  long;  il  faut  même,  durant  quelques  jours, 
lui  maintenir  les  ailes  avec  un  fil,  par  suite  de  son  impé- 
tuosité. Toutefois,  avant  de  le  gaver,  il  est  préférable  de  lui 
présenter  les  meilleurs  œufs  frais  de  Fourmi,  afin  de  voir  s'il 
les  accepte,  ce  qui  arrive  généralement.  Deux  semaines  après, 
on  ajoute  à  ces  œufs  de  la  ràpure  de  carotte,  du  cœur  de  b(euf 
cuit  et  très  finement  haché,  ou  bien  des  Éphémères,  et  pro- 
gressivenfient  on  remplace  les  œufs  frais  par  des  œufs  séchés. 
Remarquons  que  le  fromage  blanc,  émietté  et  incorporé 
pour  moitié  à  la  pâtée  du  Loriot,  est  particulièrement  bienfai- 
sant. Grâce  à  un  régime  convenable,  cet  Oiseau  mue  très  régu- 
lièrement en  janvier  ou  février,  parfois  môme  déjà  vers  la  mi- 
décenabre  ;  la  crise  dure  six  semaines.  Souvent,  pendant  des 
heures  entières,  le  Loriot  se  repose  tranquillement  sur  le  per- 
choir du  milieu,  malgré  le  va-et-vient  des  gens  de  la  maison  ; 
il  mange  lorsqu'il  croit  ne  pas  être  observé.  La  mangeoire  et 
l'abreuvoir  auront  la  forme,  spit  d'une  niche  allongée,  celle-ci 
étant  accrochée  à  l'extérieur  de  la  cage,  soit  d'un  auget 
parallélépipédique  idenlique  à  celle  d'une  cage  de  Rossignol; 
ces  augets  ne  peuvent  vasciller  lorsque  le  captif  se  met  eu 
mouvement.  A  4  centirpètres  de  chacun  d'eux,  on  attachera 
un  perchoir  de  l'épaisseur  d'un  doigt  et  1:2  centimètres  plus 
haut,  au  milieu  de  la  cage,  on  fixera  un  troisième  perchoir. 
Grâce  à  cette  disposition,  le  Loriot  s'habitue  en  quelques 
jours  à  des  mouvements  réguliers,  qu'il  conserve  même  la 
nuit  à  l'époque  de  la  migration;  cela  présente  un  réel  avantage, 
car  le  captif  se  démène  beaucoup  moins  et  ne  détériore  pas 
sou  plumage. 

Le  professeur  F.  Braun  indique  comme  suit  la  manière  qu'il 
employait  avec  succès  pour  habituer  le  Loriot  à  la  cage  :  «  Au 
début,  je  donnais  à  l'Oiseau  uniquement  des  figues  fraîches; 
puis  j'emplissais  des  pelures  de  figues  (figues  vidées)  avec  un 
mélange  de  pàtéo  pour  insectivores  et  de  figues  fraîches  ;  plus 
tard,  je  présentais  un  mélange  fait  de  fruits  (raisins,  figues, 
melon)  et  d'une  égale  quantité  de  pâtée  pour  insectivores.  En 
tout  cas,  si  (juelque  ornithophile  se  trouvait  un  jour  obligé 
d'habituer  un  Loriot  à  la  cage,  je  lui  conseille  de  loger  l'Oiseau 
dans  une  petite  cage  à  parois,  matelassées  et  de  lui  offrir 
surtout  des  fruits   frais,  cerises   ou   raisins.    Dans  la  suite. 
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pour  passer  au  régime  de  la  pâtée,  il  suffit  de  procéder  comme 
je  viens  de  l'indiquer.  Lorsque  le  captif  est  bien  docile,  on  l'in- 
troduit dans  une  plus  grande  cage  (environ  l'"  X  <^"'40  X  0"'80). 
C'est  seulement  dans  une. cage  au  uïoins  aussi  spacieuse  que 
rOiseau  peut  faire  valoir  ses  jolies  couleurs  et  ses  mouvements 
puissants  quoitiue  souples  et  gracieux.  •> 

Le  régime  indiqué  par  Braun  est  également  à  conseiller 
pour  les  Loriots  capturés  en  tin  d'été  ou  quand  les  œufs  frais 
de  Fourmi  sont  introuvables.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut 
oCfrir  aussi  toutes  sortes  d'insectes  vivants  ou  tués,  et  l'on 
I)rocède  comme  il  est  dit  précédemment. 

La  cage  déiinitive  sera  semblable  à  celle  de  la  Grive  musi- 
cienne; nous  conseillons  de  la  choisir  la  plus  grande  possible; 
d'un  autre  côlé,  le  Loriot  étant  très  remuant  pendant  la  nuit, 
principalement  à  l'époque  de  la  migration,  l'appareil  doit  être 
intérieurement  disposé  de  telle  façon  que  le  captif  ne  puisse 
ni  se  blesser,  ni  détériorer  son  plumage. 

A  ce  sujet,  voici  comment  il  est  possible  d'arranger  effica- 
cement une  cage  :  l'appareil  aura  pour  dimensions  :  0'^70 
X  0^30  X  0'"38  ;  ces  mesures  peuvent  être  augmentées;  le 
toit  sera  mou  et  enlevable  ;  intérieurement  le  treillage  des 
parois  latérales  sera  protégé  au  moyen  de  planchettes  ou  de 
morceaux  de  carton  et  la  façade  par  un  châssis  mobile  tendu 
d'étotTe;  le  dos  sera  fait  de  planchettes;  on  préférera  des 
bâtons  ovales  dans  le  sens  de  l'épais-eur  (2  centimètres  de 
largeur  et  1  centimètre  1/2  de  hauteur);  f»n  en  lixera  un 
respectivement  près  de  chaque  auget  et  deux  autres  5  centi- 
mètres plus  haut  au  milieu  de  la  cage.  Le  Loriot  ne  convient 
pas  pour  la  volière. 

iNourriture  :  pâtée  pour  Grives;  en  outre,  toutes  sor'es  de 
fruits  frais  ou  secs,  et  pour  varier,  8  à  10  Vers  de  farine  par 
jour.  A  partir  de  janvier  et  pendant  la  mue.  le  captif  exige 
une  quantité  plus  grande  de  Vers  de  farine  ;  graduellement,  on 
en  oflrira  donc  quelques-uns  de  plus,  jusqu'à  40  par  jour,  puis 
on  reviendra  petit  à  petit  au  nombre  habituel.  G.  Kayser 
recommande  le  régime  suivant  :  au  mois  de  mai,  on  remplace 
progressivement  la  nourriture  d'hiver  par  des  œufs  frais  de 
Fourmi,  ceux-ci  on  peut  trouver  jusqu'en  septembre;  comme 
supplément  pendant  la  période  du  chant  :  des  Vers  de  farine, 
des  Papillons,  de  grosses  Araignées,  des  Chenilles,  des  fruits 
coupés  en  petits  dés,  des  baies.  A  la  fin  du  mois  d'août  on 
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passe  doucement  au  régime  de  la  pâtée  en  utilisant,  pour  la 
transition,  des   œufs  de  Fourmi  flétris;  pour  composer  cette 
pâlée,  il  suffit  de  mélanger  des   Éphémères,    préalablement 
gonflées  à  l'eau  puis  comprimées,,  avec  des  œufs  de  Fourmi 
séchés  et  de  la  râpure  de  carotte  ;  on  y  ajoute  ensuite  du  fro- 
mage blanc  émietté  et,  pour  donner  à  la  masse  une  consistance 
légère  et  floconneuse,  une  certaine  proportion  de  chapelure  de 
biscuit.  En  hiver  et  pendant  la  mue,  cette  pâtée  peut  alterner 
avec  la  suivante  :  une  partie  de  cœur  de  bœuf  très  finement 
hachée,  une  partie  de  râpure  de  carotte    bien   compressée, 
deux  parties  d'œufs  de  Fourmi  séchés,  le  tout  bien  mélangé  et 
encore  une  fois    pressé    avec  la  pointe    d'un   couteau,   puis 
additionné  de  fromage  blanc  et   de   biscuit,   ce   dernier  aux 
mêmes  fins  que  ci-dessus.  Dans  la  première  des  deux  pâtées 
qui  précèdent,  les  Éphémères  sont  remplaçables  par  du  cœur 
de  bœuf  cuit.  Les  aliments  à  donner  comme  extra  sont  les 
mêmes  qu'en  été;  concernant  les  Vers  de  farine,  on  en  oflre 
d'abord  5,  puis  chaque  jour  1  Ver  en  plus  jusqu'à  20;  lorsque 
la  mue  commence  le  nombre  est  porté  à  30-40,  puis  descend 
graduellement  jusqu'à  8-12  après  la  crise.  Grâce  à  ce  régime, 
la  mue   s'accomplit  régulièrement  ;   au    demeurant,  on  doit 
veiller  à  ce  que  la  température  de  la  chambre  soit  douce  et 
constante,   surtout   la  nuit.   Si   le   Loriot  était    trop   gras   à 
l'approche  de  la  mue,  on  devrait  ne  lui  servir  qu'une  nourri- 
ture maigre  pendant  quelque   temps  et  cesser  d'éclairer  sa 
cage  le  soir;  à  noter  que  le  f^it  d'éclairer  l'Oiseau  le  soir,  aux 
jours  les  plus  courts  de  l'hiver,  est  nécessaire.  Le  Loriot  se 
baigne  volontiers  ;  son  besoin  de  boisson  varie  suivant  son 
régime;  ainsi,  ce  besoin  est  plus  faible  quand  le  captif  mange 
beaucoup  de  fruits. 

A  remarquer  encore  que  cet  Oriolidé  est  passablement  sujet 
aux  attaques  de  la  vermine,  que  l'on  combattra  donc  par  les 
meilleurs  moyens.  La  périodejde  chant  dure  de  février  au  mois 
d'août;  généralement,  les  vieux  Loriots  nouvellement  capturés 
se  font  entendre  rarement  au  cours  de  la  première  année  de 
leur  vie  en  cage.  Les  jeunes  pris  au  nid  vocalisent  plus  assi- 
dûment, même  le  soir  à  la  lumière,  et  commencent  plus  tôt. 
D'après  Wisoczki,  ces  jeunes  s'assimilent  même  le  chant 
d'autres  espèces  et  apprennent  à  siffler  des  mélodies. 

Nourriture  d'appâtement  :  œufs  frais  de  Fourmi,  toutes 
sortes  d'insectes,  râpure  de  cœur  de  bœuf  cru  ou  cuit,  fro- 
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mage  blanc  mélangé  avec  des  œufs  de  Fourmi  séchés,  pain 
blanc  au  lait,  puis  progressivc^ment,  l'un  des  régimes  décrits 
plus  haut. 

Le  Loriot  vit  ordinairement  quatre  ou  cinq  ans  en  cage  ;  mais 
il  existe  des  cas  de  longévité;  c'est  ainsi  qu'un  ornitliophile  de 
Francfort-s.-M.,  M.  Ivullmann,  a  possédé  un  exemplaire  ayant 
vécu  dix-huit  ans.  Rien  n'a  été  signalé  concernant  la  reproduc- 
tion de  cet  Oiseau  en  captivité. 
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{TIIICIIOGLOSSUS  n''BIUrOllOUES) 

Par  G    OLLIVRY. 

Au  mois  de  juillet  1913,  je  fis  l'acquisition  de  3  couples  de 
Loris  à  collier  rouge  et  en  mis  2  couples  dans  la  même  vo- 
lière; ils  vécurent  en  bonne  intelligence  pendant  une  année 
et  passèrent  l'hiver  sans  en  souflrir;  la  seule  précaution  prise 
était  de  fermer  le  soir  la  porte  de  la  partie  couverte  du  par- 
quet. 

En  août  1911  naquirent  les  premiers  petits  ;  tout  alla  bien 
jusqu'à  cette  époque,  mais,  un  matin,  je  trouvai  morte  une  de 
mes  4  Perruches;  je  croyais  à  un  accident,  quand,  quelques 
jours  après,  une  seconde  Perruche  fut  tuée  devant  moi  par  ses 
deux  autres  compagnes,  qui  formaient  le  couple  reproducteur. 
Les  jeunes  furent  parfaitement  élevés,  mais  il  est  certain  que 
plusieurs  couples  ne  doivent  pas  être  mis  dans  la  même  volière. 

Les  sexes  se  distinguent  difficilement;  on  peut  cependant, 
chez  les  adultes,  remarquer  que  le  mâle  est  un  peu  plus  gros, 
a  la  couleur  rouge  du  collier  plus  vive  et  les  plumes  du  des- 
sous de  la  queue  plus  colorées;  je  ne  sais  si  ces  différences 
sont  constantes,  mais  elles  existent  dans  le  couple  que  je 
possède. 

Leur  nourriture  se  compose  d'Alpiste,  d'un  peu  de  Chônevis, 
de  Mil  en  grappe  et  de  pain  trempé  de  lait  ;  puis,  à  la  saison, 
des  épis  frais  de  Mil  et  d'Avoine,  dont  les  graines  ne  sont  pas 
encore  arrivées  à  maturité,  et  des  fruits. 

L'accouplement  de  ces  Oiseaux  a  lieu  sur  un  perchoir  de  la 
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volière;  la  ponte  est  de  2  œufs  et  Tincubation  de  21  jours;  les 
jeunes  restent  au  nid  de  43  à  30  jours  l'été,  et  jusqu'à  70  jours 
l'hiver;  cela  dépend  de  la  température;  ils  ont  la  livrée  des 
parents,  sont  un  peu  moins  gros  et  ont  le  bec  noir;  celui-ci  ne 
devient  rouge  que  vers  le  troisième  mois. 

Importée,  cette  Perruche  s'habitue  très  facilement  à  la  capti- 
vité ot  devient  pfomptemeut  familière;  elle  donne  2  couvées 
par  an. 
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TIUCHOGLOSSU!^  RUBRITORQUES  Vir.oiis  et  Horsfiei.d 
Par  A.   DECOUX. 

A  l'intéressant  article  qu'on  vient  de  lire,  la  direction  de 
rOiseau  me  demande  d'ajouter  quelques  détails  sur  la  vie  d-u 
Lori  à  collier  rouge  à  l'état  libre,  et  sur  son  acclimatation  en 
Europe.  Une  description  de  cette  Perruche  ne  semblera  peut- 
être  aussi  pas  inutile,  car  bien  qu'importée  depuis  plusieurs 
années,  elle  est  encore  rare  dans  les  volières  françaises. 

Descriplùm.  —  La  tête  est  d'un  bleu  brillant;  le  bord  de 
chaque  plume  étant  d'une  teinte  plus  foncée  que  le  centre, 
chacune  d'elles  se  détache  très  nettement,  et  la  tête  tout  entière 
semble  écaillée;  le  bleu  de  la  gorge  est  limité  par  une  ligne 
vert  foncé,  la  poitrine  est  rouge  orange,  le  collier  de  même 
nuance  est  bordé  d'une  bande  bleu  à  l'arrière  du  cou  ; 
les  ailes,  le  dos  et  la  queue  sont  verts,  le  haut  du  dos  élant 
plus  bu  moins  marqué  de  rouge  orange,  ce  qui  apparaît  sur- 
tout quand  l'Oiseau  tend  le  cou;  les  couvertures  intérieures  de 
l'aile  sont  d'un  rouge  vermillon  ;  les  plumes  des  flancs  jaunes, 
bordées  de  vert  ;  celles  qui  forment  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  semblables;  les  rectrices  sont  bordées  de 
jaune  sur  leur  partie  intérieure.  Bec  rouge,  iris  rouge,  pieds 
et  tarses  gris  cendré.  Taille  du  Lori  de  Swainson. 

S  ilvadori  ne  signale  aucune  différence  de  plumage  entre  le 
mâle  et  la  femelle,  et  si  ma  mémoire  est  fidèle,  Mivart,  dans  sa 
belle  Monographie  des  Lorvifis,  que  je  n'ai  pas  sous  la  main, 
n'en  signale  pas  non  plus. 

M.  A.  G.  Dutler,  qui  s"est  particulièrement  attaché  à  l'étude 
des  caractères  extérieurs  permettant  de  distinguer  le  sexe  des 
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Oiseaux,  se  contente  de  nous  dire  qu'à  partir  de  son  milieu  le 
bec  de  la  femelle  est  plus  étroit,  et  qu'il  est  plus  effilé  vers  la 
pointe.  Il  n'indique  aucune  difîérence  dans  le  coloris  des  deux 
Oiseaux.  Mais  M.  Wesley  T.  Page,  qui  a  étudié  de  près  un 
couple  de  ces  animaux,  écrit  à  ce  sujet  {Bird  ISoios,  1908)  : 

«  Les  sexes  diffèrent  peu,  mais  la  femelle  est  décidément 
plus  petite  et  plus  élancée  que  le  mâle,  et  les  parties  diverse- 
ment colorées  de  son  plumage  ne  sont  pas  limitées  d'une  façon 
aussi  nette,  mais  se  fondent  plus  au  moins  les  unes  dans  les 
autres.  «  Il  ajoute  que  ces  remarques  ont  besoin  d'être  confir- 
mées par  d'autres  observations.  C'est  précisément  cette  confir- 
mation que  nous  apporte  aujourd'hui  M.  Ollivry.  M™"  Lécallicr, 
qui  a  vu  aussi  ce  Trichoglosse  nicher  dans  ses  volières  de 
Caudebec-lès-Elbeuf,  m'écrivait  dernièrement  :  «  Je  distingue 
très  bien  la  femelle  à  la  teinte  moins  vive  de  sa  poitrine  et  de 
son  collier.  » 

Notons  en  passant  que  l'Ornithologie  devra  une  fois  encore 
à  l'Aviculture  l'éclaircissement  définitif  d'une  question  à 
laquelle  elle  ne  pouvait  pas  encore  répondre. 

Le  Lori  à  collier  rouge  n'est  probablement  qu'une  forme  locale 
du  Lori  de  Swainson.  Les  deux  caractères  principaux  qui  l'en  dis- 
tinguent sont  son  collier  rouge  orange,  et  la  couleur  de  son  abdo- 
men d'un  vert  très  foncé  et  qui  paraît  presque  noirà  l'ombre. 

Cette  espèce  est  propre  à  l'Australie  septentrionale,  tandis 
que  l'aire  de  dispersion  du  Lori  de  Swainson  se  trouve  beau- 
coup plus  à  l'Est. 

Gilbert,  que  cite  Gould,  nous  apprend,  en  efTet,  que  le  Tri- 
choglosse  à  collier  rouge  est  très  abondant  dans  la  presqu^île 
de  Cobourg  et  les  îles  qui  l'avoisinent.  Elsey  l'a  observé  plus  à 
l'Ouest,  près  du  fleuve  Victoria.  Rosenberg  rapporte  qu'il 
fréquente  la  côte  sud  de  la  Nouvelle-Guinée,  mais  Finsch,  en 
citant  Rosenberg,  déclare  que  son  assertion  a  besoin  d'être 
confirmée,  —  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  l'ait  été  encore. 

Les  indigènes  de  la  presqu'île  de  Cobourg  affectionnent 
particulièrement  ces  belles  Perruches....  qu'ils  massacrent  en 
masse  pour  faire  d'élégants  bracelets  de  leurs  têtes  coupées! 
Ne  nous- indignons  pas  trop  :  notre  faune  indigène  est-elle 
beaucoup  mieux  traitée  !  et  les  plumes  dont  les  femmes  civi- 
lisées ornent  leurs  chapeaux,  ne  coûtent-elles  pas  la  vie  à  un 
nombre  bien  plus  grand  d'innocentes  victimes? 


120  L  OISE  AT 

Les  Loris  à  collier  rouge  vivent  en  grandes  troupes,  fré- 
quentant les  arbres  les  plus  élevés  dont  les  fleurs  et  les  fruits 
forment  leur  nourriture  principale.  Les  plus  récents  détails  qui 
me  soient  connus  sur  leurs  mœurs  sont  donnés  par  M.  D.  Le 
Souëf,  directeur  de  la  Société  zoologique  de  Victoria  (Austra- 
lie), dans  la  revue  anglaise  Ibis  : 

«  Ces  Oiseaux,  écrit-il,  sont  très  abondants  dans  les  districts 
côtiers  du  Nord-Ouest;  ils  sont  très  bruyants,  volent  d'ordi- 
naire en  troupes  et  poussent  des  cris  aigus  à  leur  passage  ;  ils 
se  nourrissent  du  miel  des  divers  arbres  et  arbustes  à  (leurs. 
Ils  nichent  dans  les  branches  creuses  des  Eucalyptus  à  diverses 
distances  de  l'entrée.  Les  œufs  sont  allongés  et  légèrement 
moins  gros  à  une  extrémité,  d'un  blanc  mat  bientôt  taché  de 
brun.  Décembre  et  janvier  semblent  être  l'époque  principale  de 
leur  nidification.  » 

Les  taches  brunes  dont  les  œufs  se  couvrent,  selon  M.  Le 
Souëf,  sont  dues  certainement  à  !a  matière  végétale  en  décom- 
p'osition  qui  reste  au  fond  des  branches  creuses. 

Importation  et  acclimatation.  —  Le  Jardin  zoologique  de 
Londres  reçut  pour  la  première  fois  quatre  Loris  de  cette 
espèce,  le  26  juillet  1900  :  selon  toute  apparence,  c'étaient  les 
premiers  importés  vivants  en  Europe.  Ils  restèrent  fort  rares 
pendant  les  années  qui  suivirent.  Le  Thiergarten  de  Berlin 
en  exposa  à  son  tour  quelques-uns  dans  ses  volières  en  1907. 
M.  Brook,  qui  s'est  spécialisé  dans  l'étude  en  captivité  de  cette 
classe  de  psittacidés,  écrivait  dans  B'ird  Notes,  en  1916  :  «  Il  y 
a  quelque  neuf  ou  dix  ans  que  j'obtins  deux  de  ces  Oiseaux, 
grandes  raretés  à  cette  époque.  »  Ilspondirenten  1908;  les  œufs, 
malheureusement  infécond?,  ne  purent  éclore,  et  ce  fut  le  Jardin 
zoologique  de  Londres  qui,  deux  ans  plus  tard,  dans  l'une  des 
grandes  cages  de  la  galerie  des  petits  Oiseaux,  éleva  les  pre- 
miers jeunes  nés  en  Europe.  Un  peu  auparavant,  cet  établisse- 
ment avait  obtenu  des  hybrides  T.  ruhritorques  X  T.  forsteni  (1)  ; 
—  cette  dernière  espèce  avait  été,  en  effet,  importée  en  grand 
nombre  en  Angleterre  à  cette  époque.  En  1917,  des  hybrides 
naquirent  au  Jardin,  d'un  Lori  de  Svs^ainson  et  d'un  Lori  à  col- 
lier rouge,  et  furent  parfaitement  élevés,  quoique  la  cage,  en 

(1)  Ea  1912,  M.  R.  Pauwels  obtint,  dans  ses  volières  d'Everberg,  des 
hybrides  de  T.  ruhritorques  d"  X  T.  nigrigularis  Ç. 
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raison  de  réparations  urgentes  à  effectuer  dans  cette  partie  de 
rétablissement,  ait  dû  être  transportée  dans  un  autre  local 
quelques  jours  après  l'éclosion  des  jeunes. 

Peu  après  le  succès  du  Jardin  zoologique  de  Londres, 
M.  Brook  éleva  à  son  tour  des  petits  de  son  couple  de  Loris. 
Il  regarde  cette  espèce  comme  «  aussi  robuste  que  l'Ondulée  et 
presque  aussi  prolifique  «. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  cas  de  nidification  en 
Angleterre,  obtenus  soit  en  volière,  soit  même  en  cage.  En 
effet,  ces  Perruches,  quoique  excessivement  actives  et  re- 
muantes, semblent  vivre  heureuses  dans  un  logis  de  2  mètres 
cubes  et  consentent  à  s'y  multiplier 

Je  ne  crois  pas  que  ce  Lori  se  soit  reproduit  en  Allemagne  ; 
je  n'ai,  en  tous  cas,  rien  lu  qui  le  laisse  supposer. 

En  France,  le  premier  arrivage  de  T.  rubritorques  n'atteignit 
Marseille  qu'en  1913.  Selon  toute  vraisemblance,  c'est  M.  Olli- 
vry  qui  a  élevé  les  premiers  jeunes  nés  dans  notre  pays. 

Il  me  reste  à  résumer  ici  mes  propres  observations  sur  ces 
Trichoglosses.  J'en  ai  possédé  trois  couples;  deux  d'entre  eux 
étaient  importés,  l'autre  né  dans  les  volières  de  M.  Ollivry. 
Ces  derniers  ne  vécurent  chez  moi  que  quelques  semaines,  et 
grand  fut  le  chagrin  que  me  causa  leur  perte,  car  ils  étaient 
devenus  extrêmement  familiers  :  ils  venaient  chercher  des 
friandises  jusque  sur  mes  mains  lorsque  je  pénétrais  dans  leur 
petite  volière.  Ils  passaient  à  jouer  la  plus  grande  partie  de 
leur  temps,  car  à  n'en  point  douter  ils  jouentcomme  les  jeunes 
Mammifères.  Que  d'instants  charmants  j'ai  passés  à  les 
regarder  courir  et  se  poursuivre  le  long  des  perchoirs,  ou  avec 
des  cris  de  joie  et  des  battements  d'ailes,  se  balancer  la  tête 
en  bas,  suspendus  par  une  seule  patte  au  grillage  formant  le 
haut  de  la  volière!  Us  marchaient  aussi,  dans  cette  attitude  en 
s'aidant  parfois  de  leur  bec.  Et  soudain,  ils  retombaient 
d'aplomb  sur  une  branche,  s'agaçaient  mutuellement,  se  pour- 
suivaient encore...  Mais  le  jeu  le  plus  curieux  auquel  je  les  ai 
vus  se  livrer  était  celui-ci  :  les  deux  Oiseaux,  l'un  sur  l'autre, 
se  roulaient  à  terre,  se  mordillant  amicalement  le  bec  ou  les 
pattes  ;  l'un  d'eux  se  dégageait  tout  à  coup  de  l'étreinte,  sai- 
sissait prestement  par  la  queue  son  compagnon  couché  sur  le 
dos  et  se  mettait  à  le  traîner  à  travers  la  volière,  tels  les  deux 
Rats  de  La  Fontaine.  L'autre  se  dégageait  bientôt,  gagnant 
une  branche^  et  avec  des  gestes  et  des  cris,  —  j'allais  écrire 
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des  rires,  —  protestait  contre  le  sans-gêne  de  son  camarade. 
On  ne  peut  vraiment  pas  nommer  d  un  autre  nom  que  de 
celui  de  jeu  des  exercices  de  ce  genre,  et  si  ces  animaux 
jouent,  ils  méritent  d'être  classés  parmi  les  Oiseaux  les  plus 
élevés  en  organisation,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des 
Mammifères  par  l'intelligence.  Je  crois  en  effet  que  les  Loris 
—  en  général  —  prennent  place  parmi  les  plus  intelligents  des 
Psittacidés,  quoiqu'ils  n'arrivent  pas  tous  à  imiter  la  voix 
humaine. 

Mes  doux  autres  couples,  importés,  et  beaucoup  plus  vieux 
sans  doute,  —  seuls  les  jeunes  animaux  jouent  —  n'ont  jamais 
jùué  ainsi.  Ils  sont  intéressants  à  observer  cependant.  La 
brusquerie  de  leurs  gestes  est  particulière  et  me  les  fait  sou- 
vent comparer  aux  Singes  :  ces  mouvements-là  ne  sont  pas  des 
mouvements  d'Oiseaux. 

Jamais  ces  vieux  Loris  ne  sont  devenus  familiers  comme  les 
deux  autres,  et  quand  j'ouvre  leur  volière,  ils  se  cachent  inva- 
riablement dans  la  bûche  creuse  qui  leur  sert  de  dortoir. 

Le  couple  de  jeunes,  dont  j'ai  parlé,  mourut  en  mai  1919. 
Nous  avions  eu,  à  cette  époque,  quelques  journées  excessive- 
ment chaudes,  et  leur  petite  volière,  exposée  au  midi,  était 
trop  ensoleillée  pour  eux. Cette  exposition  n'est  pas  très  bonne 
pour  les  logis  des  Perruches,  car  elles  craignent  le  soleil. 
L'abri,  très  confortable,  m'inspirait  une  confiance  qu'il  ne 
méritait  pas.  Un  jeudi  soir,  après  une  après-midi  tol-ride,  en 
faisant  le  tour  des  volières,  je  m'aperçus  que  le  mâle  avait  l'air 
malade;  le  lendemain  il  était  mort,  —  mort  d'insolation,  évi- 
demment. La  femelle  refusa  toute  nourriture  ce  jour-là;  elle 
ne  toucha  pas  même  au  fruit,  quoique  sa  santé  restât  parfaite. 
Le  samedi,  je  lui  portai  du  miel,  la  moitié  d'une  orange  h 
laquelle  elle  gofita  à  peine,  elle,  d'ordinaire,  si  avide  de  fruits  ! 
Le  soir,  mon  inquiétude  à  son  sujet  diminua  quand  je  constatai 
qu'elle  avait  mangé  un  peu,  très  peu  de  pain  au  lait  et  un  peu 
d'orange  :  elle  survivrait  sans  doute  à  son  compagnon  et  se 
résignerait  à  l'oubli.  Mais,  le  dimanche  matin,  on  la  ramassait 
morte  —  morte  de  faim  —  sur  le  gazon  du  parquet.  Eût-il 
suffi  de  lui  donner  tout  de  suite  un  nouveau  compagnon?... 
Peut-être.  Mais  l'attachement  de  ces  Oiseaux  l'un  à  l'autre 
n'est-il  pas  une  nouvelle  preuve  du  grand  développement  de 
leurs  facultés? 
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Il  ne  me  reste  qu'un  mot  à  ajouter  sur  le  régime  alimentaire 
de  ces  Loris  en  captivité.  Ceux  qui  me  restent  encore,  importés 
en  191.'i,  se  nourrirent  exclusivement  d'alpiste  et  de  fruits.  Le 
pain  trempé  tantôt  de  lait,  tantôt  de  bouillie  de  lait  condensé 
sucré  et  d'aliment  Mellin  ne  les  tente  pas  :  quoiqu'on  leur  en 
serve  chaque  matin,  ils  n'y  touchent  jamais.  Le  gnzon  du  par- 
quet est  brouté  de  temps  en  temps.  Le  Séneçon,  le  Mouron  ou 
la  salade  sont  bien  accueillis...  Malgré  ce  régime,  assurément 
peu  convenable  pour  ces  mangeurs  de  miel,  mes  Oiseaux  sont 
les  plus  beaux  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  jusqu'à  ce  jour,  —  et 
j'en  ai  vu  un  grand  nombre  !  — Leur  plumage  est  toujours  lisse 
et  d'un  éclat  sans  pareil. 

Les  deux  autres  couples,  qui  délaissaient  les  graines  pour  le 
pain  au  lait,  étaient  sensiblement  moins  beaux;  leurs  plumes 
lâches  leur  donnaient  parfois  l'aspect  d'animaux  malades  ou 
très  jeunes. 

Je  ne  conclus  pas  sur  ce  point  dans  le  sens  qu'on  pourrait 
croire  ;  je  pense  même  que  les  graines  sont  une  nourriture 
malsaine  pour  les  Loris.  Tel  est  d'ailleurs  l'avis  de  M.  Brook, 
dont  la  compétence  en  la  matière  est  indiscutable;  mais  il 
condamne  aussi  nettement  le  pain  au  lait,  qui  provoque,  dit-il, 
des  maladies  de  foie  mortelles.il  conseille  de  couper  au  moins 
le  lait  de  tisane  d'orge  et  de  sucrer  le  mélange  avant  d'y  faire 
tremper  le  pain.  Il  donne  à  ses  Loris  une  bouillie  composée 
d'aliment  Mellin,  de  lait  Horlick  et  de  «  Marmite  »  —  produits 
qu'on  trouve  sans  difficulté  en  Angleterre  —  dans  laquelle  il 
ajoute  une  petite  quantité  de  biscuit. 

J'ai  employé  moi-même  avec  succès  l'aliment  Mellin  et  dois 
faire  le  plus  grand  éloge  de  ce  produit.  Il  a  le  plus  heureux 
effet  sur  la  santé  des  Loris,  et  peut  même  être  employé  avec 
sucsès  pour  rétablir  le  bon  fonctionnement  de  leur  estomac 
fatigué. 


MŒURS  CURIEUSES  DU  TETRAS  DES  SAUGES 

OBSERVÉES 

DANS  LE  SUD-EST  DE  I/ORÉGON,  EN  MAI  1918 
Par  R.  BRUCE  HORSFALL. 

Furtivement,  avec  précaution,  nous  avançâmes,  sur  la  roule 
boueuse,  vers  le  défilé  qui  traverse  la  haute  muraille  de  lave, 
et  nous  regardâmes  à  travers  les  obstacles. 

«  Les  voici!  »  Ce  cri  s'échappa  de  toutes  les  lèvres  en  un 
murmure  passionné,  quand  nous  aperçûmes  l'éclat  de  points 
blancs  quelques  centaines  de  mètres  en  avant. 

Nous  nous  faufilâmes  comme  des  Indiens,  à  travers  les 
roches  volcaniques  branlantes,  jusqu'à  une  plate-forme,  d'oii 
nous  eûmes  la  vue  de  toute  la  large  plaine  plate  étendue  devant 
nous. 

A  découvert,  à  intervalles  de  8  à  10  mètres,  se  trouvaient 
une  soixantaine  de  supetbes  Tétras  mâles,  se  pavanant,  la 
poitrine  gonflée  et  la  queue  étalée  comme  des  Dindons  en 
miniature,  faisant  un  bruit  semblable  à  celui  d'une  bouteille 
qu'on  débouche. 

Ce  fut  en  mai  1917  que  nous  eûmes  l'occasion  d'observer  et 
de  photographier  ces  Oiseaux  en  action.  Près  du  rivage  d'un 
lac,  trois  hectares  environ  desolplal,  sans  végétation,  au  milieu 
du  chaos  des  roches  de  lave  noire,  servaient  d'emplacement 
aux  Tétras  des  Sauges  qui  venaient  y  danser,  s'y  pavaner  —  et 
«  poufl"er  ». 

Leur  danse  se  compose  de  quatre  mouvements  :  d'abord,  le 
remplissage  de  la  poche  d'air,  accompagné  d'un  grognement; 
ensuite,  une  courte  promenade,  les  pattes  raidies,  pendant 
laquelle  ni  la  poche,  ni  les  ailes  ne  touchent  le  sol;  puis 
l'Oiseau  s'arrête  soudain,  déploie  et  relève  la  queue,  rejette  la 
tête  en  arrière  avec  un  mouvement  en  avant  des  ailes,  et 
hausse  sa  poche  remplie  d'air  bien  au-dessus  de  la  poitrine; 
enfin,  une  soudaine  poussée  vers  le  haut,  suivie  d'un  coup 
plus  vigoureux  et  plus  brusque,  et  la  poche  tendue  retombe 
sur  la  poitrine  étalée  avec  un  «  pouf  »  sonore. 

Ce  bruit  est  répété  trois  fois,  puis  l'Oiseau  se  calme  pour 
recommencer  un  autre  glouglou  et  une  aulre  promenade. 


La  danse  du  Tétras  des  Sauges. 


.\Wa-i 


La  /  oche  si'  remplit  (Vair. 


La  promenade. 


La  poche  est  Uvée  par  les  ailes  (vue  de  face  et  de  côté). 


La  poche   est  haussée    au  maxi-  1   Chute  de  la  poche  sur  la  poitrine. 
^y^.  On  voit  les  plages  nues  disten- 

I       dues. 
(Dessins  d'après  uature  de  R.  Bruce  Hoksfall.) 
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On  nous  assura  que  ces  façons  durent  du  début  de  mars  à  la 
fin  de  juin,  en  fait,  pendant  la  saison  des  nids.  Cependant, 
il  est  évident  que  ce  n'est  pas  là  une  parade  d'amour,  car 
lorsque,  pendant  la  représentation  du  matin  et  du  soir,  deux 
ou  trois  femelles  passaient  sur  le  terrain,  les  mâles  n'y  por- 
taient aucune  attention.  Une  véritable  danse  d'amour  d'un 
caractère  différent  a  peut-être  lieu  dans  la  journée,  loin  de 
l'abreuvoir,  sur  les  collines  couvertes  de  Sauges. 

Chaque  Oiseau  semble  avoir  sa  place  à  lui  où  aucun  autre 
n'ose  venir.  En  gagnant  ces  propriétés  privées,  il  se  produit 
parfois  des  collisions  et  d'anodins  combats,  dans  le  genre  de 
ceux  des  Faisans  dorés.  Avec  les  plumes  du  croupion  relevées, 
la  tète  et  la  queue  basses,  la  poche  traînante,  les  Oiseaux 
tournent  et  se  frappent  des  ailes,  avec  un  grognement  ron- 
flant, jusqu'à  ce  que  le  propriétaire  ait  chassé  l'intrus  de  son 
domaine.  Ouelques  pas  plus  loin,  les  belligérants  se  séparent  et 
recommencent  à  «  pouffer  »  comme  auparavant.  Quelques 
Oiseaux  commencent  leur  parade  dans  la  brousse  de  Sauges  et 
«  poulTent  »  tout  le  long  du  chemin  jusqu'au  terrain  de  danse; 
d'autres  marchent  tranquillement  vers  leurs  places  respectives 
avant  de  commencer  la  représentation. 

L'examen  de  la  poche  du  Tétras  des  Sauges  met  en  évidence 
un  développement  particulier.  En  avant  se  trouvent  deux 
plaques  nues,  vert  jaunâtre,  séparées  et  entourées  par  de 
courtes  plumes  raides,  plus  raides  et  plus  courtes  immédiate- 
ment autour  des  régions  nues.  Ce  sont  probablement  ces 
plaques  qui  produisent  le  bruit  résonant,  à  la  façon  d'une  peau 
de  tambour.  A  la  mue,  quand  elles  sont  nouvelles,  les  plumes 
sont  molles  et  excessivement  pliables,  mais  à  l'époque  où  les 
Oiseaux  sont  prêts  à  danser,  elles  se  sojit  cassées  et  trans- 
formées en  poils  durs  et  raides,  qui  ne  s'opposent  en  aucune 
façon  à  l'ampleur  du  son,  comme  le  feraient  des  plumes 
molles  (1). 


Le  Tétras  des  Sauges,  Centrocercus  urophasianus  (Boniip.)  est 
un  de  ces  nombreux  et  si  intéressants  Tetraonidés  américains, 
dont  les  mœurs  sont  extrêmement  curieuses  et  diverses.  11 


(1)  Extrait  et  traduit  du  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  New-York, 
ol.  XXIII,  n"  1,  janvier  1920„ 
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habile  les  plateaux  garnis  de  Sauges  des  Montagnes  Rocheuses. 
Il  atteint  70  centimètres  de  longueur.  Le  mâle  est  noir  aux 
parties  supérieures,  irrégulièrement  barré  et  marqué  de  gris, 
de  fauve  et  de  roux,  avec  des  taches  blanches;  il  a  un  crois- 
sant blanc  sur  le  devant  du  cou,  suivi  d'une  tache  noire,  une 
collerette  latérale  de  longues  plumes  blanches  de  chaque  côté 
du  cou  et  une  sorte  de  huppe  de  plumes  moins  effilées  dirigées 
en  arrière  ;  la  poitrine  a  des  plumes  blanches,  courtes,  en  forme 
d'éoailles  el  à  pointes  aiguës;  les  parties  inférieures  sont  noir 
varié  de  blanc,  de  roux  et  de  brun;  queue  composée  de  vingt 
plumes  allongées  et  pointues  brun  foncé  varié  de  roux. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  le  menton  et  la  gorge  blancs  et 
le  devant  du  cou  pointillé  de  brun.  Elle  est  un  peu  plus  petite. 

Ces  Oiseaux  possèdent  un  sac  aérien  extensible  de  chaque 
côté  du  cou.  ,  N.  D.  L.  K. 

CHRONIQUE  ORNITHOLOGIQUE 

—  M.  J.  D.  Hamlyn,  Timportaleur  bien  connu  de  Londres, 
vient  de  recevoir  un  arrivage  de  Cuba. 

Les  Oiseaux  de  cet  envoi,  par  suite  de  circonstances  malheu- 
reuses, n'ont  pas  été  aussi  intéressants  que  Ton  pouvait  l'es- 
pérer. 

Les  seuls  Oiseaux  rares  qu'il  contint  étaient  des  Couroucous 
ou  Trogons  de  Cuba  (Prionolelus  temnurus).  Bien  qu'en  assez 
mauvais  état  lors  de  leur  arrivée,  ces  Oiseaux,  acquis  par 
M"'<^  Lécallier,  se  remettent  des  fatigues  du  voyage  ;  leur 
régime  consiste  en  fruits  et  pâtée  Duquesne  pour  insectivores 
avec  quelques  insectes  vivants. 

Les  Trogons  forment  une  famille  très  homogène,  dont  tous 
les  membres  ont  une  physionomie  spéciale  grâce  à  leur  bec 
court,  largement  fendu,  leur  queue  longue  et  leurs  pieds  très 
petits,  dont  deux  doigts  sont  dirigés  en  avant  et  deux  en 
arrière.  Tous  sont  parés  des  plus  orillanles  couleurs.  Ils  sont 
arboricoles  et  habitent  les  forêts  de  toutes  les  régions  tropi- 
cales ;  la  plupart  sont  cependant  américains. 

Le  Trogon  de  Cuba  est  de  taille  assez  réduite  ;  sa  longueur 
totale  esit  de  28  centimètres,  dont  plus  de  la  moitié  pour  la 
queue.  La  tête  est  noire,  à  reflets  pourprés;  le  dos,  les  cou- 
vertures petites  et  moyennes  des  ailes  et  supérieures  de  la 
queue  sont  vert  cuivré  ;  le  menton,  la  gorge  et  la  poitrine,  gris 
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perle  ;  le  ventre  el  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
rouge  sang  ;  cuisses  grises  ;  les  rémiges  primaires  et  secon- 
daires sont  noir  marqué  de  blanc  ainsi  que  les  rectrices.  qui 
ont  une  forme  très  curieuse  et  très  élégante  ;  bec  rouge  et  noir, 
pieds  couleur  de  chair.  La  femelle  est  semblable  au  mâle. 
Les  Trogons  ont  été  très  rarement  importés  vivants  en  Europe. 

—  Les  Bulbuls  [Pycnonolus)  sont  de  charmants  Oiseaux  de 
cage  et  de  volière;  ils  sont  rustiques,  vifs,  de  formes  élé- 
gantes, de  couleurs  discrètes,  mais  jolies,  et  chantent  très 
agréablement. 

On  ne  voit  communément  en  Europe  que  le  Bulbul  Orphée 
{Otocompsa  emerna);  l'absence  de  beaucoup  d'autres  espèces 
est  difficile  à  comprendre,  car  ces  Oiseaux  sont  nombreux 
dans  leurs  pays  d'origine  et  faciles  à  entretenir  avec  le  régime 
des  Grives.  Nous  figurons  sur  la  planche  ci-contre  le  couple  de 
Bulbuls  à  sourcils  jaunes  [Pycnonotus  bitaculamus),  que  pos- 
sède M'"'  Lécallier.  Ce  couple  est  fort  uni  et  on  peut  en  espérer 
la  prochaine  reproduction.  Le  Bulbul  à  sourcils  jaunes  est  d'une 
couleur  générale  brune  teintée  de  jaune,  plus  foncée  et  presque 
noire  à  la  tête;  il  a  le  ventre  blanc;  les  marques  de  la  face 
sont  jaune  orangé  ;  bec  et  pieds  noirs.  La  femelle  est  semblable 
au  mâle.  Ce  Bulbul  habite  Java  et  Sumatra. 

—  Quelques  Oiseaux  commencent  à  arriver  à  Clères,  où 
M.  J.  Delacour  reconstitue  ses  collections  détruites  pendant  la 
guerre  à  Villers-Bretonneùx.  En  attendant  que  les  cages  et 
volières  soient  terminées,  quelques  animaux  ont  été  lâchés  en 
liberté  dans  le  parc  et  semblent  s'y  plaire:  les  plus  intéres- 
sants parmi  les  Oiseaux  sont  des  Cygnes  trompettes  {Cygnus 
buccinator)  de  l'Amérique  du  Nord,  dont  l'espèce  est  probable- 
ment éteinte  à  l'état  sauvage  ;  ces  Cygnes  sont  de  très  grande 
taille,  blancs,  avec  le  bec  entièrement  noir;  des  Oies  de  Ross 
{Clien  rossse);  des  Bernaches  h  ièie  grise  [Chloëphaga  polioce- 
phala)  ;  des  Céréopses,  des  Oies  à  tête  barrée,  etc;..  ;  des 
Canards  exotiques;  des  Nandous  et  Emeus;  des  Grues  de 
Stanley  et  à  cou  blanc;  des  Paons  spicifères  et  nigripennes  ; 
des  Crossoptilons  Ho-Ki  et  des  Faisans  prélats. 


Erratum.  —  Dans  le  n°  du  4-5,  planche  IX,  lire  :  Spermospiza  ;/ultala. 


Le  Gérant  :  L.  Marethecx. 


Paris.    —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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MERULA    BOULBOUL    (LATH.! 
Par  W^ESTLEY  T    PAGE. 

Je  fis  la  connaissance  de  cette  espèce  en  1903,  par  un  mâle 
adulte  que  m'avait  aimablement  offert  mon  ami  M.  E.  W. 
Harper.  C'était  l'un  des  quatre  qu'il  avait  élevés  à  la  main  dans 
l'Inde.  Malheureusement,  mon  spécimen  ne  vécut  que  deux 
ans,  mais  il  m'avait  tellement  intéressé  que  je  cherchai  en 
vain  pendant  plusieurs  années  à  le  remplacer. 

Cet  Oiseau  est  bien  connu  et  j'ai  déjà  écrit  son  histoire;  il 
n'est  donc  pas  nécessaire  de  rapporter  autre  chose  que  sa 
reproduction  et  l'élevage  des  jeunes.  Cependant,  il  y  a  un 
point  sur  lequel  je  voudrais  insister  :  c'est  pour  confirmer  la 
réserve  que  j'ai  déjà  faite  touchant  la  description  par  Oatesel 
Jerdon  du  bec  du  mâle  comme  rouge  corail. 

Je  voudrais  répéter  qu'une  plus  grande  connaissance  de  cette 
espèce  confirme  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  :  «  En  hiver,  ou  plutôt 
après  la  mue  d'automne,  le  bec  est  jaune  pâle  et  a  la  pointe 
brun  de  corne;  mais  à  l'approche  de  la  saison  des  nids,  ou  dans 
ma  volière,  au  début  du  printemps,  le  bec  devient  d'un  riche 
jaune  orangé,  et  le  noir  disparaît  de  la  pointe.  »  Après  ce 
préambule,  je  vais  rapporter  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
dans  l'élevage  de  cette  espèce.  Mais  il  est  nécessaire  que  je 
récapitule  brièvement  les  notes  que  j'ai  données  autrefois  sur 
mes  tentatives  précédentes  malheureuses. 


AcLjiiisition  des  adultes.  —  Après  trois  années  entières  de 
recherches  pour  trouver  des  exemplaires  et  en  avoir  com- 
mandés aux  grands  marchands  en  Angleterre  et  sur  le  conti- 
nent, mon  ami  le  major  Perreau  m'écrivit  qu'il  revenait  au 
début  de  l'année  suivante  et  qu'il  rassemblait  quelques  Oiseaux 
pour  les  rapporter  en  Europe.  Je  lui  demandaiaussitôt  une  paire 
deMerles  à  ailes  grises,  entre  autres,  et  au  mois  de  juillet  sui- 
vant, j'étais  de  nouveau  en  possession  de  cette  espèce,  cette  fois 
une  vraie  paire  —  trois  paires  et  plusieurs  mâles  dépareillés 
furentimportés,en  tout,  —  les  couples  devenant  lapropriété  de 
l'oiseau.  1920  —  6 
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M.  11.  D.  Astlcy,  de  la  Société  zoologiqae  de  Londres,  et  de 
moi-même.  Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants  : 

Chez  M.  Astley  :  nid  et  ponte  ;  pas  d'éclosion. 

Chez  M.   Page  :  après  deux  essais  nuls,  deux  jeunes   furent 

élevés,  les  premiers  de  l'espèce  en  Angleterre. 
A  la  Société  zoologique  :  après  un  premier  écriec,  deux  jeunes 

furent  élevés  presque  en  même  temps  que  ceux  cités  plus 

haut. 

Quand  mon  couple  arriva,  les  Oiseaux  étaient  abîmés  par  le 
voyage,  mais  ils  se  remirent  bientôt,  et  après  la  mue  d'au- 
tomne, étaient  en  parfaite  condition. 

Dès  février  suivant,  mes  espoirs  étaient  grands,  car  le  mâle 
commença  à  poursuivre  la  femelle  et  ne  lui  laissa  pas  de  repos 
jusqu'à  ce  qu'elle  consentît  à  chercher  à  faire  son  nid;  cela 
dura  quelque  temps,  et  je  commençais  à  croire  qu'avec  ma 
modeste  installation,  où  les  Oiseaux  sont  mélangés,  il  y  avait 
peu  d'espoir  de  succès;  j'avais  même  l'intention  d'envoyer  les 
Merles  à  un  ami  possédant  de  meilleures  volières;  cependant,  je 
résolus  d'essayer,  car  je  désirais,  autant  que  possible,  pouvoir 
observer  leur  nidification.  Au  début  de  mars,  je  vis  la  femelle 
transporter  des  brindilles  et  de  la  boue,  et  un  peu  plus  tard-, 
je  trouvai  un  nid  caractéristique,  haut  de  plus  de  15  centi- 
mètres, d'à  peu  près  22  centimètres  de  diamètre,  avec  une 
dépression  de  5  centimètres  environ. 

Je  dirai  simplement  de  ce  nid  qu'il  était  très  massif,  cons- 
truit sur  une  boîte,  sous  un  abri,  et  qu'au  bout  de  six  mois 
il  était  encore  presque  intact  et  ressemblait  à  un  bloc  de 
ciment;  il  aurait  fallu  un  marteau  pour  le  ctsser.  Parfait  qu'il 
était,  et  bien  que  sa  position  me  parût  excellente,  il  ne  servit 
jamais.  Voici  quelques  notes  à  son  sujet  : 

La  femelle  seule  ramassa  les  matériaux.  La  femelle  seule 
travailla  à  la  construction.  Le  nid,  construit  dans  des  condi- 
tions très  défavorables,  était  cependant  un  nid  caractéristique. 

Le  mâle  cessa  de  poursuivre  la  femelle  dès  que  la  construc- 
tion fut  commencée,  montant  la  garde  avec  soin  pendant 
qu'elle  ramassait  des  matériaux,  ne  supportant  pas  qu'aucun 
Oiseau  vînt  gêner  ses  mouvements. 

Pendant  que  je  me  demandais  pourquoi  les  œufs  étaient  si 
longs  à  apparaître,  car  les  Oiseaux  s'accouplaient  fréquemment, 
je  m'aperçus  que  la  femelle  recommençait  à  transporter  de  la 
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boue,  etc.,  et  celte  fois  dans  une  bûche  à  Perruche  à  fond 
concave  ;  là,  de  nouveau,  un  nid  caractéristique  fut  construit, 
et  le  3  mai,  je  fus  ravi  de  trouver  une  ponte  de  trois  œufs,  vert 
grisâtre,  fortement  marqués  et  striés  de  brun  rouge.  Le  13  mai, 
trois  jeunes  furent  observés  dans  le  nid;  le  lendemain,  l'un 
d'eux  était  jeté  par  terre,  mais  les  deux  autres  grandirent  sans 
plus  d'accident.  Mon  jardin  ne  produisait  pas  de  Vers  (il  faisait 
sec)  et  ma  facture  de  Vers  de  farine  était  alarmante!  Heureu- 
sement, lesMerles  étaientapprivoisés  et  prenaient  les  Vers  dans 
une  boite  tenue  à  la  main  ;  mais  le  24  mai,  un  jeune  mourut, 
et  le  dernier  le  lendemain;  tous  deux  étaient  très  avancés, 
avec  le  bout  des  pennes  déjà  hors  de  la  gaine  et  la  couleur 
bien  indiquée.  C'était  un  sérieux  désappointement,  car  jusqu'au 
23  mai,  il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  que  les  jeunes  seraient 
complètement  élevés.  Je  dois  dire  en  vérité  que  mes  Oiseaux 
refusaient  pour  leurs  petits  toute  nouriture,  autre  que  des  in- 
sectes vivants,  refusant  même  la  viande.  Je  leur  présentai  tout 
ce  qui  existe  comme  nourriture  d'Oiseaux,  y  compris  de  l'œuf 
(bien  que  mon  opinion  soit  connue  sur  ce  produit  :  je  ne  m'en 
sers  jamais  ni  ne  conseille  de  s'en  servir),  tant  j'étais  anxieux 
de  remporter  un  succès;  mais  les  parents  ne  voulaient  donner 
à  leurs  petits  que  des  insedes  vivants. 

Au  bout  de  très  peu  de  temps,  un  troisième  nid  fut  con- 
struit, et  le  11  juin,  deux  nouveaux  jeunes  naissaient  d'une 
couvée  de  trois  œufs.  J'étais  alors  hors  de  chez  moi,  passant 
une  semaine  à  Cleethorpes  avec  mon  ami  et  collègue  M.  Suggitt 
qui,  en  ripprenant  la  nouvelle,  m'offrit  aimablement  de  m'ap- 
provisionner  de  Blattes,  pour  varier  mon  assortiment  de  nour- 
riture vivante.  Mais  cela  n'empêcha  pas  un  nouvel  insuccès,  un 
jeune  mourant  le  septième  jour  et  l'autre  quatre  jours  plus 
tard. 

Un  quatrième  nid  fut  construit,  encore  dans  une  bûche,  mais 
ne  servit  pas  ;  les  Oiseaux  n'y  allaient  que  de  temps  à  autre,  et 
à  contre-cœur,  et  je  perdis  tout  espoir  de  les  élever  cette  sai- 
son-là. 

Succès  complet.  —  J'avais  cessé  de  m'occuper  de  ces  Merles, 
par  suite  de  mon  grand  désappointement,  mais  ils  avaient 
réparé  leur  deuxième  nid  et  pondu  de  nouveau  quatre  œufs  ; 
le  16  juillet,  deux  jeunes  étaient  ôclos.  Je  puis  dire  qu'il  n'y 
eut  aucun  souci  avec  ceux-ci,  tout  marcha  sans  un  accroc  et  les 
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trois  derniers  jours  de  juillet,  on  observa  plusieurs  fois  les 
jeunes  au  bord  de  la  boîte,  jetant  leurs  premiers  regards  sur 
le  «  vaste  monde  »,  et  le  1*'  août,  ils  quittaient  la  boîte  pour 
n'y  plus  retourner.  A  8  heures  du  matin,  quand  on  donna  à 
manger  aux  Oiseaux,  ils  étaient  encore  dans  le  nid,  mais  à 
10  heures,  entendant  du  bruit  (vol  de  côté  et  d'autre)  j'allai  à 
la  volière  pour  voir  ce  qui  se  passait,  craignant  les  Chats  ou 
autre  chose  de  même  genre;  j'eus  alors  la  satisfaction  de  voir 
voler  les  jeunes  et  mon  intérêt  n'avait  d'égal  que  celui  des 
parents. 

Pour  ce  succès,  je  dois  remercier  mon  ami  M.  R.  Suggitl, 
qui  m'envoya  des  Vers  de  terre  deux  fois  par  semaine  depuis 
la  naissance  des  jeunes.  De  nouveau,  je  considérai  que  pré- 
senter la  nourriture  aux  parents  d'une  façon  naturelle  est  un 
important  facteur  de  succès.  Je  mis  dans  la  volière  deux  boîtes 
d'environ  50  X  -40  X  10  centimètres  et  demandai  à  mon  horti- 
culteur de  me  fournir  du  terreau  (plein  de  petits  Vers  rouges) 
trois  fois  par  semaine  ;  le  terreau  fut  placé  dans  les  boîtes,  d'où 
les  Merles  extrayaient  eux-mêmes  les  Vers  (heureusement, 
aucun  des  autres  Oiseaux  ne  semblait  les  aimer)  ;  le  mâle,  en 
particulier,  n'était  jamais  las  de  piocher,  et  quand  il  eut 
iîni,  il  n'avait  plus  de  plumes  autour  du  bec.  De  plus,  les 
parents  pouvaient  donner  aux  jeunes  autant  de  Vers  de  farine 
qu'ils  pouvaient  en  prendre  quatre  fois  par  jour  ;  cela  était 
rendu  possible  parce  que  la  femelle  restait  au  bord  du  nid  et 
prenait  les  Vers  d'une  boîte  tenue  à  la  main  ;  dès  qu'elle  com- 
mençait à  avaler  elle-même,  la  boîte  était  retirée.  Jusqu'à  l'âge 
de  quatorze  jours,  rien  que  de  la  nourriture  vivante  fut 
donnée  aux  jeunes  (l'observation  était  minutieusement  faite), 
mais  pendant  les  trois  derniers  jours  passés  dans  le  nid, 
quelques  fruits  mûrs  (surtout  des  cerises)  leur  furent  distribués, 
et  après  leur  sortie  du  nid,  il  leur  en  fut  donné  beaucoup. 
Autant  que  j'ai  pu  m'en  rendre  compte,  le  mâle  n'eut  pas  le 
droit  d'entrer  dans  le  nid  tant  que  les  jeunes  n'eurent  pas  sept 
jours,  bien  qu'il  apportât  la  nourriture  à  la  femelle  qui  la 
donnait  aux  petits.  A  l'âge  de  quatre  semaines,  ils  mangeaient 
seuls,  quoique  le  mâle  les  protégeât  encore  contre  les  autres 
Oiseaux  de  la  volière.  Ils  mangèrent  plus  tard  de  la  pâtée 
ordinaire,  prirent  leur  part  des  Vers  de  farine  jetés;  je  les  ai 
vus  avaler  des  Vers  de  terre  de  10  centimètres  de  longueur. 
Avant  qu'ils  aient  pu  subvenir  à  leurs  besoins,  ils  venaient  sur 


1,  Femelle  adulte,  —  jeune  mâle  et  jeune  femelle 
2  et  3,  jeune  femelle  âgée  de  dix-sept  Jours. 
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la  main,  mais  depuis,  ils  sont  devenus  presque  aussi  sauvages 
que  s'ils  avaient  été  élevés  en  liberté. 

Après  que  les  jeunes  eurent  quitté  le  nid,  le  soin  de  les 
nourrir  et  de  les  protéger  incomba  presque  entièrement  au 
mâle,  qui  était  des  plus  dévoué.  Il  était  curieux  de  le  voir,  le 
bec  plein  de  Vers  de  farine,  en  introduisant  8  ou  9  d'un  coup 
dans  la  gave  d'un  jeune. 

Les  jeunes.  —  Tant  qu'ils  furent  nus,  leur  peau  était  cou- 
leur de  chair  grisâtre,  parsemée  de  duvet  jaune.  Les  yeux  s'ou- 
vrirent le  sixième  jour,  et  le  septième,  on  vit  apparaître  les 
plumes  des  ailes,  de  la  queue  et  du  dos;  le  dixième  jour,  les 
plumes  poussaient  sur  tout  le  corps,  tandis  que  le  quatorzième 
les  Oiseaux  étaient  complètement  emplumés,bien  que  les  ailes 
et  la  queue  fussent  encore  courtes.  Leur  plumage  a  le  caractère 
tacheté  et  strié  de  la  famille  des  Grives,  et  très  distinct  de 
celui  des  parents;  cependant,  les  sexes  sont  bien  différents  et 
peuvent  être  discernés  le  jour  où  ils  quittent  le  nid. 

Jeune  cr^.  —  Brun  chocolat  noirâtre,  le  haut  de  la  tête 
presque  sans  marques,  mais  les  plumes  du  manteau  et  du  haut 
du  dos  ayant  des  bordures  claires,  produisant  des  ondulations; 
à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  se  trouvent  trois  raies 
longitudinales  d'un  brun  doré  clair,  celle  du  milieu  étant  très 
courte  en  comparaison  des  deux  autres;  les  plumes  des  côtés, 
du  bas  de  la  face,  du  cou  et  des  parties  inférieures  sont  rayées 
de  brun  et  bordées  de  fauve,  donnant  un  aspect  bigarré 
au  dessous  du  corps;  les  grandes  et  moyennes  couvertures,  les 
tertiaires  et  les  barbes  extérieures  des  secondaires  sont  gris 
cendré  ;  la  peau  autour  des  yeux  est  noirâtre,  avec  un  soupçon 
de  rouge  autour  du  bord  intérieur;  le  bec  est  couleur  de  corne, 
plus  pâle  à  l'extrémité  ;  la  cire  autour  des  narines  est  noirâtre, 
ainsi  que  les  jambes  et  les  pieds. 

Jeune  Q .  —  Semblable  au  mâle,  mais  distinctement  plus 
brune;  les  rayures  sont  régulières  et  distinctes  à  la  fois  aux 
parties  supérieures  et  inférieures  (y  compris  la  tête  entière  et 
le  cou);  les  bordures  des  plumes  sont  brun  plus  clair  que  chez 
le  mâle;  le  cendré  des  ailes  est  plus  foncé  et  plus  brun,  l'en- 
semble du  plumage  a  l'apparence  d'être  finement  rayé  de  brun, 
ce  qui  la  rend  très  distincte  de  son  frère;  elle  est  aussi  bien 
plus  petite  et  d'aspect  comparativement  tout  féminin. 
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L'élevage  que  je  viens  de  rapporter  eut  lieu  en  1909.  Depuis, 
j'ai  élevé  ces  Oiseaux  presque  chaque  année,  jusqu'à  la  troi- 
sième génération,  de  parents  non  consanguins. 


Le  Merle  à  ailes  grises  (mâle  adulte)  est  entièrement  noir,  à 
l'exception  de  l'extrémité  des  couvertures  moyennes  et  des 
barbes  extérieures  des  grandes  couvertures  des  ailes  qui  sont 
gris  perle.  La  femelle  est  brun  olivâtre.  Cette  espèce  habite 
l'Himalava.  —  A.  D.  L.  H. 


LA   PERRUCHE   A   AILES   D'OR 

[PSEPHOTIS    CHRYSOPTERYGIUS  GOULD ) 
Par   G.    OLLIVRY 

De  la  taille  de  la  Multicolore,  la  Perruche  à  ailes  d'or  est 
une  des  plus  jolies  espèces  que  l'on  puisse  posséder  ;  non  seu- 
lement elle  a  un  plumage  magnifique,  mais  elle  est  très 
élégante  de  forme,  et  son  vol  est  si  léger  qu'il  peut  être  com- 
paré à  celui  d'une  Libellule  ;  elle  est  très  rustique  et  résiste 
parfaitement  à  nos  hivers. 

Le  couple  que  j'ai  eu  en  1914  a  niché  en  novembre  1915  ; 
la  ponte  a  été  de  3  œufs  et  l'incubation  a  duré  21  jours;  mal- 
heureusement, les  petits  sont  morts  au  bout  de  3  ou  4  jours. 
En  1916,  une  nouvelle  ponte,  à  la  même  époque,  n'eut  pas  plus 
de  succès.  L'année  suivante  ayant  enlevé  les  bûches,  je  ne  les 
ai  remises  qu'en  mars,  mais  l'époque  de  la  nidification  était 
passée  et  je  n'obtins  rien. 

Le  froid  ayant  été  la  seule  cause  de  la  mort  des  petits,  il  est 
certain  que,  dans  une  volière  chauffée,  on  réussirait  l'élevage 
de  cette  Perruche. 


Voici  la  description  de  la  Perruche  à  ailes  d'or  : 
Le  mâle  adulte  a  le  front  et  la  région  qui  avoisine  les  yeux 
jaune  pâle;  le  sommet  de  la  tète  noir,  couleur  qui  s'étend  par 
derrière  et  sç  perd  dans  le  brun  de  la  nuque;  le  cou,  les  côtés 
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de  la  tête,  la  poitrine,  la  partie  supérieure  du  ventre  bleu  tur- 
quoise; le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
de  la  même  couleur;  une  légère  teinte  verte  se  mêle  au  bleu 
des  joues  et  des  couvertures  de  la  queue;  le  dos,  les  scapu- 
laires,  la  partie  postérieure  des  tectrices  supérieures,  les  der- 
nières rémiges  secondaires  sont  brun  grisâtre  ;  une  grande  tache 
jaune  s'étend  sur  les  petites  et  moyennes  t€Cirices;  les  sous- 
alaires  sont  bleues;  centre  de  l'abdomen  et  sous-caudales 
rouge  rayé  de  blanc;  les  rectrices  internes  vert  olive  à  la  base, 
passant  au  bleu  profond  puis  au  noir  à  l'extrémité;  les  rec- 
trices latérales  et  intermédiaires  vert  bleu,  terminées  de  blanc 
et  traversées  d'une  bande  noire.  Bec  couleur  de  corne,  nuancé 
de  bleuâtre  ;  pieds  gris  ;  iris  brun. 

Selon  M.  Seth-Smith,  «  la  femelle  a  le  bandeau  frontal  blanc 
jaunâtre  :  le  sommet  de  la  tête  brun,  les  côtés  de  la  tête  presque 
blancs,  lavés  de  bleu;  les  parties  inférieures  verdâtres  lavées 
de  bleu  jusqu'au  bas  de  l'abdomen  et  aux  sous-caudales,  qui 
sont  marquées  de  rouge  et  de  blanc,  comme  chez  le  mâle,  mais 
beaucoup  plus  pâles;  le  dos,  les  scapulaires  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  vert  jaunâtre,  le  jaune  devenant  plus 
brillant  à  la  tache  de  l'aile;  le  croupion  et  les  sus-caudales 
bleu  brillant;  rémiges  primaires  noirâtres  bordées  de  bleu  au 
dehors;  queue  comme  le  mâle  ». 

habitat  :  Australie  septentrionale,  de  Port-Darwin  au  golfe 
de  Carpentarie. 

En  1898,  le  D'"  Collett  décrivit  sous  le  nom  de  P.  dissimilis 
une  variété  de  l'fspèce  précédente;  elle  s'en  distingue  par  la 
couleur  «  châtain  foncé  du  front,  des  lorums  et  du  sommet  de 
la  tête  ».  L'Oiseau  d'après  lequel  fut  faite  la  description  du 
D""  Collett  ava.it  été  capturé  dans  «  le  Territoire  du  Nord  ». 

M.  Mathews,  qui^étudia  à  son  tour  cette  peau,  déclare  inexacte 
la  description  du  D'' Collett,  le  brun  châtain  de  la  tête  étant  en 
réalité  noir. 

En  1909,  M.  North,  du  Muséum  de  Sydney,  donna  à  son  tour 
la  description  d'un  Psephote  à  tête  noire  qu'il  nomma  Pse- 
photus  cucullatus.  Les  Oiseaux  qu'il  examina  étaient  vivants 
et  furent  importés  en  Europe.  Notre  collègue  M.  Blaauw  en 
acquit  quelques-uns  ;  ils  furent  décrits  par  M.  van  Oort  sous  le 
nom  de  P.  chrysopterygius  Blaauwi. 

Il  semble  résulter  de  l'étude  faite  postérieurement  par  M.  Ma- 
thews sur  ce^  mêmes  joeaifx  que  les  trois  Oiseaux  sont  absolument 
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identiques.  iNous  ne  devons  donc  admettre  qu'une  seule  variété 
à  cùté  de  l'espèce  type  de  Gould.  Celte  Perruche,  que  nous 
pourrions  nommer  Psephote  à  capuchon  noir,  doit  garder  le 
nom  scientifique  de  P.  dissimil'is  donné  primitivement  par 
Collet t,  —  conformément  à  la  loi  de  priorité  (Mathews,  Avicul- 
lural  Magazine). 

Dans  une  lettre  récente,  M.  Ollivry  nous  dit  que  sa  Perruche 
«  avait  le  dessus  de  la  tète  franchement  noir,  sans  aucun 
jaune;  cette  calotte  commençait  au  bec,  descendait  à  un  centi- 
mètre au-dessous  des  yeux  et  allait  jusque  derrière  la  tête  sans 
dépasser  Tocciput  ».  Il  s'agit  donc  de  P.  dissimilis. 

M.  H.  D.  Astley  a  élevé  dans  sa  volière  4  jeunes  Psephotes  à 
capuchon  noir  en  1912.  Il  semble  que  ce  soient  les  seuls  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  soient  arrivés  à  l'âge  adulte  en  Europe.  — 
.V.  D.  L.  It. 


QUELQUES  NOTES 

SUR 

LA   MAXIÈRR   DE  SE   PROCURER   LES   I.NSECTES   XÉGESSAIttES 

A     LA      NOURRITURE     DES     OISEAUX 
Par  l'abbé  G    FOUCHER. 

I^a  Ligue  pour  la  Protection  des  Oiseaux  voit  son  action 
s'étendre  chaque  jour  en  France,  le  public  comprend  mieux, 
devant  le  déficit  de  nos  récoltes,  que  nos  charmants  auxi- 
liaires nous  sont  indispensables,  et  grâce  à  l'intelligence, 
à  l'esprit  d'initiative  de  la  plupart  des  instituteurs  français,  les 
féroces  dénicheurs  de  nids  deviendront  de  plus  en  plus  rares 
parmi  la  gent  écolière  ;  nous  ne  parlons  pas  de  prétendus 
chasseurs  qui  exercent  leur  adresse  criminelle  à  tirer  des 
Hirondelles  au  vol;  ceux-là  sont  d'avance  mis  au  pUori,  et  le 
fait  ne  peut  être  cité  que  comme  preuve  d'aberration  mentale. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  les  habitants  des  grandes  villes 
doivent  être  à  tout  jamais  privés  de  la  présence  de  quelques 
Oiseaux  en  cage,  que  chaque  membre  de  la  famille  soignera 
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avec  amour?  Nul  n'oserait  sanctionner  un  principe  aussi 
draconien.  Bien  des  chambres  sans  soleil  ont  été  égayées  par 
le  plumage  chatoyant  d'un  Guit-Guit,  Cœreba  cyanea  ;  bien 
des  tristesses,  des  souffrances,  ont  été  adoucies  par  le  chant 
d'un  Rossignol  du  Japon,  Leiothrix,  et  il  faut  parfois  laisser  à 
l'ouvrier  des  villes  l'illusion  du  charme  de  la  campagne. 

La  question  se  pose  alors  de  savoir  comment  nourrir  un 
Oiseau  dont  l'aliment  principal  est  l'Insecte.  Nombreux  sont 
les  procédés  employés  jusqu'ici  par  les  éleveurs  de  profession 
et  les  amateurs,  depuis  l'œuf  de  Fourmi  jusqu'au  Ver  de 
farine. 

Trois  ordres  d'Insectes,  dans  l'état  actuel  des  possibilités 
d'élevage,  sont  à  recommander.  Parmi  les  Coléoptères,  les  plus 
connus  sont  le  Tenebrio  molitor  et  le  Tenebrio  obscurus,  dont 
la  larve  appelée  vulgairement  «  Ver  de  farine  »  abonde  dans 
les  boulangeries.  Un  Diptère,  la  Drosophila  funebris,  peut  être 
recueilli  sur  les  Champignons  pourris.  Un  Orthoptère,  le 
Carausius  morosus^  importé  des  Indes,  vit  sur  le  Lierre,  et  ne 
cramt  pas  une  basse  température.  Nous  allons  rapidement 
examiner  le  moyen  pratique  de  produire  en  quantité  ces 
Insectes;  les  Oiseaux  insectivores  auront  ainsi  une  nourriture 
variée  qui  sera  pour  eux  une  véritable  friandise. 

La  larve  du  Ténébrion  se  recommande  tout  spécialement 
par  la  facilité  de  son  élevage  :  une  boîte  de  50  centimètres  de 
longueur,  30  centimètres  de  brgeur  et  40  centimètres  de  pro- 
fondeur; quelques  chiffons  du  laine;  des  débris  de  boulan- 
geries, son,  farine,  grains  détériorés;  quelques  morceaux  de 
carottes  tous  les  quinze  jours,  tels  sont  les  seuls  matériaux 
nécessaires  pour  obtenir  de  nombreux  Vers  de  farine,  si  prisés 
des  Oiseaux.  La  boite  doit  être  mise  dans  un  endroit  sec  et  à 
l'ombre,  elle  est  fermée  d'un  grillage  mobile  qui  empêchera  le 
Ver  de  farine  de  sortir  de  sa  prison;  il  ne  faut  pas  oublier  en 
effet  que  si  l'Insecte  adulte  vole  très  bien,  la  larve  elle-même 
grimpe  assez  facilement  sur  les  aspérités  du  bois;  l'installation 
rudimentaire  ainsi  faite,  les  Ténébrions  commenceront  leur 
travail  de  transformation  et  de  reproduction. 

Sur  quelques  milliers  d'Insectes  obtenus  dans  l'élevage  de  la 
première  année,  les  trois  quarts  serviront  de  nourriture  aux 
Oiseaux  ;  le  dernier  quart,  arrivé  à  l'état  parfait,  sera  réservé 
pour  la  reproduction  et  placé  dans  une  seconde  boite,  qui  ne 
sera  pas  touchée  pendant  quelques  mois;  les  premières  larves 
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apparues  seront  recueillies  avec  soin  et  formeront  une  nou- 
velle génération  ainsi  que  les- dernières;  seules  celles  qui 
circuleront  entre  ces  deux  extrêmes  apaiseront  la  faim  de  nos 
Insectivores. 

Par  ce  choix  judicieux,  il  sera  facile,  dès  la  troisième  année, 
de  ne  jamais  manquer  de  larves  toujours  prêles  à  la  consom- 
mation journalière. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  chaleur,  plus  ou  moins  intense, 
peut  activer  ou  diminuer  de  quelques  jours  les  transformations 
habituelles  du  Ténébrion. 

La  larve  du  Ténébrion,  longue  de  24  ou  26  millimètres,  à 
téguments  épais  et  un  peu  coriaces,  convient  très  bien  aux 
Insectivores  d'assez  grande  taille,  mais  elle  serait  trop  volu- 
mineuse pour  les  Oiseaux-Mouches,  que  certains  amateurs 
ont  déjà  élevés  à  Paris  et  en  Angleterre  ;  il  est  donc  de 
toute  nécessité  de  chercher  d'autres  Insectes  plus  petits 
et  d'un  rendement  encore  plus  considérable;  la  Drosophile 
remplira  parfaitement  ce  rôle,  que  ce  soit  la  Drosophila 
funebris  ou  la  Drosophila  transverm  ;  quant  aux  deux  autres 
espèces  flaveola  et  i/raminum,  elles  sont  d'un  élevage  plus 
difficile. 

Ce  Diptère  vil  habituellement  sur  les  fruits  gâtés,  les  Cham- 
pignons pourris,  et  la  larve  se  développe  dans  les  substances 
acides  en  fermenlation,  toutes  conditions  qui  permettent  un 
élevage  intensif. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  détails  circonstanciés  et 
parfaitement  exacts  donnés  dans  l'article  de  M.  Delacour  sur 
les  Oiseaux-Mouches  en  captivité,  article  paru  dans  «  L'Oiseau  » 
de  février  1920;  nous  ajouterons  simplement  que  la  Droso- 
phile, se  multipliant  avec  une  rapidité  extrême,  comporte 
par  cela  même  des  avantages  qu'aucun  autre  Insecte  ne  saurait 
procurer. 

Le  Carausius  morosus  (en  anglais  Stick-insect)  importé  des 
Indes  en  Europe  par  le  P.  Paulel,  est  appelé  à  rendre  les  plus 
grands  services  aux  amateurs  d'Oiseaux  insectivores;  long  de 
15  millimètres  à  l'éclosion,  cet  Orthoptère  atteint  à  l'état 
adulte  une  longueur  de  9  centimètres  en  passant  par  toutes 
les  tailles  intermédiaires  aux  différentes  phases  de  sa  transfor- 
mation. 

Dix  Carausius  adultes  peuvent  donner  de  6  à  "7.000  œufs; 
deux  ou  trois  mois  après  la  ponte,  l'éclosion  commence  sans 
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arrêt,  et  la  table  de  nos  Insectivores  est  toute  préparée;  désor- 
mais   le    choix  sera  facile    dans    celte   grande   quantité    de  • 
Carausius,  l'éleveur  prendra  celui  qui,  par  sa  grosseur,  répon- 
dra aux  besoins  de  chaque  Oiseau,  sans  avoir  à  se  préoccuper 
d'une  disette  possible  à  quelque  époque  que  ce  soit. 

L'obstacle  principal  dans  tout  élevage  est  la  difficulté  de 
trouver  la  nourriture  appropriée  aux  Insectes  que  l'on  désire 
conserver  et  faire  reproduire;  ici  nous  sommes  servis  à 
souhait,  l'aliment  préféré  des  Carausius  est  le  Lierre,  très  abon- 
dant dans  toute  l'Europe  à  toute  époque  de  l'année;  dans  les 
hivers  les  plus  rigoureux,  le  Lierre,  soit  dans  les  bois,  soit 
contre  les  murs  de  maisons,  demeure  aussi  touffu,  aussi  vert 
que  dans  le  milieu  de  Tété;  les  insectariums  peuvent  être 
remplis  sans  peine  une  fois  par  semaine  de  rameaux 
nouveaux. 

Si  pour  une  cause  quelconque  le  Lierre  venait  à  manquer,  ou 
si  l'éleveur  désire  le  conserver  pour  les  besoins  de  la  mau- 
vaise saison,  les  Carausius  se  contenteront  parfaitement  de 
feuilles  de  Ronces,  de  Lilas,  de  Pivoine,  de  Chêne,  de  Hêtre 
pourpre,  d'Orme,  etc.  ;  ils  n'ont  aucune  préférence,  tout  feuillage 
semble  leur  être  bon,  et  ils  subiront  sans  fatigue  apparente 
leurs  nombreuses  transformations. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  généralement  pour  les 
Insectes  exotiques,  le  froid  a  peu  de  prise  sur  les  Carausius,  la 
température  normale  d'une  chambre  habitée  suffit  en  toute 
saison,  mais  il  faut  avoir  soin  d'asperger  le  feuillage  de 
quelques  gouttelettes  d'eau  au  moins  deux  fois  par  semaine, 
cet  Insecte  étant  très  friand  de  liquide. 

J'ignore  si  les  Carausius  sont  d'un  naturel  batailleur,  mais 
j'ai  pu  constater  fréquemment  que  ces  Orthoptères  arrivent 
rarement  à  la  dernière  transformation  avec  leurs  membres 
complets,  les  pattes  sont  plus  ou  moins  sectionnées  par  les 
mandibules  des  compagnons  de  captivité,  les  antennes  man- 
quent d'un  certain  nombre  d'articles,  et  quelques-uns,  parfois 
en  partie  sectionnés,  se  traînent  au  fond  de  Tinsectarium.  La 
prudence  exige  donc  de  multiplier  autant  que  possible  les 
insectariums,  et  de  livrer  tout  d'abord  les  infirmes  au  bec  des 
Oiseaux;  les  valides  seront  toujours  assez  nombreux. 

Quelques  entomologistes  attachent  une  importance  extrême 
au  mimétisme,  prétendant  que  cet  état  particulier  de  certains 
animaux   est    une  défense   naturelle   contre   leurs    ennemis; 
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cette  affirmation  paraît  bien  exagérée;  peu  d'Insectes  sont 
aussi  mimétiques  que  les  Carausius,  l'œil  le  plus  exercé  a 
grand'peine  à  les  apercevoir,  alors  qu'ils  sont  collés  contre  les 
rameaux  qui  les  supportent,  et  cependant  les  quelques  cen- 
taines que  j'ai  placées  dans  le  jardin  des  Carmes  dans  l'année 
1915  ont  disparu  en  moins  d'unesemaine,  rapidement  dévorées 
par  les  Merles  et  les  Moineaux.  Le  mimétisme  offre  donc  une 
protection  illusoire  aux  Insectes  contre  le  bec  des  Oiseaux,  les 
meilleurs  auxiliaires  de  Tagriculture. 
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—  M""^  Ephrussi  possède  deux  Perruches  ondulées  appar- 
tenant à  une  variété  nouvelle  :  la  blanche.  A  vrai  dire,  ces 
Oiseaux  ne  sont  pas  complètement  blancs  :  la  tête,  les  ailes, 
la  queue  et  le  dos  sont  blanc  mat  ;  les  parties  inférieures  sont 
bleu  très  pâle;  cette  variété  dépasse  certainement  en  beauté 
toutes  les  autres  ;  il  est  difficile  d'imaginer  la  délicatesse  de  son 
coloris.  Les  deux  Perruches  de  M""^  Ephrussi  sont  deux  femelles  ; 
elles  sont  accouplées  à  des  mâles  de  la  variété  bleue  ;  il  est  à 
souhaiter  qu'elles  reproduisent  ;  le  résultat  de  l'élevage  serait 
intéressant  à  examiner. 

—  Le  marquis  de  Tavistock,  qui  réussit  l'élevage  en  liberté, 
en  Angleterre,  des  petites  Perruches,  notamment  la  Perruche 
inséparable  à  tête  rose  {Agapornis  roseicollis],  nous  envoie 
les  conseils  suivants  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient 
tenter  l'expérience  : 

«  En  ce  qui  concerne  l'Inséparable  à  tête  rose,  avoir  des 
paires  bien  accouplées  et  les  habituer  à  se  servir  d'un  nid- 
boîte  artificiel;  cette  inséparable  niche  à  l'état  naturel  dans 
les  nids  des  Tisserins  sociables  et  ne  se  sert  pas  volontiers  de 
bûches. 

«  Mettre  quelques  nids  dans  les  arbres  et  sous  le  toit  de  la 
maison;  voir  à  ce  que  les  ouvertures  des  nids  ne  permettent 
pas  aux  Étourneaux  d'y  entrer. 

«  Placer  alors  les  Inséparables  dans  une  volière  provisoire 
à  proximité  d'arbres.  Choisir  un  beau  soir  calme  et  lâcher  un 
Oiseau  de  chaque  paire  à  un  endroit  bien  en  vue  tout  près  de 
la  volière.  Mettre  de  la  nourriture  sur  le  toit  de  la  volière,  ainsi 
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que  quelques  nids,  pour  que  les  Oiseaux  lâchés  puissent  y 
coucher;  autrement,  ils  pourraient  dormir  à  découvert  sur  le 
toit  de  la  volière,  exposés  ainsi  aux  Hibous  et  aux  intempéries. 

«  Quelques  jours  après,  le  reste  des  Oiseaux  peut  être  lâché. 

«  Il  faut  leur  fournir  constamment  de  la  nourriture  et  de  l'eau 
en  abondance,  et  l'endroit  où  on  les  nourrit  doit  être  aménagé 
de  telle  façon  qu'il  puisse  être  transformé  en  piège  en  tirant 
une  ficelle  de  loin.  Ainsi,  on  éloigne  les  Moineaux  et  autres,  et 
les  Inséparables  peuvent  être  rattrapées  à  l'automne  (se  rap- 
peler qu'une  ficelle  ordinaire  se  raccourcit  à  1" humidité  et  peut 
fermer  la  trappe  quand  on  ne  le  désire  pas). 

«  Les  Inséparables  peuvent  être  lâchées  dans  la  seconde 
moitié  d'avril  et  doivent  être  reprises  en  octobre  ou  au  début 
de  novembre,  au  moment  oîi  les  couples  reproducteurs  n'ont 
plus  de  jeunes  au  nid.  Les  Oiseaux  qui  ont  passé  un  été  en 
liberté  peuvent  être  lâchés  d'un  seul  coup  les  années  suivantes, 
car  ils  n'oublient  jamais  l'endroit  auquel  ils  se  sont  habitués. 

«  L'Inséparable  à  tête  rouge  {A.  pullaria)  devrait  aussi  bien 
réussir. 

«  L'Inséparable  â  tête  grise  de  Madagascar  (A.  cana)  réussit 
assez  bien,  mais  est  plus  disposée  à  s'éloigner  que  l'Inséparable 
à  tête  rose  et  est  bien  plus  sujet  aux  maladies. 

«  L'Inséparable  à  joues  noires (.4.  nigrigenis)  réussit  et  niche 
bien,  mais  commence  à  émigrer  en  août  et  il  faut  choisir  entre 
perdre  beaucoup  d'Oiseaux  ou  rattraper  ceux  qui  ont  encore 
des  couvées  déjeunes  incapables  de  se  nourrir  seuls. 

ft  Les  Psittacules  ne  se  reproduisent  pas  bien  en  liberté  et 
sont  enclins  à  vagabonder,  mais  ils  ne  sont  pas  vraiment 
migrateurs  et  quelques  paires  restent  volontiers. 

«  Les  Ondulées  reproduisent  très  facilement,  mais  com- 
mencent à  émigrer  à  la  fin  d'août;  le  meilleur  plan  est  de  cap- 
turer assez  déjeunes  en  juillet  pour  s'assurer  une  bonne  réserve 
pour  l'année  suivante  et  tenter  la  chance  de  prendre  un  cer- 
tain nombre  des  autres  sans  sacrifier  les  jeunes  au  nid    » 

—  Notre  collègue  M.  Touchard  avait  obtenul'année  dernière 
la  reproduction  des  Grues  de  Numidie  {A.  virgo)  qu'il  possède 
depuis  plusieurs  années  dans  le  parc  de  sa  résidence  en  Berry. 
Ces  Oiseaux  se  sont  encore  reproduits  cette  année  dans  des 
conditions  identiques,  bien  caractéristiques  des  mœurs  de 
ces  Echassiers  :  «  Gomme  l'année  dernière,  nous  écrit  M.  Tou- 
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chard,  mes  Grues  ont  pondu  deux  œufs  à  quelques  jours  d'in- 
tervalle et  la  femelle  s'étant  mise  à  couver  aussitôt  après  la 
ponte  du  premier  œuf,  cet  œuf  est  éclos  bien  avant  l'autre. 
Les  parents,  impatients  de  produire  leur  premier  né  dans  le 
monde,  l'entraînèrent  dans  leur  promenade  habituelle,  mais  la 
mère  revenait  de  temps  en  temps  couver  l'œuf  qui  était  resté 
dans  le  nid.  Au  bout  de  24  heures  de  soins  intermittents  elle 
sembla  renoncer  à  attendre  l'éclosion  davantage  et  à  10  heures 
du  matin,  ayant  pris  l'œuf  pour  l'examiner,  je  fus  surpris 
de  le  trouver,  quoique  froid,  habité  par  un  petit  dont  les  piau- 
lements dans  la  coquille  étaient  assez  perçants  pour  être 
entendus  de  la  couveuse,  dont  je  ne  pouvais  plus  m'expliquer 
alors  l'abandon  prématuré.  A  tout  hasard,  je  mis  cet  œuf  sous 
une  poule  qui  le  couva  pendant  une  nuit  et  un  jour  ;  l'œuf  se 
trouva  bêché  le  lendemain  matin  et  dans  la  journée  le  poussin 
se  dégagea  de  la  coquille.  Je  le  laissai  sous  la  poule  jusqu'au 
lendt^main  et  à  2  heures  de  l'après-midi  j'essayai  de  faire 
marcher  l'orphelin  ;  il  n'avait  aucune  force  dans  les  jambes  et 
tombait  dès  qu'on  le  poussait  un  peu.  Fort  embarrassé,  car 
ces  jeunes  Grues  ne  savent  pas  manger  seules  et  prennent 
du  bec  de  leurs  parents  les  insectes  ouïes  graines  (je  ne  sais 
pas  quoi  au  juste)  que  ceux-ci  leur  oflTrent,  je  me  décidai  à 
risquer  le  tout  pour  le  tout.  Par  un  beau  soleil,  entre  deux 
ondées,  je  rapportai  la  petite  Grue  à  sa  famille.  Le  mâle  ne 
sachant  pas  de  quoi  il  était  question  fît  mine  de  se  jeter  sur 
moi  ;  je  dus  l'écarter  avec  ma  canne  et  je  déposai  le  nouveau 
venu  auprès  de  son  frère  qui,  pendant  mon  altercation  avec  le 
père  de  famille,  s'était  blotti  au  pied  d'un  arbre.  Effrayé  par 
l'apparition  du  n°  2,  il  s'empressa  de  mettre  cinq  à  six  mètres 
d'intervalle  entre  lui  et  son  cadet.  Peu  après  les  parents  reve- 
naient chercher  leur  enfant  et  en  trouvèrent  deux  au  lieu  d'un; 
ils  engagèrent  par  de  petits  cris  le  nouveau  venu  à  les  suivre, 
comme  la  chose  la  plus  naturelle  du  monde.  Or  ce  malheureux 
qui  ne  pouvait  pas  tenir  sur  ses  jambes  un  instant  auparavant, 
en  entendant  les  voix  familiales,  eut  assez  d'énergie  pour  se 
dresser  sur  ses  pattes,  non  sans  de  violents  efforts,  et  il  suivit 
péniblement  sa  famille,  marchant  en  arrière  tandis  que  son 
aîné  courait  en  avant.  L'adoption  était  faite. 

«  Trois  heures  plus  tard,  je  retournai  dans  le  parc  où  je 
trouvai  les  deux  petits  réunis  et  ne  quittant  pas  leurs  parents. 
L'aîné  avait  ralenti  sa  marche  et  le  plus  jeune  avait  accéléré  la 
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sienne.  Les  parents  donnaient  du  bout  du  bec  à  manger  à 
l'aîné  qui  prenait  rapidement  ce  qui  lui  était  ofTert,  puis  ils 
passaient  au  plus  jeune,  attendant  avec  patience  qu'il  voulût 
bien  prendre  comme  son  aîné. 

«  Ce  qui  m'a  le  plus  surpris,  c'est  que  l'adoption  du  second 
pelit  se  soit  faite  aussi  vite  et,  surtout,  qu'entendant  ses 
parents,  le  poussin  ait  recouvré  assez  de  forces  et  d'énergie 
pour  les  suivre.  En  effet,  ces  Oiseaux,  dans  la  recher(^he  des 
infiniment  petits  qui  constituent  le  fond  de  leur  alimentation, 
sont  toujours  en  mouvement  et  ne  cessent  pas  d'arpenter  les 
pelouses  en  tous  sens,  picorant  de-ci  de-là,  sur  les  brins 
d'herbe,  dans  le  sable  des  allées,  des  choses  tellement  minus- 
cules qu'on  ne  peut  se  rendre  compte  de  ce  qu'ils  trouvent 
tellement  à  leur  goût.  Les  jeunes,  sans  doute,  seraient  inca- 
pables de  ramasser  ces  choses  d'eux-mêmes  sans  un  assez 
long  apprentissage,  ce  qui  fait  qu'ils  restent  longtemps  pour 
ainsi  dire  en  nourrice. 

«  Les  Emeus  d'Australie  (dont  j'ai  eu  huit  jeunes  cette 
année)  sont  aussi,  comme  les  Grues,  des  marcheurs  infa- 
tigables. Le  calcul  des  kilomètres  qu'ils  parcourent  dans  leur 
journée  donne  un  chiffre  formidable.  » 

—  La  collection  de  M"''  Lécallier  vient  de  s'enrichir  d'un 
superbe  couple  de  Loris  scintillants  {Chalcopsitiacus  scintil- 
latus)  de  la  Nouvelle-Guinée.  Ces  Oiseaux,  de  taille  un  peu 
inférieure  au  Perroquet  gris,  mais  plus  allongés,  ont  les  ailes 
et  la  queue  vertes,  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre  vert  rayé  de 
jaune  d'or,  le  cou  et  la  nuque  vert  foncé,  le  sommet  de  la  tête, 
le  front,  les  joues  et  les  cuisses  rouge  vif,  le  dessous  de  la 
queue  et  des  ailes,  jaune  et  rouge. 


Nous  représentons  sur  la  planche  XIII,  le  couple  de  Hulbuls 
à  ventre  jaune  que  possède  M'""  Lécallier;  ces  Oiseaux  ont  le 
plumage  varié  de  gris  et  de  brun,  avec  la  tête  noire  et  blanche, 
la  partie  postérieure  du  ventre  et  les  couvertures  inférieures 
delà  queue,  jaune  vif;  ils  sont  confinés  à  l'île  de  Java.  Ils 
sont  familiers  et  chantent  très  agréablement. 


Le  Gérant  :  L.  Maketheux. 


L.  Marhti'HEUX,  imprimeur,   I,  rue  Cassette. 
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MES  HIBOUX  SCOPS 

{SCOPS  GIU  Scop) 
Par  GEORGES  DE  SOUTHOFF. 

De  tous  les  Oiseaux  de  volière  el  de  cage,  les  Hapaces  sont 
les  moins  communs  el,  par  conséquent,  les  moins  connus. 
Leur  régime  alimentaire  et  leur  sauvagerie  rebutent  générale- 
ment les  amateurs.  Toutefois,  certaines  espèces  de  Chouettes  et 
de  Hiboux,  de  petite  taille,  tant  européennes  qu'exotiques,  sont 
susceptibles  d'être  apprivoisées  et  sont  très  intéressantes  en 
captivité. 

Habitant  l'Italie,  où  les  Scops  sont  très  nombreux  pendant  la 
belle  saison,  j'en  ai  possédé  plusieurs  et  j'en  garde  le  meilleur 
souvenir.  Ces  jolis  Oiseaux  de  la  taille  d'une  Grive,  mais  plus 
ramassés,  sont  absolument  inofîensifs  et  leurs  attitudes  gro- 
tesques sont  très  amusantes.  Pris  adultes  ils  s'apprivoisent, 
comme  beaucoup  d'autres  animaux,  mieux  qu'élevés  à  la  bro- 
chette et  sont  plus  robustes.  Il  est  impossible  de  distinguer  les 
sexes  si  ce  n'est  en  observant  leurs  allures  à  l'époque  des 
amours.  En  liberté,  les  Scops  vivent  sur  les  arbres,  dormant  au 
milieu  du  jour  et  une  partie  de  la  nuit  appuyés  tout  contre  le 
tronc,  invisibles  par  mimétisme.  Ils  volent  le  soir  et  le  malin 
pendant  les  nuits  de  clair  de  lune  on  peut  les  apercevoir  per- 
chés sur  le  haut  des  arbres,  lançant  leur  cri  ki-oûou.  En  capti- 
vité on  peut  facilement  les  garder  en  cage,  mieux  encore  en 
volière.  Dans  le  premier  cas  il  faut  leur  donner,  de  temps  en 
temps,  quehjues  heures  de  liberté   dans  une  chambre,   afin 
qu'ils  puissent  voler  et  se  dégourdir  les  membres.  Leur  fami- 
liarité est  surprenante,  ils  reconnaissent  leur  maître,  se  posent 
sur  ses  épaules,  sur  sa  tète,  sur  sa  table  à  écrire,  becquètent  ses 
doigts  sans  faire  de  mal.  Je  nourrissais  les  miens  avec  des 
Souris  coupées  en  morceaux,  car  ils  n'ont  pas  la  force  de  les 
dépecer,  des  Insectes  de  toute  sorte,  des  Vers  de  farine   dont 
ils  sont  très  friands,  et  des  feuilles  de  salade  qu'ils  apprécient 
beaucoup.  A  défaut  de  Souris,  on  peut  leur  donner  de  la  viande 
et  du  mou,  du  foie  de  temps  à  autre,  coupés  en  petites  lanières 
el  mélangés  à  des  plumes,  des  touffes  de  poils,  des  débris  d'os 
de  Sèche,  etc.  afin  de  leur  permettre  de  dégorger  convenable- 
ment. Plusieurs  personnes  ont  gardé  ces  Oiseaux   en  bonne 
l'oiseau.  igoQ    -j 
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santé  eo  leur  donnant  une  pâtée  pour  insectivores.  Isolés  dans 
une  petite  volière  pourvue  d'un  abri,  ils  se  sont  reproduits 
maintes  fois.  Pendant  l'hiver,  une  habitation  vitrée  suffit  à  les 
préserver  du  froid,  même  sans  chauffage. 

Les  Scops  ne  dressent  leurs  petites  «  cornes  »  que  lorsqu'ils 
sont  en  éveil;  ils  s'allongent  alors  et  paraissent  très  élancés.  Au 
repos,  leurs  plumes  bouffent  et  leur  tête  paraît  presque  ronde. 
Leur  vol  a  été  comparé  à  celui  des  Papillons;  c'est  vrai  en  tant 
qu'il  est  silencieux  et  ondulé.  Ceux  que  j'ai  eus  buvaient  sou- 
vent et  se  baignaier  t  avec  délices  dans  un  récipient  à  bords 
peu  élevés,  ils  se  plongeaient  dans  l'eau  jusqu'au  bec  et  quel- 
quefois la  tête  était  invisible.  Lorsqu'on  leur  jette  par  terre  un 
Ver  de  farine,  ils  foncent  dessus  de  leur  perchoir  comme  un 
Grand-Duc  (en  miniature!)  sur  un  Lapin.  Je  leur  jetais  des 
insectes  dans  la  baignoire  et  ils  allaient  les  chercher,  ils  attra- 
paient au  vol  ceux  que  je  leur  lançais,  ou  bien  ils  les  cueillaient 
très  gentiment  de  mes  doigts. 


REPRODUCTION  EN   CAPTIVITE 

DU  ROSSIGNOL  INDIGÈNE 

Par    N.    MAYER. 

Depuis  de  nombreuses  années,  je  possède  des  Rossignols  qui, 
dès  les  premiers  jours  de  janvier,  commencent  à  gazouiller  ; 
ils  ont  l'air  de  chercher  le  thème  du  grand  concert  qu'ils  don- 
neront d'avril  à  juin. 

Il  y  a  deux  façons  de  se  procurer  ces  Oiseaux  :  les  capturer 
dès  leur  arrivée,  ou  les  élèvera  la  brochette.  Dans  le  premier 
cas,  il  faut  les  capturer  du  15  avril  au  1"  mai  au  plus  tard, 
car,  une  fois  accouplé,  le  pauvre  Oiseau  se  laisse  mourir  s'il 
perd  la  liberté. 

Certains  amateurs  prétendent  que  le  Rossignol  pris  adulte 
a  un  plus  beau  chant  que  celui  qui  est  pris  au  nid  ;  personnel- 
lement, j'ai  observé  dans  la  caippagne,  des  chanteurs  merveil- 
leux et  d'autres  de  beaucoup  inférieurs,  répétant,  par  exemple, 
plusieurs  fois  de  suite  la  même  phrase,  tandis  que  d'autres 
improvisaient  à  l'infini;  il  en  était  de  même  pour  ceux  que 
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j'élevais  :  il  y  avait  des  bons  et  mauvais  chanteurs  comme  il 
y  avait  dans  la  même  nichée  des  sujets  privés  et  d'autres  qui 
restaient  farouches. 

La  raison  qui  me  fait  préférer  les  Oiseaux  élevés  à  la  bro- 
chette, c'est  qu'ils  sont  familiers,  tandis  que  ceux  pris  adultes 
sont  farouches,  ne  chantent  pas,  ou  s'ils  chantent,  cessent  au 
moindre  bruit  ou  dès  qu'ils  aperçoivent  quelqu'un.  Dans  cet 
ordre  d'idées,  voici  un  fait  dont  je  garantis  l'absolue  vérité 
quoiqu'il  se  soit  passé  dans  le  Midi,  au  delà  de  Marseille! 
J'étais  allé  un  matin  à  Villeneuve-Loubet,  sur  les  bords  du 
Loup,  pour  me  procurer  quelques  Rossignols  ;  bientôt,  un 
Oiseau  étant  pris,  je  le  mis  dans  un  tout  petit  sabot  que  j'en- 
veloppais dans  un  journal  ;  pendant  cette  opération  je  me 
mis  à  siffler  (j'imite  assez  bien  quelques  strophes  du  chant  du 
Rossignol)  et,  à  ma  stupéfaction,  l'Oiseau  que  j'étais  en  train 
d'emballer  se  mita  chanter;  je  renouvelai  l'expérience  une 
heure  après,  devant  l'aubergiste  chez  qui  je  m'étais  arrêté,  et 
l'Oiseau  répondit  encore  ;  mais  ce  fut  tout,  car,  par  la  suite,  je 
n'entendis  plus  jamais  le  son  de  sa  voix,  et  je  lui  rendis  la 
liberté. 

Pour  élever  une  nichée  de  Rossignols,  il  faut  trois  choses  : 
beaucoup  de  patience,  des  œufs  de  Fourmi  frais  et  des  petites 
Sauterelles. 

Donc,  l'année  dernière,  je  mis  un  couple  de  Rossignols 
dans  une  volière  de2'"o0  sur  .5  mètres,  dont  la  moitié  cou- 
verte en  vitres,  plantée  de  Troènes  garnis  de  Lierre.  11  faut 
procéder  avec  précaution,  car  le  ménage  ne  s'accorde  pas  tou- 
jours ;  quand  le  mâle  se  montre  par  trop  méchant,  je  le  mets 
en  cage  pendant  quelques  jours  dans  la  volière  où  la  femelle 
reste  libre.  Il  est  bon  de  mettre  deux  auges,  dont  une  un  peu 
cachée,  car  c'est  surtout  quand  la  femelle  va  pour  manger  que 
le  mâle  la  pourchasse. 

Vers  le  15  mai,  la  femelle  construisit  son  nid  qui  reposait 
sur  une  assise  de  feuilles  ;  ce  nid,  très  profond,  était  composé 
de  feuilles,  herbes,  crins  et  fibres.  Je  donne  aux  Oiseaux  des 
fibres,  analogues  à  celles  qui  entourent  les  noix  de  coco,  qui 
garnissent  le  tronc  des  Palmiers  Chamœrops;  tous  mes  Oiseaux 
emploient  ces  matériaux  avec  plaisir  et  c'est  en  voyant  dans 
mon  jardin  des  Fauvettes  tirer  ces  fibres  de  toutes  leurs  forces 
que  l'idée  m'est  venue  d'en  procurer  à  mes  petits  captifs. 

J'avais  grand  plaisir  à  les  donner  à  la  femelle  qui  venait  les 
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prendre  dans  ma  main,  en  emportait  tant  que  son  bec  pouvait 
en  contenir,  puis  les  disposait  dans  son  nid,  en  s'aidant  des 
pattes  et  des  ailes  pour  les  arrondir. 

Les  nids  furent  placés  tantôt  dans  un  petit  Cyprès  nain 
presque  à  terre,  tantôt  dans  le  Lierre  garnissant  un  arbuste  à 
l"'50  du  sol,  une  fois  enfin  dans  la  fente  d'une  grosse  branche 
de  Saule. 

La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs  brun  vcrdâtre  ;  l'incu- 
bation dure  de  12  à  13  jours.  Il  faut  alors  être  muni  d'œufs  de 
Fourmis  et  surtout  de  petites  Sauterelles  auxquelles  il  est  bon 
de  couper  les  scies,  ce  qui  les  empêche  de  sauter  et  de  sortir 
de  la  volière.  Il  faut  en  distribuer  au  moins  six  fois  par  jour, 
et  de  bon  matin,  à  raison  de  trois  ou  quatre  par  petit  et  autant 
pour  le  père  et  la  mère  qui  préfèrent  cette  nourriture  de  choix 
à  la  pâtée  qu'ils  délaissent. 

Les  personnes  qui  possèdent  un  jardin  ont  la  ressource 
d'avoir  une  fosse  oîi  l'on  jette  les  feuilles  mortes  et  les  mau- 
vaises herbes  ;  au  bout  de  peu  de  temps.  Cloportes,  Perce- 
oreilles,  etc.,  y  abondent  ;  une  pelletée  donnée  dans  la  volière 
est  un  vrai  régal.  J'en  donne  aussi  en  temps  ordinaire  et  mes 
sujets  sont  splendides. 

Les  jeunes,  à  peine  emplumés,  sortent  du  nid  :  une  boule 
sur  deux  longues  pattes;  ils  ne  peuvent  encore  voler,  mais 
grimpent  de  branche  en  branche  et  se  dissimulent  admirable- 
ment. 

Les  premières  années  je  ne  pouvais  réussir  à  faire  vivre  les 
petits,  et  le  matin,  je  trouvais  les  petits  cadavres  devant  la 
porte,  déposés  par  les  parents  comme  un  reproche;  j'avais 
ainsi  jusqu'à  trois  couvées,  mais  j'avais  alors  dans  la  même 
volière  beaucoup  d'autres  Oiseaux,  et  quand  je  donnais  des 
œufs  de  Fourmis,  toute  la  population  se  précipitait  et  dévorait 
le  tout  en  quelques  minutes;  je  n'avais  pas  songé  alors  aux 
Sauterelles  ni  aux  insectes  du  terreau.  Depuis  que  les  couples 
sont  isolés  et  qu'ils  ont  une  nourriture  à  leur  goût,  ils  élèvent 
très  facilement  leurs  petits. 

Comme  nourriture  principale,  je  fais  une  pâtée  composée 
d'un  œuf  dur  finement  écrasé  avec  une  fourchette  à  dents 
assez  serrées,  pour  "200  grammes  de  Pommes  de  terre  farineuses 
(pas  trop  cuites,  sinon  elles  s'agglutinent)  auxquelles  j'ajoute 
une  bonne  cuillerée  de  chrysalides  en  poudre,  le  tout  bien 
mélangé  à  du  cœur  de  Bœuf.  Avec  celte  nourriture,  j'entre- 
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tiens,  outre  mos  Rossignols,  des  Fauvettes,  Uoiige-gorges, 
Rossignols  de  muraille.  Moqueurs,  Mésanges;  tout  ce  petit 
monde  vil  fort  bien. 

Je  serais  très  heureux  que  ces  quelques  ligues  puissent  inté- 
resser les  lecteurs  de  VOispau,  et  éviter  des  tâtonnements  à 
ceux  qui  voudraient  tenter  l'expérience. 


LE  STEPIIANOPIIORE  A   COURONNE  BLANCHE 

STEPHANOPHORUS  LEUCOCEPHALIS  (Viell.) 
Par  A    DECOUX. 

Parmi  les  peu  nombreux  Oiseaux  qui  firent  leur  apparition 
sur  le  Marché  Tan  dernier,  le  Stephauophore  à  couronne 
blanche  mérite  une  mention  spéciale. 

M.  Fontana  (de  Bordeaux)  reçut  4  de  ces  Tanagridés  eu 
juillet  et  me  les  otTrit.  «  Ce  sont,  m'écrivait-il,  des  Oiseaux  de 
la  taille,  de  la  forme  et  de  la  couleur  de  TÉvèque  au  Brésil  ; 
mais  ils  ont  le  sommet  du  crâne  d'un  blanc  bleuâtre,  et  le  front 
surmonté  d'une  aigrette  de  plumes  rouges  ».  M.  de  Lacger,  qui 
vit  ces  Oiseaux  à  bordeaux,  indiqua  à  M.  Fontana  leur  nom 
scientifique  :  Stephanophorus  leucocephalus.  Très  désireux 
de  faire  plus  ample  connaissance  avec  eux,  je  les  achetai  tous 
quatre.  Comme  le  vendeur  m'en  avait  averti,  ils  avaient  un 
plumage  bien  endommagé;  cependant  ils  paraissaient  vifs  et 
sains.  A  leurs  couleurs  ternes,  à  la  teinte  bleutée  de  la  cou- 
ronne blanche,  à  la  huppe  courte,  il  était  facile  de  reconnaître 
de  jeunes  Oiseaux,  qui,  sans  doute,  avaient  été  pris  ensemble 
dans  le  même  nid.  Ils  différaient,  du  reste,  grandement  entre 
eux,  les  uns  ayant  les  parties  les  plus  claires  de  leur  plumage 
plus  fortement  marquées,  la  calotte  blanche  plus  étendue,  la 
huppe  plus  haute.  C'étaient  sans  doute  des  mâles.  Les  autres 
plus  ternes,  plus  petits,  avec  une  tête  moins  arrondie,  devaient 
être  les  femelles...  Du  moins,  j'établis  entre  eux  cette  dis- 
tinction. 

A  première  vue,  le  Stéphanophore  ressemble  plus  à  un  Gros- 
Bec  qu'à  un  Tangara,  et  c'est  bien  parmi  les  Gros-Becs  qu'il 
avait  été  d'abord  rangé.  Cependant,  lorsqu'on  l'observe  de  près, 
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lorsqu'on  examine  notamment  son  bec,  où  n'a  nulle  envie  — 
pour  cette  fois!  — de  quereller  nos  savants  modernes,  d'en 
avoir  fait  un  Tangara.  Les  mandibules  sont  très  arrondies, 
mais  comprimées  vers  la  base  et  manifestement  impropres  à 
broyer  des  graines;  la  mandibule  supérieure  est  terminée» 
comme  chez  les  autres  Tanagridés,  par  une  dent,  mais  plus  fine 
et  surtout  plus  longue  —  oh!  sensiblement  plus  longue  —  que 
celle  des  autres  Tangaras  que  j'ai  étudiés,  une  véritable  aiguille. 
Quand  on  possède  un  bec  de  cette  forme,  on  n'a  pas  le  droit  de 
protester,  parce  qu'un  honnête  homme  d'ornithologiste  vous 
range  parmi  les  deutirostres!  et  l'on  est  né  pour  se  pourrir  de 
fruits.  Les  fruits  et  les  insectes  forment  en  effet  la  nourriture 
exclusive  de  ces  Oiseaux  dans  leurs  forêts  natales. 

Bien  que  se  rapprochant,  comme  nous  l'avons  vu,  par  cer- 
tains caractères  des  autres  Tanagridés,  le  Stephanophore  se 
distingue  d'eux  si  nettement  par  d'autres  que  les  naturalistes 
ont  dû  créer  pour  lui  un  genre  spécial,  genre  qui  jusqu'à  ce 
jour  ne  contient  qu'une  seule  espèce.  Ce  genre  est  cependant 
voisin  des  Saltator  qui  forment  la  transition  avec  les  Fringil- 
lidés. 

Voici  une  description  complète  du  Slephanophorus  leucoce- 
phalus  :  {Brit.  Mus.  Cat..  vol.  XI). 

Mâle.  —  Noir  fortement  nuancé  de  bleu,  particulièrement  au 
croupion  et  aux  côtés  de  la  tête;  petites  couvertures  des  ailes 
bleues;  derrière  de  la  tête  blanc  soyeux,  avec  une  petite  huppe 
verticale  rouge  cramoisi  par  devant;  front,  lorums  et  dessous 
du  bec  noirs;  les  plumes  du  front  sont  courtes  et  droites:  le 
bec  d'un  noir  brunâtre  plus  pâle  en  dessous;  pieds  bruns, 
longueur  totale  :  7  pouces  (17  cent.  1/2). 

La  femelle  est  semblable  au  mâle,  mais  de  couleurs  moins 
vives;  le  rouge  de  la  huppe  à  peine  apparent. 

Habitat.  —  Sud  du  Brésil,  Paraguay,  Uruguay,  et  le  Nord  de 
la  République  Argentine. 

M.  A.  G.  Butler,  citant  Hudson,  nous  donne  les  renseigne- 
ments suivants  sur  le  Stephanophore  : 

«  C'est  un  Oiseau  d'été  à  Buenos  Aires,  oi\  il  fait  son  appa- 
rition au  printemps,  dans  les  bois  qui  bordent  la  Plata;  on  le 
voit  généralement  seul  ou  par  paire;  le  nid  est  construit  dans 
un  arbre  à  dix  ou  douze  pieds  du  sol;  il  est  assez  peu  profond 
et  tapissé  d'herbe  sèche  et  moelleuse.  La  femelle  pond  quatre 
œufs  blancs  tachés  de  rouge  foncé.  Pendant  l'incubation,  le 
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màlc  Sf^  perrhe  tout,  près,  caché  dans  lépnis  fenilla^ïP.  passant 
une  heure  à  chanter;  son  chant  consiste  en  un  jasement  aux 
notes  disparates,  proférées  sur  un  ton  si  bas  qu'on  imagine 
que  l'Oiseau  essaie  simplement  de  se  rappeler  quelque  mélodie 
oubliée  ou  s'eirorce  d'en  composer  une  nouvelle  en  émettant 
au  hasard  des  sons  variés.  Cependant,  l'oiseau  ne  dépasse 
jamais  ce  degré  d'insuffisance,  et  c'est  seulement  pour  son 
exquise  beauté  qu'il  faut  l'admirer.  » 

Cette  beauté  exquise,  il  était  difficile  de  l'apprécier  chez  les 
Oiseaux  qui  m'arrivèrent  un  matin,  tant  leur  plumage  était 
abîmé!  Mais  j'ai  eu  depuis  l'occasion  de  la  mieux  juger  par  les 
peaux  d'adultes  que  j'ai  vues  au  Muséum  à  Paris.  Mes  Stépha- 
nophores,  hélas!  n'atteignirent  jamais  l'âge  adulte. 

Placés  chacun  dans  sa  cage  et  mis  au  régime  mixte  de  la 
pâtée  et  des  graines,  ils  dédaignèrent,  comme  je  m'y  attendais, 
ces  dernières  pour  l'autre,  à  laquelle  ils  préféraient  encore  les 
fruits.  Quelques  insectes  vivants  leur  étaient  fournis  en  sur- 
plus: ils  les  dévoraient  avec  avidité  et  venaient  même  les 
prendre  entre  mes  doigts. 

L'un  d'eux  surtout  avait  un  appétit  effrayant;  ses  pots  do 
pâtées  étaient  toujours  vides.  J'en  tirais  le  plus  fâcheux  augure, 
car.  comme  chacun  sait,  cette  avidité  est  l'indice  de  troubles 
graves  dans  l'appareil  digestif  des  animaux,  causés  ordinaire- 
ment par  la  mauvaise  nourriture  qui  leur  a  été  donnée  pendant 
la  traversée.  Cet  oiseau,  en  efîet,  ne  tarda  pas  à  mal  tourner, 
fit  «  la  boule  »  et  mourut  environ  dix  jours  après  son  arrivée 
chez  moi.  Un  second  eut  le  même  sort  quelques  jours  plus 
tard. 

Les  deux  autres,  qui  à  mon  avis  formaient  un  couple,  parais- 
saient plus  vigoureux,  et  j'espérais  qu'ils  s'acclimateraient. 
Il  n'en  fut  rien  cependant.  Je  les  emportai,  en  août,  chez 
M.  H.  D.  Astley,  oi^i,  malgré  les  soins  qui  leur  furent  prodigués, 
l'un  d'eux  ne  tarda  pas  à.  succomber;  l'autre  paraissait  en 
excellente  santé  et  son  plumage  était  devenu  superbe,  quand 
il  mourut  subitement  au  bout  de  quelques  mois. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  cette  expérience  manquée  que 
le  Sténanophore  est  un  Oiseau  délicat  et  difficile  à  conserver. 
Il  a  l'air  robuste,  et  il  l'est  réellement  :  le  Jardin  zoologique  de 
Londres  a  gardé  pendant  près  de  vingt  ans  un  mâle  de  cette 
espèce  :  peu  de  Tangaras  arrivent  à  cet  âge  en  captivité.  Avec 
un   régime  convenable,  dont  les  fruits  formeraient  la  plus 
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grande  part,  cet  Oiseau,  s'il  est  sain  à  son  arrivée  en  lîurope, 
doit  s'acclimater  sans  difficulté.  Les  rares  amateurs  qui  Tont 
possédé  s'accordent  pour  louer  non  seulement  sa  beauté,  mais 
sa  familiarité  et  sa  gaîté.  On  peut  le  loger  sans  inconvénient 
—  dit-on  —  avec  des  compagnons  plus  faibles  que  lui  :  il  ne 
les  moleste  pas. 


SOUVENIRS  D'UN  NATURALISTE 

EN    AFRIQUE    OCCIDENTALE    FRANÇAISE 
CHASSES    —    PIÉGEAGES    —   CAPTURES 

Par  le  D'   MILLET-HORSIN, 

Médecin-major  nu  2e  tirailleurs  sénégalais,  à  Kali  (Soudan). 

Je  jette  rapidement  ici  les  notes  relevées  sur  mon  carnet;  je 
n'ai  pas  la  prétention  de  faire  autre  chose  que  d'intéresser  des 
amateurs  aux  quelques  essais  de  conservation  en  captivité 
auxquels  je  me  suis  livré  à  mes  moments  perdus;  aussi  ne 
suivrai-je  aucun  système  méthodique;  l'ordre  chronologique 
seul  me  guidera.  Tant  mieux  si  mes  notes  font  passer  quelques 
moments  agréables  aux  chasseurs  à  qui  le  sort  n'a  permis  de 
tirer  que  Lièvres  et  Perdrix,  aux  amateurs  à  qui  la  satisfaction 
de  capturer  et  d'élever  sur  place  les  sujets  exotiques  a  été 
refusée.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  qu'un  peu  du  mirage 
africain  se  reflète  dans  la  salle  où  ils  les  liront,  les  pieds  aux 
chenets  d'un  bon  feu,  tandis  qu'au  dehors  la  bise  gronde  et  la 
neige  tombe,  car  mes  heureux  lecteurs  habitent  un  pays  où  il  y 
a  de  la  neige...  Oh!  les  veinards. 

A.  —  AU  TOGO 
1"  Le  Petit  BUTOR,  Butorides  atvicai>illa. 

Le  22  mai  1919,  quelques  jours  après  mon  arrivée  à  Anecho 
(ou  Petit  Popo),  je  fis  ma  première  partie  de  chasse,  en  lagune; 
j'étais  naturellement  parti  une  fois  tombé  le  fort  de  la  chaleur; 
le  soleil  déclinait  doucement  et  la  lagune  étalait  paisiblement 
son  eau  morte  et  bleue,  ses  rives  basses  et  très  vertes  bordé  du 
panache  ébouriffé  des  Cocotiers.  Notre  pirogue  poussée  par  les 
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perches  de  deux  indigènes,  un  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière, 
glissait  d'un  mouvement  doux  et  régulier;  nous  étions  trois, 
ma  femme,  le  D'  Deneul'bourg,  que  je  devais  remplacer,  et 
moi. 

Nous  voulions  voir  des  Caïmans.  Et  l'embarcation  quitta  la 
grande  lagune  pour  s'engager  dans  un  chenal  de  quelques 
mètres  de  large  qui  s'enfonçait  au  cœur  du  marécage  formé  de 
vastes  bouquets  de  hauts  roseaux  sur  de  la  vase.  Et  nous  ne 
voyions  rien,  quand  j'avisai  à  50  mètres  un  objet  bizarre  dans 
les  roseaux  :  un  ovoïde  gros  comme  le  poing,  avec  une  tige 
pointue  qui  en  sortait  obliquement,  et  un  point  jaune  brillant 
à  la  base  de  cette  tige.  La  pirogue  avançait  doucement;  tout 
à  coup  l'objet  se  haussa  sur  deux  longues  paltes,  un  long  cou, 
porta  en  avant  la  tige  pointue,  plus  le  point  jaune  brillant,  et 
un  joli  petit  Ardéidé  fila  dans  les  hautes  herbes.  Trop  lard 
pour  lui  ;  j'avais  tiré,  et  le  pauvre  petit  gisait  sur  l'eau,  les  ailes 
et  le  cou  étendus.  Je  le  ramassai;  il  avait  une  cuisse  cassée 
par  un  plomb,  la  gauche. 

Rentrés  le  soir  à  notre  logement,  à  l'hôpilal,  nous  nous 
mîmes  ©n  devoir,  avec  mon  camarade,  le  D'  Deneufbourg,  de 
soigner  notre  blessé;  la  fracture  fut  réduite,  touchée  à  la  tein- 
ture d'iode,  immobilisée  avec  un  appareil  composé  de  derx 
attelles  en  morceau  de  roseau  et  d'une  bande  de  diachylon.  Je 
lâchai  ensuite  noire  blessé  dans  la  salle  de  bains. 

Le  lendemain,  il  paraissait  a«sez  bien,  mais  restait  assis  sur 
ses  tarses.  Pour  marcher,  il  sautillait  sur  sa  patte  vaUde, 
s'appuyant  au  sol  avec  la  poinle  de  ses  ailes  faisant  béquilles 
et  avec  son  bec  formant  canne.  Il  avait  vomi  dans  la  nuit  son 
dîner  de  la  veille,  un  de  ces  petits  Poissons  appelés  Carpes  par 
les  Européens  et  Apavi  par  les  Popos  (c'est  quelque  chose 
comme  un  Chromis);  il  avait  o  centimètres  de  long  sur  3  de 
large. 

Le  22,  je  lui  donnai  comme  nourriture  5  de  ces  petits  Pois- 
sons vivants  et  de  la  pâtée  Duquesne;  il  se  refusa  absolument 
à  y  toucher. 

Le  23,  la  jambe  blessée  est  très  désenflée  et  l'Oiseau,  dès 
qu'on  l'approche,  se  met  en  défense,  accroupi,  les  plumes 
hérissées,  le  cou  ramassé,  le  bec  entr'ouvert  dirigé  sur  la  per- 
sonne qui  l'approche;  néanmoins  on  peut  le  prendre  sans  qu'il 
cherche  à  mordre.  Il  refuse  toute  nourriture. 

Le  24,  la  jambe  est  complètement  désenflée  et  les  doigis 
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l'emuenL,  mais  toujours  même  abstinence  alimentaire;  de  la 
viande  ingérée  de  force  et  conduite  par  massage  jusqu'à Testo- 
mac.  est  immédiatement  dégorgée.  Ce  n'est  que  le  "2.9  mai  qu'il 
commence  à  ne  plus  rejeter  ses  aliments;  mais  il  ne  commence 
à  manger  spontanément  que  plus  tard.  Pour  le  nourrir,  je  lui 
fais  avaler  de  force  de  peiits  Poissons,  la  tète  en  avant,  les 
épines  des  nageoires  dorsales  l'empêchant  de  leur  faire  faire 
la  route  inverse.  Le  29  également,  il  commence  à  marcher  avec 
sa  patte  blessée,  en  boitant  bien  entendu.  Il  semble  à  ce 
moment  me  reconnaître  et  ne  me  quitte  pas  des  yeux,  même,  si 
d'autres  personnes  m'accompagnent. 

Le  31  mai,  tentative  de  coups  de  bec  pour  enlevei'  son  pan- 
sement. 

Ce  n'est  que  le  3  juin  qu'il  mange  seul;  il  avale  coup  sur 
CQup  4  petits  Poissons  vivants,  semblables  à  celui  qu'il  a 
dégorgé  le  premier  jour.  A  partir  de  ce  moment,  son  alimenta- 
tion alla  toute  seule;  il  absorbait  les  Poissons  morts  ou  vifs, 
d'abord  en  les  prenant  dans  l'eau  de  son  bassin,  puis  un  peu 
plus  tard  en  les  ramassant  à  terre.  Sa  ration  journalière  était 
de  G  à  8  petits  Poissons  comme  celui  du  premier  jour;  il  pou- 
vait avaler  des  Poissons  plats  de  10  centimètres  sur  5  ou  cylin- 
driques de  10  à  12  sur  3  ;  toutefois,  il  refusait  obstinément  les 
Silures  quand  leur  tète  n'était  pas  coupée,  de  peur  des  épines 
des  nageoires  pectorales;  1  amputation  de  celles-ci  ne  suffisait 
pas  à  le  décider,  il  fallait  obligatoirement  la  suppression  de  la 
tête.  Un  jour  que  je  n'avais  pas  de  poisson  frais,  il  se  contenta 
de  morceaux  de  Poisson  cuit  que  je  lui  donnai;  il  avalait  de 
jeunes  Crabes,  des  Crevettes,  mais  mit  longtemps  à  s'habituer 
à  celles-ci  (j'en  ai  cependant  trouvé  dans  l'estomac  de  sujets 
tués  en  liberté),  des  Insectes  aquatiques,  mais  refusa  la  viande 
crue  ou  cuite,  jusqu'à  ce  que  se  produisit  une  circonstance  que 
je  raconterai  plus  loin.  Il  ne  mangeait  que  quand  il  croyait 
qu'on  ne  le  voyait  pas,  et  aus^si  bien  la  nuit  que  le  jour. 

Son  pansement  fut  enlevé  le  4  juin,  la  consolidation  était 
complète;  il  y  avait  une  très  légère  déviation  du  membre  en 
dehors,  la  marche  étaità  peine  claudicante;  néanmoins  l'animal 
a  toujours  affectionné  depuis  la  position  assise  et  s'est  rarement 
perché. 

{A  suivre.) 
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—  M.  Eil.  W.  Lal)be  qui,  depuis  de  nombreuses  années, 
élève  avec  succès  diverses  espèces  de  Faisans  à  Tunis,  envoie 
d'intéressantes  observations;  il  nous  écrit  : 

«  A  mon  grand  étonnement,  j'ai  constaté  que  des  Faisans 
ayant  avec  eux  des  femelles  de  leur  espèce  rer-herchaient  celles 
d'autres  espèces,  préférablement  à  la  leur.  J'avais  bien  lu  une 
histoire  de  mâle  Tragopan  délaissant  sa  lemelle  pour  ne 
s'occuper  que  d'une  Poule  de  Combat,  mais  je  croyais  que 
l'auteur  avait  été  abusé.  Eh  bien,  ayant  élevé  ensemble,  en 
1918,  des  Faisans  d'Amherst  et  versicolores,  j'ai  été  étonné  de 
voir  les  Coqs  d'Amherst  ne  s'occuper  que  des  Poules  versico- 
lores et  les  Coqs  versicolores  faire  la  cour  aux  Poules  d'Amherst. 
J'ai  obtenu  un  hybride  de  ce  dernier  croisement,  alors  que  la 
Poule  d'Amherst  avait  avec  elle  son  mâle  d'Amherst  en  même 
temps  que  le  Versicolore.  J'en  aurais  eu  d'autres  si  je  l'avais 
voulu.  Chose  bizarre,  cet  hybride,  un  coq,  est  presque  entière- 
ment de  couleur  améthyste,  alors  que  les  mules  des  deux 
espèces  sont  de  teinte  générale  verte.  Il  a  Fœil  brun,  alors  que 
les  mâles  d'Amherst  et  versicolores  l'ont  jaune  clair.  Il  est  plus 
fort  que  ses  parents. 

«  Mon  élevage  de  Faisans  a  bien  réussi  en  1911».  J'en  aurais 
élevé  autant  que  je  l'aurais  voulu,  si  je  n'avais  été  limité  par 
l'espace  et  la  difficulté  de  trouver  de  la  nourriture. 

«  Ma  Poule  Vénérée  de  1915  m'a  donné  64  œufs,  exactement 
le  même  chiffre  qu'en  1918.  Ces  œufs  étaient  parfaitement 
fécondés  et  les  jeunes  très  vigoureux.  Sur  10  œufs,  j'ai  élevé 
9  sujets,  4  Coqs  et  5  Poules  (beaucoup  plus  forte  proportion  de 
Coqs  que  les  années  précédentes  :  en  1917,  j'avais  eu  3  Coqs  et 
8  Poules  sur  12  œufs). 

«  J'ai  enfin  découvert  plusieurs  personnes  qui  élèveront  des 
Faisandeaux.  Je  commençais  à  désespérer.  J'avais,  en  effet, 
déjà  donné  79  sujets  à  21  personnes  différentes  et  des  centaines 
d'œufs  à  ces  mêmes  personnes  et  à  une  dizaine  d'autres  encore, 
sans  résultat  appréciable.  Généralement,  on  laisse  manger  les 
jeunes  parles  Chats;  ils  naissent  très  bien,  poussent  sans  diffi- 
culté, mais  si  on  ne  les  surveille  pas,  un  beau  jour,  ils  sont 
dévorés.  » 

Les  expériences  de  M.  Labbe  sont  capitales,  car  elles  ont, 
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d'ores  et  déjà,  prouvé  que  l'élevage  dfS  Faisans  de  luxe  peut 
être  pratiqué  avec  succès  dans  TAIrique  du  Nord.  Nos  colonies 
pourraient  en  tirer  un  sérieux  profit  par  l'élevage  en  grand  et 
la  vente  des  plumes.  II  semble  que  le  climat  méditerranéen, 
chaud  et  sec,  soit  bien  plus  favorable  que  celui  du  Centre  et  du 
Nord  de  la  France  h  l'élevage  d'un  granM  nombre  d'espèces  de 
Gallinacés  exotiques. 

—  Un  de  nos  correspondants,  en  nous  informant  qu'il  a  vu, 
celte  année,  la  première  Hirondelle  (Hirondelle  de  cheminée), 
à  Arcachon,  le  mardi  30  mars,  nous  pose  les  trois  questions 
suivantes  : 

«  1°  Est-il  exact  que  la  plus  grande  parlie  des  Hirondelles 
arrive  toujours  pendant  la  semaine  de  Pâques  (première  lune 
après  l'équinoxe  du  printemps)? 

<(  2°  Les  Oiseaux  migrateurs  choisissent-ils  les  nuits  éclai- 
rées par  la  lune  pour  accomplir  leurs  voyages  ? 

«  3°  Les  Oiseaux  migrateurs  voyagent-ils  toujours  contre  le 
vent?  » 

A  ces  questions,  M.  L.  Ternier  a  répondu  : 

Les  Oiseaux  migrateurs  ne  voyagent  pas  tous  la  nuit.  Il  en  est  qui 
voyagent  indifféremment  de  jour  ou  de  nuit.  Quand  ils  voyagent  de 
nuit,  ils  préfèrent  les  nuits  claires  avec  lune,  mais  ils  se  déplacent, 
aussi,  par  temps  couvert. 

Les  Oiseaux  prennent,  de  préférence,  leur  essor  contre  le  vent 
quand  il  y  a  du  vent,  mais  peuvent  parfaitement  s'envoler  dans  le 
sens  du  vent  et,  quand  le  temps  est  calme,  ils  ne  s'occupent  pas  de 
s'orienter  pour  prendre  l'essor. 

Les  Oiseaux  voyagent  de  préférence  le  bec  au  vent  quand  ils  le 
peuvent,  mais,  en  réalité,  ils  voyagent  indilTéremment  bec  au  vent, 
ou  vent  au  dos,  ou  vent  de  côté. 

Leurs  déplacements  les  plus  importants  ont,  en  Normandie, 
notamment,  toujours  lieu  par  vents  du  secteur  Est,  ce  qui  prouve 
surabondamment,  étant  donnée  la  direction  de  leur  voyage,  qu'ils 
ne  voyagent  pas  vent  debout. 

J'ai,  du  reste,  avec  mon  collaborateur  M.  Masse,  étudié  très  lon- 
guement la  question  du  vol  dans  le  vent,  dans  mon  ouvrace  sur  Les 
Canards  sauvages,  chapitre  «  de  la  Migration  »,  et  celui  :  «  Étude 
sur  le  vol  des  Oiseaux  ». 

L'Oiseau  peut,  en  réalité  voler  contre  ou  avec  le  vent;  il  s'aide 
parfois  du  vent,  mais  cette  aide  ne  lui  est  pas  absolument  néces- 
saire pour  accompUr  ses  migrations. 


CHRONIQUE  ORNITUOLOGIOUK  ■  157 

M.  Louis  Petit  ti  donné  les  réponses  suivantes  : 

Les  nuits  claires  favorisent  la  migration,  mais  ce  n'est  pas  la  luno 
qui  décide  le  départ  des  Hirondelles,  c'est  la  clémence  de  la  tempé- 
rature, qui  va  se  maintenir  ou  se  produire,  clémence  dont  les 
Oiseaux  sont  avertis  par  leur  instinct. 

La  semaine  de  Pâques,  c'est-à-dire  la  première  lune  après  l'équi- 
noxe,  ne  joue  qu'un  rôle  accessoire. 

Cette  année,  par  exemple,  les  Hirondelles  ont  avancé  de  quelques 
ours  leur  arrivée  à  cause  de  la  douceur  du  temps,  en  février  et 
mars. 

De  même,  aux  environs  de  Paris,  les  Becs-fins,  Fauvettes,  Pouil- 
lots,  Rossiyuols,  ont  été  en  avance  d'une  quinzaine  de  jours. 

De  son  côté,  M.  R.  Hollinat  nous  a  envoyé  les  notes  qui  sui- 
vent sur  l'arrivée  des  Hirondelles  à  Argenton-sur-Creuse. 
Depuis  1911  : 

Année  1911.  —  Semaine  Sainte,  du  10  au  16  avril; 

Pleine  lune,  le  13  avril; 

Pàqaes,  le  10  avril. 
Arrivée  des  Hirondelles  à  Argenton  :  deux,  le  24-  mars;  pluMeurs 
autres,  le  8. 

Année  1912.  —  Semaine  Sainte,  du  ler  au  7  avril; 

Pleine  lune,  le  l'^''  avril  ; 

Pâques,  le  7  avril. 
Arrivée  des  Hirondelles  à  Argenton  :  5  avril. 

Année  1913.  —  Semaine  Sainte,  du  17  au  23  mars; 

Pleine  lune,  le  22  mars; 

Pâques,  le  23  mars. 
Arrivée  des  Hirondelles  à  Argentou  :  deux,  le    3  mars;  d'autres, 
le  3  avril;  nombreuses  le  13  avril. 

Année  1914.  —  Semaine  Sainte,  du  6  au  12  avril;, 

Pleine  lune,  le  10  avril; 

Pâques,  le  12  avril. 
Arrivée  des  premières  Hirondelles,  à  Argenton  :  le  10  mars. 

Année  1915.  —  Semaine  Sainte,  du  29  mars  au  4  avril; 
Pleine  lune,  le  31  mars; 
Pâques,  le  4  avril. 
Arrivée    des    Hirondelles  à  Argenton   :    quatre    Hirondelles,   1p 
30  mars,  par  fortes  bourrasques  de  neige.  Ces  Hirondelles  se  réfu- 
gièrent dans   une  grange  près  de  chez  moi.  Plus  nombreuses,  le 
2  avril.  Beaucoup,  le  5  avril. 
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Année  19i6.  —  Semaine  Sainte,  du  17  au  23  avril; 

Pleine  lune,  le  17  avril; 

Pâques,  le  23  avril. 
Arrivée  des  Hirondelles  à  Argenton  :  trois,  le  29  mars.  Plus  nom- 
breuses les  jours  suivants. 

Année  1917.  —  Semaine  Sainte  du  2  au  S  avril; 

Pleine  lune,  le  7  avril; 

Pâques,  le  8  avril. 
Arrivée   des    Hirondelles    à  Argenton    :    (rois,    le    10   avril.    Des 
groupes,  jusqu'au  22  avril.  Le  gros  des  Hirondelles,  le  23  avril. 

Année  1918.  —  Semaine  Sainte,  du  2;')  au  31   mars; 
Pleine  lune,  le  27  mars; 
Pâques,  le  31  mars. 
Arrivée  des  Hirondelles  à  Argenton  :  six,  le  30  mars.  Pins  nom- 
breuses aux  premiers  jours  d'avril. 

Année  1919.  —  Semaine  Sainte,  du   1  i-  au  20  avril; 

Pleine  lune,  le  15  avril  ; 

Pâques,  le  20  avril. 
Arrivée  des  Hirondelles  à  Argenton  :  nne,  le  7  avril;  quatre,  le 
11  avril,  plus  nombreuses  ensuite. 

Année  1920.  —  Semaine  Sainte,  du  29  mars  au  4  avril; 

Pleine  lune,  le  3  avril  ; 

Pâques,  le  4  avril. 
Arrivée   des  Hirondelles  à   Argenton    :  quatre,   le  7  avril.   Plus 
nombreuses  les  jours  suivants. 

—  M.  Delacour  a  reçu  trois  Barbus,  dont  deux  sont  proba- 
blement importés  vivants  pour  la  première  fois  :  le  Barbu  pie 
[Tricholœma  /e«co7ne/aw)  originaire  du  Sud-Estdel'Afrique  ;  il  est 
noir  rayé  de  jaune  d'or  en  dessus,  blanc  en  dessous  ;  la  tête  est 
noire,  à  l'exception  de  deux  larges  bandes  blanches,  l'une  située 
au-dessus  de  l'œil,  l'autre  allant  de  la  mandibule  inférieure  à  la 
poitrine;  le  front  et  le  sommet  de  la  tête  sont  rouge  éclatant; 
bec  et  pieds  noirs  ;  le  Barbu  à  collier  noir  [Lybius  torguatus)  ; 
bec  et  pieds  noirs;  tête,  partie  antérieure  du  cou-  et  haut  de 
poitrine  rouge  vif;  nuque,  collier  et  bas  de  la  poitrine  noirs; 
partie  inférieure  blanc  lavé  de  jaune;  dos  et  ailes  (sauf  les  ré- 
miges) gris  verdàtre  ;  rémiges  et  reclrices  brun  foncé,  bordées 
de  jaune  pâle;  cet  Oiseau  habile  l'Afrique  du  Sud;  le  Barbu 
de  Levaillant  (Trachyphonus  cafer),  gros  Oiseau  huppé  du 
Transvaal,  dont  le  plumage  est  bigarré  de  jaune,  de  rouge,  de 
blanc  et  de  noir. 
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M.  Delacoiir  a  reçu  également  des  Pies  de  Beechey  {Cissi- 
lopha  heecheyi)  dont  la  tète  et  les  parties  inférieures  sont 
noires,  les  ailes  et  la  queue  bleu  de  cobalt  ;  des  Zoslerops  du 
Cap  ;  des  Touracos  gris  et  des  Pies-grièches  noires  et  blanches 
d'Afrique  {Urolestes  melanoleucus)  ;  un  Toucan  à  bec  vert 
[Hhamphastos  discolorus);  des  Oiseaux-Souris  Q u iriva  (Co/m(,v 
r.njihr  orne  Ion);  un  Souï-Manga  malachite  [IS'eclarinia  famosd]\ 
des  Bulbuls  de  l'Inde  {Pt/cnonotus  p>jgeus)  et  d'Haïnan  (7^.  hai- 
naniis).  Enfin  des  Nandous  blancs  sont  arrivés  à  Clères. 

—  M"""  Lécallier  vient  d'enrichir  sa  collection  de  deux  paires 
de  Loris  musqués  {Glossop.silta  concinna)  et  d'un  couple  de 
Rossignols  bleus  d'Amérique  [Sialia  sialis). 

—  M.  M.  I.egendre  signale  qu'il  possède,  parmi  ses  Mésanges 
bleues  captives,  un  Oiseau  présentant  ce  singulier  plumage  : 
tête,  dessus  et  dessous  du  corps  jaune  serin,  ailes  et  queue 
blanches,  pattes  gris  blanchâtre,  bec  blanc,  œil  noir.  Celte 
Mésange  a  été  capturée  aux  environs  de  Paris;  plusieurs 
Oiseaux  de  la  même  troui)e  possédaient  ce  plumage,  cas 
curieux  d'albinisme  partiel. 

—  Au  sujet  de  l'article  de  M.  Decoux  sur  les  Loris  à  collier 
rouges,  paru  dans  le  n"  5  de  VOiseau,  plusieurs  de  nos  lec- 
teurs ont  demandé  ce  qu'était  le  produit  appelé  «  Marmite  » 
dont  M.  Brook  se  sert  pour  nourrir  ses  Oiseaux. 

Voici  quelques  renseignements  sur  cette  denrée  : 
«  Marmite  »  est  un  extrait  de  la  levure  et  ressemble  de  toutes 
façons  à  un  extrait  de  viande,  dont  il  est  à  peu  près  impossible 
de  le  distinguer  par  quelque  caractère  chimique.  Il  possède  les 
mêmes  propriétés.  Ce  produit  est  destiné  à  la  consommation 
humaine  et  est  fabriqué  en  Angleterre  depuis  une  vingtaine 
d'années.  C'est  le  major  Pam  qui  s'en  est  servi  le  premier  pour 
la  nourriture  des  Oiseaux,  quand,  en  1905,  il  rapporta  en 
Angleterre  les  premiers  Oiseaux-Mouches;  il  le  mélangeait  à 
du  blanc  d'œuf  et  de  la  mélasse,  pour  remplacer  la  nourriture 
azotée  que  ces  Oiseaux  consomment  habituellement  sous  forme 
de  minuscules  insectes.  Depuis,  «■  Marmite  »  est  fréquemment 
employé  par  de  nombreux  ornithophiles  pour  nourrir  les  Insec- 
tivores. 
Pendant  la  guerre,  à  la  suite  de  pertes  subies  parmi  les 
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Iroupes  en  Asie  du  lail  du  béribéri,  on  s'aperçut  que  celte 
maladie  était  causée  par  un  manque  de  vitamines  dans  les  ali- 
ments. Des  recherches  opérées  divers  produits  alimentaires 
montrèrent  que  «  Marmite  »  était  l'aliment  le  plus  riche  en 
«  B  vitamines  »,  dont  la  présence  supprime  le  béribéri.  Or, 
on  sait  que  le  béribéri,  ou  du  moins  une  polyneurite  tout  à 
fait  analogue,  apparaît  souvent  chez  les  Oiseaux  dont  la  nour- 
rilure  est  insuffisamment  azotée;  le  D"  Millet-Horsin  nous  en  a 
entretenu  dans  le  n"  i  de  notre  Revue.  Des  expériences  ont 
été  faites  en  Angleterre,  qui  ont  prouvé  qu'une  très  petite  dose 
de  M  Marmite  »  guérissait  rapidement  les  Oiseaux  de  cette 
maladie.  Le  rapport  officiel  dit  : 

«  Privés  d'une  quantité  convenable  de  vitamines,  les  Oiseaux 
présentent  des  symptômes  de  maladie  après  un  délai  de  15  à 
^5  jours,  avec  paralysie  des  pattes  et  des  ailes,  conduisant  à 
une  complète  impotence  et  à  la  mort.  Un  des  traits  les  plus 
frappants  de  cette  maladie,  la  polyneurite  aviaire,  c'est  l'im- 
pressionnante rapidité  avec  laquelle  l'Oiseau  guérit  d'un  état 
avancé  de  paralysie.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  l'Oiseau  voler 
quelques  heures  après  l'aduiinistration  des  vitamines  conve- 
nables. »  De  1  gr.  il'±  à  2  grammes  de  «  Marmite  »  amènent  ce 
résultat. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  «  Marmite  »  est  un  aliment 
de  premier  ordre,  pour  les  Oiseaux,  comme  pour  les  autres 
êtres.  11  est  préparé  sous  deux  formes  :  «  aromatisé  i^llavoured)  » 
et  «  non  aromatisé  (imflavoured)  ».  C'est  sous  celte  dernière 
forme  qu'elle  devra  être  mélangée  à  la  nourriture  des  Oiseaux, 
à.  raison  de  1  à  2  grammes  par  jour  et  par  lête,  mêlé  à  la 
pâtée. 


Le  gt'iiiiil  :  L.  .MAUbiMKLX. 


Haris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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LE  CACATOES  GANG-GANG 

CALLOCEPHALON   GALEATUM   (Lath.) 
Par  J.   DEIiACOUR. 

D'après  le  comte  Salvadori,  la  famille  des  Cacatoès  {Caca- 
luidse)  se  divise  en  deux  sous-familles  :  les  Cacatuinx,  qui  con- 
tiennent tous  les  genres,  sauf  la  Calopsitte  qui  forme  l'autre 
sous-famille  à  genre  unique,  les  Calopsiitacinse. 

A  cette  classification,  M.  Gregory  M.  Mathews,  dans  son 
grand  ouvrage  «  Birds  of  Australia  »  (19i7),  a  apporté  des  mo- 
difications; il  sépare  les  Microglosses,  qu'il  nomme  Probosciger, 
et  les  Colopsittes,  Leptolophus,  des  Cacatoès,  KakatoHidx^  qu'il 
subdivise  en  Calyptoi^ijnchinœ  et  Kakatoeinx. 

Si  l'on  conserve  la  division  de  Salvadori,  on  voit  que  des 
cinq  genres  vivants  qui  forment  les  Cacatuinœ,  les  deux  pre- 
mières ont  des  couleurs  très  sombres  à  base  noire,  les  Micro- 
glosses et  les  Calyptorhynches;  les  deux  derniers,  les  Cacatoès 
proprement  dits  et  les  Licmetis,  sont  au  contraire  de  teinte 
générale  blanche,  plus  ou  moins  nuancée  de  jaune,  de  gris  ou 
de  rose  tendre  ;  le  genre  qui  se  place  au  milieu  des  autres,  et 
qui  nous  occupe  ici,  les  Callocephalon,  ont  le  corps  gris  cou- 
cou et  la  tète  rouge. 

Le  genre  est  constitué  par  une  seule  espèce  :  Callocephalon 
galeatum,  que  M.  Mathews  nomme  :  Callocorydon  fimbrialum . 

Les  caractères  qui  le  distinguent  des  autres  genres  de  la  fa- 
mille sont,  en  dehors  de  la  coloration  particulière  dont  nous 
venons  de  parler,  une  huppe  spéciale  formée  de  plumes  décom- 
posées, qui  sont  déjà  courbées  et  relevées  près  de  la  base,  des 
joues  emplumées,  une  queue  moyenne  aux  rectrices  presque 
égales  et  une  cire  emplumée.  Les  dimensions  du  mâle  sont  :  lon- 
gueur totale,  360  millimètres;  culmen,  31  ;  aile,  241  ;  queue,  125; 
tarse,  18.  La  femelle  est  de  taille  sensiblement  égale. 

11  est  inutile  de  donner  ici  une  description  de  l'Oiseau;  les 
planches  de  M.  A.  Millot  la  rendent  superflue  et  feront  bien 
mieux  voir  à  la  fois  les  formes  et  les  couleurs  du  mâle  et  de  la 
femelle. 

Les  attitudes  qui  sont  représentées  sont  celles  qu'adopte 

l'oiseau.  1920.  —  .S 
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presque  toujours  TOiseau,  en  dehors  des  périodes  d'activité  ; 
le  Gang-gang  est  en  etl'et  un  Perroquet  très  tranquille  et  quelque 
peu  taciturne. 

Les  jeunes  mâles  ressemblent  aux  femelles,  mais  portent  des 
marques  rouge  foncé  sur  le  sommet  de  la  tête;  le  dos,  le  crou- 
pion, les  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  celles  des  ailes 
sont  barrées  de  jaune  soufre, 

Ces  Oiseaux  nichent  dans  les  trous  des  grands  arbres  des 
forêts;  la  ponte  de  4  œufs  blanc  mat,  de  coquille  un  peu  gros- 
sière. Ces  œufs  mesurent  de  31  à  33  millimètres X-^  ^  ^"^  niil" 
limètres. 

On  ne  sait  rien  de  bien  précis  sur  sa  nidification,  si  ce  n'est 
qu'il  se  reproduit  à  l'automne,  d'octobre  à  janvier. 

Le  Gang-gang  habite  le  Sud-Est  de  l'Australie  (Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  Victoria)  et  l'île  King  ;  d'après  F.  M.  Littler,  il 
n'est  pas  certain  que  cette  espèce  vive  en  Tasmanie  ;  les  quel- 
ques exemplaires  qu'on  y  a  rencontrés  ne  seraient  que  des 
égarés  de  l'île  King. 

(A  suivre.) 


SOUVENIRS  D  UN  NATURALISTE 

EN    AFRlnUK    OCCIDENTALE    FRANÇAISE 
Par  le  D>^  MILLET-HORSIN, 

A.  —  AU  TOGO 
1"  Le  Petit  BUTOK,  Butorides  atricapilla. 

(Suite.) 

Le  12  juin,  en  lagune,  je  tirai  un  petit  Héron  à  demi  caché 
dans  les  hautes  herbes;  c'était  un  autre  Butorides;  un  seul 
plomb  lui  avait  perforé  l'extrémité  de  la  mandibule  supé- 
rieure, et  il  était  resté  sur  place  ;  dès  que  je  le  pris,  il  me  mordit 
avec  rage  et,  ce  faisant,  se  cassa  la  mandibule  à  angle  droit; 
je  lui  remis  le  bec  en  bonne  position  et  lui  fis  un  pansement 
de  fortune  avec  une  tige  de  graminée  en  guise  d'attelle,  fixée 
avec  un  fil.  Mais  le  lendemain  matin,  il  avait  tout  arraché,  le 
pansement,  l'appareil  et  12  millimètres  de  bec.  Ce  deuxième 
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sujet,  méchant  et  agressif,  me  mordait  à  chaque  occasion;  je 
lui  fis  absorber  de  la  viande  qu'il  rendit  immédiatement,  et  un 
petit  poisson  qu'il  garda.  Du  reste,  je  n'eus  pas  à  m'occuper  de 
le  nourrir,  l'exemple  de  son  camarade  suffit,  et  il  mangea  de 
bon  appétit;  il  vivait  admirablement,  lorsqu'un  jour,  le  6  juillet 
mon  cuisinier,  en  mettant,  sans  me  prévenir,  du  poisson  dans 


Installation  de  cages  construites  en  Afrique  occidentale  française, 
par  le  D""  Millet-Horsin. 

Les  cages  sont  faites  de  briques  de  terre  crue,  de  «  banco  »  (sorte  de 
ciment  composé  de  terre  de  termitière  délayée  dans  l'eau)  et  de  «  ban  » 
tressé  (baguettes  de  feuilles  de  Palmier  aquatique). 


la  cage,  oublia  de  refermer  la  porte.  Le  Buiorides  n°  1,  civilisé 
par  une  captivité  déjà  longue,  eut  la  politesse  de  rester,  mais 
le  n"  2  s'envola  aussitôt  vers  la  lagune...  et  sans  laisser 
d'adresse,  je  vous  prie  de  le  croire. 

i'ai  pu,  pendant  sa  captivité,  observer  sur  lui  un  double 
mouvement  habituel  assez  curieux,  rappelant  le  tic  des  Tota- 
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liiiés  :  1"  inouvemenl  de  la  tète  qui  se  porte  en  avant,  très 
horizontalement,  puis  revient  en  position,  tout  le  reste  de 
l'Oiseau  étant  immobile;  2°  mouvement  rapide  et  répété  de  la 
queue  de  haut  en  bas,  avec  écartement  et  rapprochement 
brusque  des  rectrices  (comme  le  mouvement  des  deux  lames 
d'une  paire  de  ciseaux). 

Le  11  juillet,  un  indigène  m'apporte  une  jolie  femelle  de 
Blongios  de  Sturmi  [Ardeola  sturmii),  capturée  sur  la  lagune  el 
absolument  intacte.  Je  la  mis  avec  le  Bniorides,  pensant  que 
ces  deux  Oiseaux  de  même  taille  et  de  même  fo'-ce  se  suppor- 
teraient, d'autant  que  jamais  les  deux  Bulorides  ne  s'étaient 
battus.  Le  B'ongios,  dès  son  arrivée,  commença  à  pécher  dans 
^e  bassin  et  ava'a  un  petit  poisson.  Le  Bulorides  l'attaqua  et 
ce  fut  II  giierre.  Le  Blongios  restait  en  général  sur  uo  perchoir, 
le  Bulorides  accroupi  prés  du  bassin.  Dès  que  le  Blongios  des- 
cendait, bataille.  J'étais  sur  le  point  de  les  séparer,  quand  je  crus 
voir,  le  deuxième  jour,  que  les  deux  Oiseaux  commençaient  à 
se  supporter;  je  les  laissai  ensemble;  le  15,  le  Blongios  reçut 
un  coup  de  bec  qui  lui  lacéra  la  cornée  de  l'œil  gauche;  les 
milieux  de  l'œil  étaient  intacts,  mais  l'Oiseau  était  fiévreux  et 
vacillant.  Je  le  séparai;  il  mourut  le  16  au  soir  et  l'autopsie 
me  révéla  qu'un  autre  coup  avait  perforé  le  frontal  à  la  base 
du  bec,  lésé  le  cerveau  et  déterminé  une  hémorragie  céré- 
brale. 

A  partir  de  ce  jour,  le  Huioridcs  vécut  seul,  jusqu'au  moment 
de  mon  départ. 

Je  dus,  en  ellet,  abandonner  le  Togo;  les  gaz  que  j'avais 
absorbés  pendant  la  guerre  avaient  travaillé  mes  poumons  et, 
l'humidité  du  pays  aidant,  une  hémoptysie  survint. 

Le  18  août,  je  partis  donc,  évacué  sur  lliùpital  de  Cotonou, 
au  Dahomey. 

Pour  faciliter  le  Itansport  de  mes  animaux,  je  voulus  con- 
denser mes  volières  et,  pour  cela,  habituer  les  uns  aux  autres 
leurs  pensionnaires.  Le  Bulorides  fut  mis  dès  le  13  août  dans 
une  volière  oîi  se  trouvaient  une  Tourterelle  et  une  Pie  {Cryp- 
torhina  afra);  le  15  n'ayant  pas  de  Poisson  à  lui  donner,  je  vis 
avec  surprise  que  lui  qui,  jusqu'alors,  avait  toujours  refusé  la 
viande,  la  mangeait  de  bon  appétit,  entraîné  par  l'exemple  de 
la  Pie. 

Le  17  au  soir,  je  le  mis  en  sabot  avec  la  Pie,  mais  je  duî? 
aussitôt,  les  séparer,  et  il  fit  seul  le  voyage  d'Anécho  à  Segbo- 
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roué,  20  heures  de  lagune  en  pirogue.  Il  les  supporta  allègre- 
ment, quoiqu'ayant  été  assez  mouillé.  De  Segboroué  à  Cotonou, 
il  n'y  a  que  4  heures  de  chemin  de  fer;  il  y  arriva  avec  moi 
le  20,  à  10  heures  du  malin,  mais  mes  cages  démontables  ne 
purent  m'étre  livrées  que  le  lendemain;  très  mouillé  dans  son 
sabot  et  grelottant,  j'essayai  de  le  réchauffer  avec  une  serviette 
chaude;  il  mourut  dans  la  nuit;  l'autopsie  me  révéla  un  coup 
à  la  base  du  crâne,  coup  reçu  dans  le  train  de  Segboroué  à 
Cotonou,  et  l'omvre  probable  de  la  stupidité  méchante  d'un 
voyageur,  car  mon  Oiseau  passait  volontiers  la  tète  à  travers 
les  barreaux  de  son  sabot.  Ce  fut  ma  seule  perle  dans  mon 
trajet  d'Anécho  à  Cotonou! 

J'ai  eu,  à  la  fin  de  décembre,  un  Butorides  blessé  h  Kati  (Sou- 
dan) à  la  canne-fusil  ;  il  .survécut  trois  jours  à  sa  blessure  ;  mis 
dans  une  volière  avec  une  Pie  grièche  {Laniarus  poliocephalus), 
un  Coq  des  Pagodes  (Centropus  inonachus)  et  une  Pie  noire,  il 
commença  dès  le  deuxième  jour  à  manger  de  la  viande,  à  leur 
exemple. 

[A  suivre.) 


LE  VIRILISME  EXPERIMENTAL 

Par   ALBERT   PÉZARD. 

Le  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  demander  notre  opinion  au  sujet  du  cas  de  masculini- 
sation  (1)  dont  M.  Debreuila  entretenu  récemment  les  lecteurs. 
Rappelons  qu'il  s'agit  d'une  Poule  Faisane  dorée  Thaumalea 
picta,  née  en  190(1;  après  s'être  comportée  normalement  au 
point  de  vue  de  la  ponte  pendant  une  douzaine  d'années,  elle 
s'est  brusquement  transformée  en  mâle,  acquérant,  lors  de  la 
mue,  la  magnifique  parure  rouge  et  or  de  son  compagnon. 
Observateur  sagace,  M.  Debreuil  nous  avait  déjà  fait  connaître 
deux  cas  de  virilisme  :  Faisane  de  Swinhoë  et  Canne  de-Caroline  ; 
dans  ces  deux  cas,  la  masculinisation  s'était  effectuée  d'une 
façon  progressive,  les  changements  s'étant  accomplis  graduel- 

(1)  On  désigne  ainsi  la  translormation  externe  d'une  femelle  en  niâle, 
—  Synonymes  :  virilisme,  arrhénoïdie. 
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lement,  au  cours  de  plusieurs  mues  successives  (1).  Ayant  été 
conduit  à  des  recherches  expérimentales  sur  ces  questions  (2), 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  présenter  ici,  d'une 
façon  détaillée,  quelques  éléments  du  débat. 


I.  —  Discussion  préalable. 

La  masculinisation  inopinée  de  certaines  femelles  est  un 
phénomène  connu  depuis  la  plus  haute  Antiquité;  mais  la 
cause  même  de  l'arrhénoïdie  n'a  été  mise  en  lumière  que 
durant  ces  dernières  années.  Elle  a  été  d'abord  l'objet  de  nom- 
breuses discussions.  D'aucuns  ont  imputé  l'apparition  du  viri- 
lisme,  chez  la  femme,  à  un  fonctionnement  insuffisant  des 
capsules  surrénales.  Telle  est  l'opinion  soutenue  par  le  D''  Apert 
qui  a  passé  en  revue  un  certain  nombre  de  cas,  et  les  a  trouvés 
en  rapport  avec  des  lésions  de  la  capsule  surrénale.  [Gallais 
émet  la  même  opinion,  tout  en  faisant  intervenir  l'appareil 
génital,  mais  l'action  de  celui-ci  serait  en  réalité  sous  lu 
dépendance  des  surrénales.  Dans  le  même  ordre  d'idées, 
Tuffier  publie,  en  1914,  l'observation  faite  «  sur  une  femme  de 
soixante-deux  ans,  remarquable  par  le  développement  extra- 
ordinaire de  son  système  pileux  ».  Cette  femme  subit  une 
laparotomie  ;  Tuffier  constate  des  lésions  des  surrénales.  Mais 
l'ovaire  droit  est  atrophié,  tandis  que  l'ovaire  gauche  est  le 
siège  d'une  tumeur  grosse  comme  une  noix. 

(1)  M.  Debreuil  mérite  d'être  félicité  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  con- 
duit son  observation.  Les  laits  de  virilisme  réalisent  des  expériences 
naturelles  qui  peuvent  être  très  intéressantes  pour  l'analyse  des  condition- 
nements. Que!  profit  n'y  aurait -il  pas  pour  la  biologie  si  les  cas  du  même 
genre  étaient  ainsi  repérés  et  étudiés  soigneusement  [âge  de  l'animal,  ins- 
tincts, ponte,  vitesse  de  la  masculinisation,  état  de  l'animal  après  la  méta- 
morphose]. Mais  l'autopsie  seule  peut  fournir  la  raison  de  la  métamorphose. 
—  Nous  ne  surestimons  pas  l'amabilité  des  éleveurs-amateurs  en  suppo- 
sant qu'ils  accepteraient  de  mettre  les  sujets  observés  à  la  disposition 
d'histologistes  compétents.  —  En  tout  cas,  ceux  qui  auraient  à  signaler 
des  cas  d'inversion  sexuelle  peuvent  en  avertir  M.  A.  Pézard,  Station 
physiologique  du  Collège  de  France,  avenue  Victor-Hugo,  à  Boulogne- 
sur-Seioe. 

(2)  A.  Pézard.  Le  conditionnement  physiologique  des  caractères  sexuels 
secondaires  chez  les  Gallinacés,  1  vol.  in-S"  de  176  pages,  79  fig.  Édition  du 
Bullelin  biolor/ique  de  France  et  de  Belgique,  3,  rue  d'Ulm.  Paris,  1918.  — 
Les  figures  qui  illustrent  le  présent  article  sont  tirées  de  cet  ouvrage. 
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Dans  ce  dernier  cas  tout  au  moins,  il  nous  semble  bien  que 
la  cause  du  virilisme  doit  être  attribuée  à  l'abolition  de  la 
fonction  ovarienne  ;  c'est,  au  fond,  l'opinion  qui  semblait  pré- 
valoir concernant  Tarrhénoïdie  chez  les  animaux.  Il  a  été 
reconnu  en  effet  que  les  Biches  à  ovaires  malades  acquéraient 
des  cornillons,  généralement  anormaux.  Korschelt  a  décrit  une 
Poule  à  plumage  de  Coq  et  armée  d'ergots  :  elle  présente,  à 
l'autopsie,  un  sarcome  de  L'ovaire.  Yarrel  signale  le  cas  d'une 
Faisane  à  apparence  de  mâle  (mais  dépourvue  d'éperons)  ;  il 
constate  chez  elle  une  disposition  de  l'ovaire  qu'il  considère 
comme  pathologique. 

Dans  les  conditions  normales,  la  suppression  fonctionnelle 
de  l'ovaire  se  produit  graduellement,  par  le  vieillissement, 
l'âge  déterminant  une  involution  de  l'organe  équivalant  à  une 
ablation  (castration  par  sénilité).  C'est  la  raison  pour  laquelle 
l'arrhénoïdie  paraît  se  produire  principalement  chez  les  vieilles 
femelles  en  dehors  de  toute  cause  pathologique.  Certains 
auteurs,  dont  Butter,  admettent  même  que  l'arrhénoïdie  serait 
un  fait  habituel  si  on  laissait  vieillir  les  Oiseaux.  On  ne 
l'observe  pas  souvent  parce  que  la  plupart  meurent  accidentel- 
lement avant  d'avoir  atteint  un  âge  avancé;  mais  ceux  que 
l'homme  protège,  Oiseaux  de  luxe  de  nos  volières  par  exemple, 
échappant  aux  causes  de  destruction,  peuvent  vieillir  en  sécu- 
rité et  manifester  tardivement  ce  phénomène  d'inversion 
sexuelle. 


II.  —  Recuercues  personnelles. 
A.  —  Deux  cas  d'arrhénoïdie. 

1"  Poule  masculinisée.  —  En  juin  1914,  nous  recevons  de 
M.  Leluc,  meunier  à  Doumely-Bégny  (Ardennes),  une  Poule  de 
race  Leghorn  blanc,  présentant  des  caractères  mâles  très 
nets.  La  tête,  coiffée  d'une  crête  dressée,  épaisse  et  ruti- 
lante, a  l'aspect  d'une  tête  de  Coq;  les  pattes  sont  armées 
d'ergots  longs  et  pointus,  recourbés  sur  eux-mêmes.  Cependan  l, 
le  plumage  est  resté  celui  d'une  Poule.  L'éleveur  nous  signale 
que  l'animal  a  toujours  manifesté  une  tendance  à  fuir  la  com- 
pagnie des  autres  poules.  Jamais  elle  n'a  pondu,  mais  il  lui 
est  arrivé,  par  contre,  de  présenter  des  instincts  de  couveuse. 
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Elle  conduisait  volontiers  les  bandes  de  Poussins,  les  appelant 
par  un  cri  spécial  pour  leur  distribuer  la  nourriture  :  ce  cri 
est  un  peu  plus  allongé  que  celui  de  la  Poule,  mais  il  ne  res- 
semble pas  à  celui  du  Coq.  En  somme,  au  point  de  vue  des 
mœurs,  l'animal  se  comporte  comme  un  Chapon  (1). 

A  l'autopsie,  nous  trouvons  l'ovaire  en  place,  mais  s'il  a  les 
dimensions  d'un  ovaire  normal  non  fonctionnel  (ovaire  de 
Poulette  ou  de  Poule  en  incubation),  il  n'en  a  pas  l'aspect.  C'est 
une  simple  bandelette  longitudinale,  formée  apparemment  de 
menus  grains  blancs.  L'oviducte  est  peu  développé. 

Vu  au  microscope,  l'ovaire  présente  une  structure  anormale  : 
aucun  œuf  en  voie  d'évolution,  un  épithélium  ovarique  avec 
boyaux  germinatifs  (cordons  de  Pfluger-Valentin)  entourant 
une  masse  conjonctive  indifférenciée  [Structure  embryonnaire). 

2°  Faisane  masculinisée.  —  En  janvier  1914,  M.  Barbier, 
régisseur  au  parc  d'Armainvilliers,  a  l'amabilité  de  nous 
envoyer,  en  même  temps  que  trois  Coquards,  une  Faisane  ordi- 
naire masculinisée  [Phasianus  colchicus)  [tig.  1].  Le  sujet,  de 
grosseur  normale,  possède  la  tête  émeraude  du  mâle;  mais, 
de  place  en  place,  on  rencontre  quelques  plumes  grises.  Pas 
de  joues.  A  la  base  du  cou,  on  trouve  le  collier  de  plumes 
blanches;  sur  la  gorge,  de  belles  plumes  cuivrées.  La  région 
lombaire  est  recouverte  de  plumes  grises,  sans  nuances  vertes; 
le  ventre  présente  un  mélange  de  plumes  grises  et  de  plumes 
noires.  Pas  de  traces  d'ergots. 

A  l'autopsie,  nous  constatons  que  l'animal  est  pourvu  d'un 
ovaire  non  fonctionnel,  en  apparence  normal  :  bandelette  gri- 
sâtredelS  millimètres  environ  insérée  longitudinalement  dans 
la  partie  dorso-lombaire  gauche.  Vue  au  microscope,  la  coupe 
présente  des  plages  d'aspect  varié,  mais   où  rien  ne  semble 


(1)  Ce  fait  est  à  rapprocher  du  cas  observé  par  S.  S.  Shattock  et 
C.  G.  Seligmann.  Un  Poulet,  de  deux  ans  à  peu  près,  présentait  une  com- 
bioaison  des  caractères  extérieurs  des  deux  sexes  :  crête  et  ergots  du 
mâle,  plumage  des  Poules,  aucun  penchant  sexuel.  —  A  l'autopsie,  l'animal 
présente  deux  oviductes  et  deux  glandes  sexuelles.  L'oviducte  gauche  est 
pleinement  développé,  l'oviducte  droit  est  réduit.  L'une  des  glandes 
génitales  possède  la  structure  tubulaire  du  testicule,  mais  en  état  de  non- 
fonctionnement;  elle  renferme  en  outre  un  œuf  précoce.  La  glande  symé- 
trique, beaucoup  plus  petite,  présente  des  spermatozoïdes  dans  des  canaux 
Séminifères.  Il  y  a  ainsi  bisexualité. 
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déceler  une  structure  de  glande  génitale.  C'est  une  masse  de 
tissu  conjoncfif  embryonnaire.  Toutefois,  on  distingue  en 
certains  endroits  une  ébauche  germinative  inditférente, 
semblable  à  celle  de  l'embryon  de  Poulet  vers  le  4°  jour, 
c'est-à-dire  à  un  moment  où  il  est  impossible  de  préciser 
le  sexe.  En  somme,  ranimai  possédait  une  glande  sexuelle 
indifférenciée,   ressemblant    extérieurement  à   un   ovaire. 


Fia.  1.  —  Faisane  gyaanJromorphe  : 
mélange  de  caractères  niùles  et  femelles  ;  dominante  mâle. 

Il  semble  résulter  de  tout  ceci  que  si  le  plumage  mâle  ne  se 
développe  pas  chez  la  Poule  normale,  cela  tient  à  l'inQuence 
de  l'ovaire  qui,  normalement,  exercerait  une  action  empêchante. 
L'arrhénoïdie  serait  donc  bien  une  conséquence  de  la  régression 
sénile  ou  pathologique  de  l'ovaire.  Pour  le  démontrer  d'une 
façon  défmitive,  nous  avons  pratiqué  i'ovariectomie  chez  des 
Poules  jeunes  (1),  avant  la  maturité  des  premiers  œufs. 

(A  suivre.) 


(1)  En  même  temps  que  nous,  Goodale  (Massachussetts  AgrlcuUurul 
Collège)  effectuait  les  mêmes  expériences  qui  ont  conduit  à  des  résultais 
identiques. 


LE   CINGLE   D'EAU  EN   CAPTIVITE 

{C  INCLUS  Cl  ^C  LU  S  AQUATICUS  Bechot) 
Par  ARMAND   MERCIER, 

Le  Cincle  ne  doit  être  tenu  en  captivité  que  par  des  expéri- 
mentateurs ou  par  d'ingénieux  ornilhophiles.     . 

Lorsque  cet  Oiseau  ne  se  trouve  pas  dans  une  chambre,  une 
volière  ou  une  grande  cage  spécialement  aménagée,  il  fait 
piteuse  ligure.  Il  est  d'ailleurs  très  difficile  à  conserver  et 
réclame  les  soins  les  plus  minutieux  et  les  plus  assidus.  A  plu- 
sieurs reprises,  des  observateurs  ont  pris  des  jeunes  au  nid  et 
les  ont  nourris  à  la  main;  mais  en  grandissant,  les  Cincles  ne 
se  caractérisèrent  pas,  comme  en  liberté,  par  un  naturel  vif  et 
enjoué,  et  leur  chant  fut  presque  nul. 

Le  D'"  Girtanner  a  tenté  comme  suit  l'acclimatation  du 
Cincle  :  il  introduisit  dans  de  grandes  cages  abondamment 
pourvues  d'eau  et  de  gazon,  des  Cincles  adultes  capturés  en 
automne,  et  leur  donna  des  œufs  de  Fourmis,  des  Vers  de 
farine  et  toutes  sortes  d'Insectes;  ils  ne  vécurent  pourtant 
que  quelques  jours.  Vers  le  1*'  janvier  suivant,  il  reçut 
d'autres  Cincles  et  les  alimenta  de  petits  Poissons  vivants 
qu'il  jetait  dans  la  baignoire  des  Oiseaux  ;  ceux-ci  les  hap- 
paient volontiers  et  les  mangeaient  ;  au  printemps,  le  D""  Gir- 
tanner accoutuma  progressivement  ses  élèves  à  une  pâtée  pour 
Kossignol,  et  les  Poissons  furent  délaissés.  Il  fallait  d'ailleurs, 
par  jour,  à  chaque  Cincle,  20  à  30  Ablettes  de  la  grosseur  d'un 
doigt. 

Les  essais  pour  garder  les  Cincles  en  volière  traversée  par  un 
petit  cours  d'eau,  n'ont  donné  que  des  résultats  peu  favorables. 
La  petite  cage-caisse  en  procure  de  meilleurs;  dans  le  fond  de 
cette  cage,  mettre  un  peu  de  gazon,  quelques  petites  pierres, 
un  auget  plat  rempli  d'eau  fraîche,  un  autre  auget  plat  conte- 
nant des  Vers  de  farine  vivants,  des  œufs  de  Fourmis  séchés 
et  des  Éphémères  préalablement  ramollies  et  gonflées,  des  lan- 
guettes de  viande.  Fixer  un  perchoir  à  faible  hauteur.  Si  le 
captif  ne  mange  pas,  on  le  gave  quatre  ou  cinq  fois  par  jour. 
Après  c  sevrage  »,  on  l'introduit  dans  une  grande  cage  dis- 
posée le  plus  naturellement  possible.  Au  début,  l'Oiseau  ne 
se  baigne  ordinairement  pas,  à  moins  qu'on  ne  jette  une  frian- 
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dise  dans  la  baignoire;  parfois,  il  refuse  les  petits  Poissons. 
Pour  habituer  l'Oiseau  à  la  captivité,  on  peut  encore  utiliser 
une  cage  pour  insectivores,  mais  en  remplaçant  le  front  en 
fil  de  fer  par  de  Tétoffe.  Gaver  le  captif  pendant  au  moins 
.')  jours  avec  de  la  viande  râpée  et  des  œufs  frais  de  Fourmis. 
Lui  donner  ensuite  un  mélange  composé  de  ces  œufs,  de  Vers 
de  farine  coupés  en  morceaux,  de  cœur  de  Bœuf  cru  et  d'un 
peu  de  Carotte  rApée;  comme  supplément,  20  Vers  de  farine 
par  jour.  Le  Cincle  refuse  le  bain  parfois  pendant  longtemps, 
voire  une  année  ;  dès  qu'il  s'y  est  risqué  une  seule  fois,  il  ne 
cesse  d'en  faire  largement  usage  et  le  brillant  de  son  plumage 
réapparaît,  pour  la  simple  raison  que  le  contact  de  l'eau  accé- 
lère naturellement,  comme  chez  tous  les  Oiseaux  aquatiques, 
les  sécrétions  de  la  glande  uropygiale,  sécrétions  huileuses 
dont  le  Cincle  se  sert  pour  lustrer  sa  livrée.  En  15)03,  un  corres- 
pondant de  la  revue  Die  (jefiederle  Welt  signalait  ce  qui  suit, 
au  sujet  d'un  Cincle  entretenu  au  Jardin  zoologique  de  l'ranc- 
fort  :  «  Dans  leau,  sur  le  sol,  sur  un  perchoir,  quand  il  court 
ou  quand  il  chante,  il  balance  continuellement  la  queue.  Par- 
fois il  tourne  en  cercle.  L'eau  est  son  élément  vital.  11  se  baigne 
plusieurs  fois  par  jour;  souvent  il  enfonce  la  tête  h  plusieurs 
reprises  sous  l'eau,  puis  s'y  précipite.  11  se  montre  inditlérent 
envers  les  autres  Oiseaux,  fait  toujours  preuve  de  sociabilité, 
mais  sait  se  faire  respecter  par  ses  compagnons  plus  grands 
que  lui.  Il  est  d'une  curiosité  sans  pareille,  surtout  à  l'égard 
des  faits  et  gestes  de  la  personne  qui  le  soigne.  Se  rend-on  dans 
sa  volière,  aussitôt  il  arrive  et  observe  ce  que  l'on  fait,  ce 
que  Ion  prend  en  main,  ce  que  l'on  arrange  ou  remet  en  place- 
On  a  vraiment  de  la  peine  à  s'en  débarrasser  !  Si  l'on  se  dirige 
vers  le  ruisseau,  spécialement  disposé  pour  lui,  il  va  se  mettre 
sous  le  corps  de  pompe  ;  si  l'on  court  à  sa  poursuite,  il  revient 
aussitôt  qu'on  a  le  dos  tourné.  Le,  voici  perché  sur  une  branche; 
il  allonge  sans  cesse  le  cou  pour  surveiller  chaque  mouvement 
de  son  soigneur.  Quand  il  chante,  il  se  tient  sur  une  patle 
et  «  cligne  »  vivement.   » 


LE  FAISAN  MIKADO  X  ELLIOTT 

[SYRMATICUS  MIKADO  d  ]<  SYRMATICUS  ELLIOTTl   ?) 

Par  PIERRE  GREPIN. 

On  dit  que  certains  humains,  particulièrement  malheureux, 
sont  nés  sous  une  mauvaise  étoile.  L'hybride  que  je  vais  vous 
présenter  a  partagé,  avec  son  père,  le  sort  de  nos  déplorables 
frères.  La  mauvaise  fortune  Ta  pourchassé  de  la  façon  la  plus 
implacable,  peut-être  parce  qu'il  fut  malencontreusement  paré 
du  nom  éblouissant  de  «  Mikado  ».  Nous  savons  tous,  en  eflet, 
par  les  malheurs  de  nombreux  personnages  antiques,  combien 
les  (lieux  de  l'Olympe  sont  jaloux  des  êtres  trop  remarquables. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  gent  Mikado  X  Elliotl  se  trouve  actuelle- 
ment dans  une  situation  voisine  de  la  population  russe  sous  le 
règne  de  Lénine-Trotsky,  ses  «  enfances  »,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi,  méritent  d'être  sauvées  de  l'oubli.  Avant  la  catastrophe, 
elle  avait  donné  les  marques  certaines  d'une  brillante  destinée. 

Le  Mikado  est,  à  ma  connaissance,  la  dernière  nouveauté 
découverte  parmi  les  Phasianidés  d'Extrême-Orient.  M.  J.  De- 
lacour  nous  a  dit  son  lieu  d'origine,  Formose,  d'où 
quelques  rares  exemplaires,  les  premiers  et  les  seuls,  furent 
rapportés  en  Angleterre  pour  Mrs  Johnstone.  Notre  collègue 
obtint  d'elle  2  mâles,  les  seuls  Mikados  importés  en  France. 
C'était  avant  la  guerre  ;  le  parc  ornithologique  de  Yillers-Bre- 
tonneux  était  alors  dans  toute  sa  splendeur.  Faute  de  Faisanes 
de  leur  espèce,  les  Mikados  furent  pourvus  de  compagnes 
Elliott.  Ils  les  aimèrent,  et  c'est  ainsi  que  naquit  l'hybride  qui 
fait  l'objet  de  cet  article. 

En  1917,  mon  ami  regretté,  le  D'  Pierre  Vincent,  notre 
dévoué  collègue,  reçut  de  M.  Delacour  l'offre  d'un  couple  de 
jeunes  Mikados  X  EUiotts.  Se  trouvant  en  première  ligne,  au 
poste  périlleux  qu'il  eut  toujours  et  où  il  trouva  glorieusement 
la  mort,  en  septembre  1918,  il  me  pria  de  recevoir  les  2  Fai- 
sans et  de  tenter  l'élevage  de  cette  variété  nouvelle,  puisque 
aussi  bien  j'avais  adopté  en  bloc  tous  ses  Oiseaux  et  que  nos 
volières  avaient  complètement  fusionné. 

Je  reçus  donc,  au  printemps  1917,  un  couple  de  jeunes  ani- 
maux nés  en  1916  et  paraissant  en  parfaite  santé.  Les  couleurs 

du  mâle  se  rapprochaient  de  celles  de  l'Elliott,  mais  en  plus 
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foncé,  ce  qui  décelait  l'intlaence  du  Miiiado  au  plumage  bleu 
sombre.  La  femelle  était  entièrement  grise  avec  quelques 
ocelles  brunâtres. 

En  cette  année  1917,  la  Faisane  pondit  pour  la  première  fois 
3  ou  4  œufs  clairs.  Pendant  l'hiver  1917-1918,  je  reçus  à  Paris 
la  nouvelle  que  le  mâle  Mikado  X  Elliott  était  mort.  Mis  en  pré- 
sence du  cadavre,  je  m'aperçus  que  l'animal  était  mort  de 
faim.  La  partie  supérieure  de  son  bec  avait  grandi  démesuré- 
ment, tandis  que  la  partie  inférieure,  gardant  ses  dimensions 
ordinaires,  se  fendait  longitudinalement  parle  milieu. 

Je  me  trouvai  donc  à  la  tête  d'une  Faisane  dépareillée. 
M.  Delacour,  l'ayant  appris,  eut  l'amabililé  de  me  donner  le 
frère  du  défunt  pour  reformer  mon  couple.  Les  2  animaux 
étaient  parfaitement  bien  conformés  et  très  vigoureux.  Mais  je 
n'avais  pas  grand  espoir  de  réussite,  car  on  m'avait  dit  que 
ces  hybrides  suivraient  le  sort  de  beaucoup  d'autres  hybrides  : 
ils  seraient  inféconds.  Ma  Faisane  l'avait  été,  en  effet,  lors  de 
sa  première  ponte. 

Elle  me  prouva,  au  printemps  de  1918,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
sa  faute  dans  sa  stérilité  passée,  car  elle  se  trouvait  avec  son 
nouvel  époux  depuis  2  mois  environ  quand,  en  mars  1918,  elle 
commença  une  ponte  abondante. 

Les  20  œufs  qu'elle  me  donna  furent  confiés  à  deux  Poules 
couveuses.  L'une  fit  éclore  8  Faisandeaux  sur  10  œufs  ;  la  seconde 
n'eut  pas  une  seule  éclosion,  mais  les  trois  quarts  des  œufs 
étaient  fécondés.  La  preuve  était  ainsi  faite  :  l'hybride  Mi- 
kado X  Elliott  est  fécond  et  même  très  fécond. 

Sur  mes  8  Faisandeaux,  j'en  amenai  6  jusqu'à  fin  de  crois- 
sance. Il  y  avait  4  mâles,  dont  1  bossu,  et  2  femelles.  Je  man- 
geai le  bossu,  qui  était  tout  à  fait  délicieux,  et  les  5  autres  me 
donnèrent  des  reproducteurs  de  toute  beauté.  Mais  à  l'entrée 
de  l'hiver,  je  constatai  avec  le  plus  profond  ennui,  que  le  bec 
du  père  Mikado  X  Elliott  croissait  d'une  façon  démesurée.  Je 
portai  l'animal  à  notre  collègue  M.  Mouquet,  qui  voulut  bien 
le  garder  en  observation  pendant  quelque  temps,  au  Muséum. 
Le  Faisan  y  demeura  un  mois  environ  ;  malgré  une  installation 
des  plus  défectueuses,  M.  Mouquet  put  faire  des  prélèvements 
sur  le  bec  de  l'Oiseau  et  examina  au  microscope  les  prépara- 
tions. Il  m'a  communiqué  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

«  Le  Faisan  présentait  une  déformation  et  des  altérations  du 
bec  caractérisées  par  la  présence  de  squames  furfuracées  à  la 
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hase  des  mandibules  (surtout  de  la  supérieure)  et  une  /issililé 
très  marquée  des  parties  cornées. 

«  La  mandibule  supérieure,  par  exemple,  à  distance,  appa- 
raissait plus  longue  et  nettement  hi/ide. 

«  Cette  lésion,  rendant  difficile  la  prise  des  aliments,  avait 
beaucoup  fait  maigrir  l'animal. 

«  L'examen  des  squames  a  montré  l'existence  de  bacilles 
tuberculeux.  » 

La  progression  du  bec  semblant  s'être  arrêtée  et  l'époque 
de  la  ponte  approchant,  je  ramenai  le  Faisan  chez  moi  à 
Brunoy.  Malheureusement  son  état  avait  empiré  et  il  mourait 
au  bout  de  15  jours.  M.  Mouquet,  qui  fit  l'autopsie  de  l'animal, 
ne  distingua  sur  le  cadavre  aucune  lésion  macroscopique  de 
tuberculose  viscérale. 

Je  pensai  que  c'en  était  fait  de  ma  Faisane.  Ayant  cohahité 
avec  deux  mâles  morts  tous  deux  de  la  même  maladie,  c'était 
déjà  merveille  qu'elle  ne  fût  pas  morte.  Elle  n'était  môme  pas 
malade  en  apparence,  mangeait  bien  et  ne  présentait  pas  la 
plus  petite  déformation  du  bec. 

Déjà  ses  filles  commençaient  leur  ponte.  Je  risquai  le  tout 
pour  le  tout,  et  fis  passer  dans  son  parquet  un  de  ses  fils  déjà 
très  ardent.  Naturellement,  ce  couple,  présumé  suspect,  se 
trouvait  complètement  isolé  des  autres  jeunes  reproducteurs. 

Les  deux  Faisanes  de  1918  pondaient,  en  mars  1919,  24  œufs, 
dont  les  neuf  dixièmes  se  trouvèrent  féconds.  Quanta  la  mère, 
quoique  ayant  toutes  les  apparences  de  la  santé,  elle  ne  pon- 
dait que  2  œufs  clairs. 

Mais  alors  commencèrent  les  désastres  :  une  couvée  de 
10  œufs  fécondés  me  fut  emportée  au  fur  et  à  mesure  des 
éclosions,  par  des  Rats.  Il  y  eut  des  morts  violentes  et  inex- 
pliquées malgré  toutes  les  précautions  prises.  Enfin  de  compte, 
il  me  resta  5  mâles. 

L'année  était  manquée,  mais  les  plus  vastes  espoirs  n'étaient- 
ils  pas  permis?  J'avais  encore  ce  splendide  lot  de  1  mâle  et 
2  femelles  qui  venaient,  pour  leur  première  ponte,  de  me 
donner  une  presque  totalité  d'œufs  féconds. 

Et  ces  animaux  étaient  d'autant  plus  précieux  qu'ils  for- 
maient presque  désormais  en  Europe  les  seuls  descendants 
des  Mikados  importés.  En  effet,  ceux  de  M.  Delacour 
étaient  morts  victimes  des  gaz  et  obus  allemands,  pendant 
l'offensive  boche  du  printemps  1918.  Ceux  de  Mrs  Johnstone 
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avaient  été  tués  lors  des  visites  de  Zeppelins  sur  l'Angleterre. 

Et  pourtant,  les  dieux  n'étaient  pas  satisfaits,  qui  avaient 
juré  la  ruine  de  ces  nouveaux  Atrides.  Au  début  de  jan- 
vier dernier,  un  animal,  que  je  présume  être  une  Fouine, 
pénétra  dans  la  volière  de  ces  Mikados  X  Elliotts  et  saigna  le 
mâle  et  les  deux  femelles,  puis  disparut,  après  avoir  saigné 
dans  la  volière  contiguë  un  mâle  Prélat. 

Tout  mon  espoir  se  concentrait  donc  sur  ma  vieille  Faisane 
qui  se  trouvait,  cette  année,  absolument  resplendissante  de 
santé.  Son  fils  se  montrait  très  ardent.  Si  je  pouvais  obtenir 
une  ponte  ce  printemps,  j'étais  sauvé. 

Hélas,  ma  Faisane  a  bien  pondu  une  douzaine  d'oeufs  que  je 
mis  à  couver  sous  deux  Poules  ditTérentes  pour  écarter  d'au- 
tant les  risques  d'accident;  mais  je  n'eus  aucune  éclosion,  bien 
que  sept  œufs  fussent  fécondés.  Fût-ce  la  cause  des  orages, 
comme  certains  le  disent?  D'un  autre  c6té,  M'"'"  la  baronne 
Gourgaud,  à  qui  j'ai  donné  un  Coq  Mikado  X  ElHott,  a  tenté 
l'accouplement  de  ce  sujet  avec  une  Faisane  versicolore  et  une 
Faisane  ordinaire.  Cinq  œufs  furent  mis  en  incubation,  il  y  eut 
une  naissance,  mais  le  jeune  marchait  difficilement  et  mourut 
2-i  heures  après  l'éclosion  ;  les  autres  œufs  contenaient  des 
Faisandeaux  morts  complètement  formés.  Comme  chez  moi, 
ces  jeunes  Oiseaux  n'avaient  pu  briser  la  coquille. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  mon  essai  d'élevage  de  l'hybride 
Mikado  X  Elliott,  on  peut  en  tirer  dès  maintenant  les  conclu- 
sions suivantes  :  cet  hybride  est  très  fécond,  il  est  beau  de  plu- 
mage, il  est  aussi  rustique  que  le  Faisan  commun.  11  peut  donc 
faire  un  bon  Faisan  de  chasse  et  une  jolie  variété  d'Oiseau  de 
volière.  En  attendant  qu'il  soit  possible  d'importer  des  Mikados 
pur  sang,  l'hybridation  réussie  autrefois  par  M.  Delacour  est 
d'un  grand  intérêt. 


CHRONIQUE  ORNITHOLOGIQUE 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  notre  collègue  et 
collaborateur  M.  H.  D.  Astley  vient  d'être  élu  Président  de 
l'Avicultural  Society  d'Angleterre. 

—  Notre  collaborateur  M.  A.  Mercier  a  été  nommé  rédac- 
teur de  la  revue  belge  Chasse  et  Pêche. 
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—  M""'  Bian  et  M'"'  de  Franqueville  remontent  avec  enthou- 
siasme leurs  collections  d'Oiseaux  du  château  de  Santheim 
(Haut-Rhin)  et  notre  Société  est  heureuse  de  retrouver  en 
Alsace  des  collègues  dévouées  à  notre  cause.  M"'  de  Franque- 
ville s'adonne  à  l'élevage  des  Faisans,  dont  elle  possède  une 
nombreuse  collection.  M'"^  Bian  nous  envoie  d'intéressantes 
observations  sur  un  Perroquet  Amazone  du  Mexique  qu'elle 
possède  :  «  Mon  Perroquet  vit  en  liberté  ;  il  va  au  village,  chez 
les  sœurs  de  l'Ecole  ;  sa  grande  distraction  est  d'aller  à  la  gare 
voir  partir  les  trains  ;  le  dimanche  il  se  perche  sur  un  arbre  de 
l'auberge  et  regarde  jouer  aux  quilles.  Le  soir,  il  rentre  et 
s'annonce  de  loin  en  sifflant  son  air  favori  ;  il  pénètre  direc- 
tement dans  le  hall  à  l'heure  du  dîner,  attendant  d'entrer  dans 
la  salle  à  manger,  où  il  a,  contre  une  table  de  service,  sa 
chaise  et  son  assiette  ;  on  lui  sert  alors  des  noix,  des  cerises, 
des  fraises...  Quand  nous  nous  levons  de  table,  on  fait  presque 
l'obscurité;  le  «  Coco  »,  montant  sur  une  canne  qu'on  lui  tend, 
est  alors  remonté  dans  sa  chambre,  »  Il  s'agit  là  d'un  Oiseau 
dont  les  facultés  sont  singulièrement  développées  et  qui,  malgré 
son  extrême  apprivoisement,  a  gardé,  chose  rare,  l'usage  de 
toutes  ses  facultés  physiques. 

M"'"  Lécallier  a  récemment  reçu  des  Coryllis  (Loriculus  ver- 
nalis),  des  Cailles  de  la  jungle  {Perdicula  asiatica),  des  Pies 
vagabondes  [Dendrocitta  ru  fa),  des  Bulbuls  à  joues  blanches 
{Otocompsa  leucogenys),  des  Colombes élégan les (P/m/).?  elegans). 
Tous  ces  Oiseaux,  sauf  ces  dernières  Colombes  australiennes, 
sont  indiens,  et  lui  ont  été  cédés  par  M.  H.  W.  Harper.  Cet 
amateur  a  rapporté  des  Indes  une  très  importante  collection, 
dont  la  plus  grande  partie  était  destinée  au  Jardin  zoologique 
de  Londres,  envoyée  par  celui  de  Calcutta;  il  y  avait  également 
des  Grues  Antigones  et  cendrées  et  des  Paons  spicifères  envoyés 
à  M.  J.  Delacour  par  M.  D.  Ezra;  M.  Delacour  a  de  plus  acquis 
de  M.  Harper  des  Barbus  à  joues  bleues  {Cyanops  asiatica),  un 
Barbu  à  tête  grise  [Thereiceryx  zeylonicus),  des  Pies  vaga- 
bondes et  des  Pies  bleues  de  l'Himalaya  {Urocissa  ocdpitalis). 
M.  Delacour  vient  aussi  de  recevoir  de  Colombie  un  joli  petit 
Pic  [Melanerpes  wagleri).  Cet  Oiseau  est  noir  barré  de  blanc  en 
dessus,  Isabelle  en  dessous;  tête  de  même  couleur  avec  calotte 
rouge  vif. 


Le  gérant  :  L.  Marbtheox. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CALLOCEPHALON  GALEATUM  (Lath.) 
Par  J.  DELACOUR. 

(Suite  et  fln). 

Le  Cacalocs  Gang-gang  a  toujours  été  rare  en  captivité  ;  sa 
capture  est  difficile  et  il  s'habitue  mal  à  la  vie  en  cage;  de  loin 
en  loin,  un  ou  deux  spécimens  sont  importés;  ils  atteignent 
toujours  un  prix  élevé.  Lorsque  je  visitai  le  Jardin  zoologique 
de  Cologne,  en  décembre  1918,  j'y  remarquai  un  mâle  Gang- 
Gang,  assez  déplumé  et  en  mauvais  état. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  j'achetai  un  mâle  arrivé  à  Mar- 
seille avec  d'autres  Psittacidés  australiens,  notamment  des 
Perruches  royales. 

M"*  Lécallier  voulut  bien  prendre  en  pension  cet  Oiseau, 
comme  tous  ceux  que  je  pouvais  me  procurer  alors,  mes 
volières  n'ayant  pas  encore  été  reconstruites  à  cette  époque.  Il 
fut  installé  dans  une  cage  et  placé  dans  une  pièce  chauffée.  Il 
était  fort  taciturne  et  ne  paraissait  pas  en  très  bon  état;  il 
mangeait  peu.  Le  régime  de  ces  Oiseaux,  disons-le  en  passant, 
consiste  en  millet  rond,  alpiste,  maïs  blanc,  maïs  jaune  cuit, 
cacahuète  et  biscuit. 

Grâce  à  des  soins  assidus,  le  Gang-gang  se  remit  et  opéra 
sa  mue  dans  de  bonnes  conditions.  Il  restait  à  l'accoupler. 
Le  marquis  de  Tavistock,  apprenant  l'existence  de  notre  mâle, 
proposa  très  aimablement  de  prêter  une  de  ses  deux  femelles. 
Il  avait  également  possédé  un  mâle,  qui  fut  malheureusement 
tué  par  son  irascible  compagne.  Il  envoya  bientôt  l'autre 
femelle,  qui  avait  pondu  l'année  précédente;  elle  arriva  au 
début  du  printemps;  c'est  un  Oiseau  magnifique,  familier,  par- 
lant un  peu,  beaucoup  plus  éveillé  que  le  mâle.  Mis  côte  à 
côte  dans  deux  cages,  la  femelle  commença  aussitôt,  à  travers 
les  barreaux,  à  faire  des  avances  au  mâle,  qui  n'y  répondait 
nullement.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  mois  de  juin.  Les 
deux  Oiseaux,  qui  servirent  de  modèles  à  M.  Millot,  furent  alors 
iâchésdans  une  grande  volière  ouverte  pourvue  d'un  bon  abri, 
que  M""*  Lécallier  fît  construire  spécialement  pour  ce  couple. 
Aussitôt,  les  Gang-gang  se  rapprochèrent.  Ils  forment  main- 
l'oiseau.  19-20  —  '1 
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tenant  un  couple  très  uni  et  visitent  assidûment  le  nid  qui  est 
mis  à  leur  disposition.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'ils  vont 


nicher.  Ce  serait  là  un  grand  succès  d'élevage,  car  jamais  les 
Cacatoès  Gang-  gang  n'ont  reproduit  en  Europe. 

Les  Gang -gang  ne  sont  pas  très  bruyants.  Ils  font  parfois 


LE   CACATOES    GANG-GANG 


179 


entendre  un  «  couac  »  assez  bas,  surtout  la  femelle;  le" mâle 
souffle  comme  un  Chai. 


J'ai  eu  récemment  l'occasion  de  visiter  les  volières  du  mar 
quis  de  Tavistock  et  ai  eu  le  plaisir  de  constater,  qu'outre  la 
vieille  femelle  criminelle  qui  massacra  son  époux  l'année  der- 
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nière,  notre  collègue  possède  un  nouveau  couple  nouveliemenl 
importé.  L'année  prochaine,  ce  couple  sera  probablement  eu 
condition  de  reproduire  et  nous  espérons  que  l'élevage  en 
Europe  de  ce  beau  Cacatoès  sera  bientôt  un  fait  accompli. 

Cette  expérience  aurait  le  plus  grand  intérêt;  elle  permettrait 
de  compléter  les  très  imparfaites  observations  faites  sur  cet 
Oiseau  en  liberté. 


SOUVENIRS   D  UN  NAïURALISTt: 

EN    AFRIQUE    OCCIDENTALE    FRANÇAISE 
Par  le  D-^  MILLET-HORSIN. 

(Suite.) 

A.  —  AU  TOGO 

2"  L'Elanion  mélanoptère  [Elanus  cœruleus). 

Au  Bas  Togo,  les  Rapaces  m'ont  semblé  rares;  c'est  l'Elanion 
mélanoptère  qui  est  le  plus  commun;  on  le  voit  assez  souvent 
explorer  les  berges  des  lagunes,  très  reconnaissable  à  sa  cou- 
leur gris  bleuté  clair  et  à  son  vol  tout  à  fait  spécial,  glissant 
longuement  à  10  ou  12  mètres  en  l'air,  les  ailes  immobiles, 
mais  relevées  à  45°  sur  le  plan  du  corps.  Il  fait  une  chasse 
acharnée  aux  Reptiles,  aux  Batraciens  et  aux  petits  Mammi- 
fères; jamais  je  ne  l'ai  vu  capturer  d'Oiseaux,  et  ceux-ci  n'en 
ont  nulle  frayeur.  Les  Popos  l'appellent  «  Papa-E-Sou  ». 

Le  28  mai,  vers  6  heures  du  matin,  je  me  rendais  à  Zébé,  à 
o  kilomètres  d'Anécho,  pour  passer  la  visite  à  une  compagnie 
de  Tirailleurs.  Je  roulais  dans  mon  pousse-pousse,  traîné  et 
poussé  par  deux  prestataires,  dont  l'un  était  haillonneux,  mais 
dont  l'autre  rehaussait  sa  nudité  par  une  prestigieuse  cas- 
quette d'officier  boche.  Il  y  avait  eu,  la  nuit,  une  grosse  tornade 
et  il  en  restait  une  atmosphère  fraîche,  quelque  chose  de  renou- 
velé dans  la  nature  et  d'infiniment  agréable.  Les  Palmiers 
semblaient  avoir  reverni  à  neuf  leurs  feuilles  de  zinc,  des 
pousses  d'herbe  nouvelle  pointaient  partout,  le  Bâtis  senega- 
lensis  el  le  faux  Folioloeol  flùtaient  leur  sifflet  traînant,  et  les 
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Gendarmes  [Hyphantornis  cucuUatus)  répondaient  par  leurs 
trilles  perçantes.  La  route  filait  droite,  entre  ses  bas-côtés  en 
contre-bas,  transformés  par  la  tornade  en  marigots  temporaires, 
remplis  déjà  d'une  foule  de  ces  énormes  et  répugnantes  Gre- 
nouilles qui  foisonnent  en  Afrique  Occidentale  Française. 

De  l'autre  côté  d'un  de  ces  marigots,  mon  attention  fut 
fixée  par  un  beau  Palmier  à  huile;  dessus,  il  y  avait  quelque 
chose;  mais  quoi?  Sûrement  quelque  chose,  un  mouvement 
avait  attiré  mon  attention.  Je  regardai,  et  je  vis  un  œil  rouge, 
fixe,  et  une  forme  grise.  Je  n'avais  comme  arme  que  ma  canne- 
fusil  (9  millimètres),  peu  de  chose.  Je  tirai  quand  même  :  un 
Oiseau  gris  s'envola,  puis  culbuta  et  vint  tomber  sur  la  route. 
C'était  un  bel  Elanion,  blessé  simplement  d'un  plomb  au  fouet 
de  Taile  gauche.  La  blessure  était  bénigne  ;  le  blessé  fut  enfermé 
dans  la  caisse  de  mon  pousse- pousse,  et  mis  en  cage  en  ren- 
trant à  l'hôpital  d'Anécho. 

En  cage,  il  se  montrait  calme,  peu  sauvage,  et  restait  sur 
son  perchoir,  immobile.  Il  refusa,  le  premier  et  le  deuxième 
jeur,  déjeunes  Gendarmes  et  des  Margouillats,  mais,  le  30  mai, 
je  lui  donnai  un  jeune  Rat,  assez  gros,  pris  au  piège..  Instan- 
tanément, l'Elanion  tomba  du  perchoir,  saisit  le  Rongeur  à 
plein  corps  et  le  tua  net  en  l'étouffant.  Il  sectionna  la  tête  et  en 
grignota  une  partie  sans  toucher  aux  yeux.  Dans  la  journée,  iJ 
mangea  les  viscères  et  la  viande  des  cuisses,  laissant  la  peau, 
les  pattes  de  devant  et  la  queue.  En  somme,  il  se  montra  peu 
vorace.  Il  continua  pendant  quelques  jours  à  se  nourrir  de 
Rats,  dont  toute  une  tribu  se  fit  prendre  dans  mes  pièges.  Si 
les  sujets  étaient  gros,  il  les  dépouillait  (après  les  avoir  déca- 
pités) en  les  retournant  comme  une  ménagère  retourne  une 
peau  de  Lapin.  C'était  fort  bien  exécuté  comme  travail,  je  vous 
prie  de  le  croire.  Quand  les  Rats  manquèrent,  il  refusa  toujours 
les  Oiseaux,  sauf  un  jour  oii  il  absorba  un  poussin  de  Pintade 
et  un  corps  dépouillé  d'Engoulvent,  et.  pendant  longtemps, 
la  viande  crue  ;  j'étais  obligé  de  lui  tuer  des  Margouillats  {Agama 
calonorum)  ou  de  lui  donner  des  Poissons,  mais  ce  dernier 
aliment  ne  l'enchantait  pas.  Il  n'accepta  la  viande  que  le 
10  juin  ;  ce  jour-là,  il  mangea  aussi  le  corps  dépouillé  d'un 
Pic.  Il  avait  peu  d'appétit;  un  Rat  de  taille  moyenne  lui  suf- 
fisait, et  encore  rejetait-il  régulièrement  la  tête,  la  queue,  la 
peau  et  les  pattes  de  devant.  Il  buvait  peu. 

Le  troisièmejour  de  sa  captivité,  il  devint  très  actif,  tellement 
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que  son  aile  blessée,  qui  commençait  à  se  cicatriser,  reçut 
maints  horions,  s'enflamma  vers  le  20  juin  et,  le  24  juin,  tout 
le  fouet  de  laile  s'élimina.  La  cicatrisation  se  fit.  Puis  l'Oiseau, 
s'agitant  toujours,  se  heurta  de  nouveau  (sa  cage  cependant 
mesurait  l'"25  de  hauteur  sur  1  mètre  carré  de  base)  et  le  moi- 
gnon recommença  à  saigner.  Le  4  août,  la  plaie  se  ferma,  mais 
il  se  forma  une  tumeur  qui  atteignit  rapidement  le  volume  d'une 
noisette  et  resta  stationnaire. 

Le  17  août  au  soir,  il  fut  sorti  sans  difficulté  de  sa  cage  et 
installé  dans  un  panier  à  Poules  indigènes,  pour  faire  la  route 
en  pirogue,  d'Anécho  à  Segboroué  (Dahomey),  et  en  chemin 
de  fer,  de  Segboroué  à  Cotonou,  où  il  arriva  sans  encombre.  Sa 
cage  démontable  ne  fui  remontée  à  Cotonou  que  le  21  août  au 
soir.  Il  se  laissa  prendre  sans  la  moindre  défense  et  fut  réin- 
stallé dans  sa  cage. 

Le  13  septembre,  je  lui  donnai  un  compagnon  de  cage,  un 
Épervier  {Accipiler  polyenoïdes)  que  j'avais  blessé  le  12,  à  la 
canne-fusil  à  Porto-Novo.  Il  n'y  eut  pas  de  bataille,  et  ils  vécu- 
rent en  bonne  intelligence  jusqu'à  leur  embarquement. 

Le  16  septembre,  à  9  heures,  les  deux  petits  Rapaces  furent 
installés  dans  une  cage  de  transport  et  embarqués  à  midi  à 
bord  du  Bûrgermeister.  La  cage  était  petite,  ils  se  gênèreni,  se 
disputèrent  le  perchoir  et  l'Elanion,  plus  fort,  condamna 
l'Épervier  à  se  souiller  en  restant  à  terre.  Il  y  eut  des 
bagarres,  et,  le  22  septembre,  l'Épervier  fut  tué  d'un  coup 
d'ongle  à  l'œil  droit.  La  traversée  traîna  en  longueur,  nous 
n'arrivâmes  que  le  2  octobre  à  Dakar  et,  le  3,  je  transportai 
mon  convoi  au  laboratoire  de  l'Institut  Pasteur  de  Dakar,  où 
M.  le  médecin-major  de  1'^  classe  des  troupes  coloniales  Noc, 
médecin  chef,  voulut  bien  lui  donner  l'hospitalité. 

L'Elanion,  sale  et  très  fatigué,  fut  d'abord  lavé  à  l'eau  tiède 
et  séché  au  soleil,  puis  installé  dans  un  poulailler  assez  étroit, 
mais  meilleur  que  sa  cage  de  transport.  Il  s'y  rétablit  en 
quelques  jours  et  aux  dernières  nouvelles  (fin  avril  1920),  il  se 
portait  gaillardement,  attendant  une  occasion  pour  parvenir  au 
Muséum.  (.4  suivre.) 


LE  VIRILISME   EXPERIMENTAL 

Par  ALBERT   PÉZARD. 

(Suite  et  fin.) 

B.  —  Ovariectomie  de  la  Poule. 

Le  mode  opératoire  est  semblable  à  celui  que  nous  avons 
employé  pour  la  castration  des  Coqs.  La  Poule,  couchée  sur  le 
côté  droit  et  solidement  attachée,  est  anesthésiée  à  l'éther.  On 
fend,  sur  une  longueur  de  3  centimètres  environ,  le  dernier 
espace  intercostal;  par  la  fente,  on  déchire  la  paroi  du  sac 
aérien  sous-jacent  et  on  découvre  alors  l'ovaire.  A  l'aide  d'une 
fine  pince  à  mors  fenêtres,  on  enlève  l'organe  bribe  par  bribe, 
en  donnant  chaque  fois  une  légère  torsion  pour  éviter  l'hémor- 
ragie. L'opération  est  terminée,  quand  l'endroit  où  était  inséré 
l'ovaire  est  bien  lisse.  On  suture  alors  la  plaie,  puis  l'animal  est 
remis  en  cage  ;  il  est  bon  de  l'empêcher  de  se  percher  pendant 
les  deux  jours  qui  suivent  l'opération. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  deux  séries  d'animaux.  La 
première  série  comportait  cinq  Poulettes  de  race  mélangée, 
élevées  à  la  Station  physiologique  du  Collège  de  France  et 
descendant  de  Poules  sans  ergots.  La  deuxième  était  constituée 
par  des  sujets  de  race  Faverolles.  Cette  série  ayant  été  mise  en 
expérience  en  juillet  1914,  nous  n'avons  pu,  en  raison  de  notre 
mobilisation,  en  suivre  les  résultats  d'une  façon  continue  (1). 
Aussi  ne  présenterons-nous  ici  que  la  première  série.  Les 
Poules  sans  ovaires  sont  numérotées  1,  2  et  3  dans  ce  qui  va 
suivre. 


1°  HésuitaU  généraux.  —  Dans  les  trois  cas  d'ovariectomie 
complète,  il  s'est  produit  une  évolution  très  nette  vers  la  forme 
mâle.  Chez  la  Poule  n"  1,  cette  évolution  s'est  traduite  par  la 
poussée  des  ergots  et  l'apparition  d'un  camail  ;  chez  les  Poules 

(1)  Cette  série  nous  a  fourni  des  résultats  coniparahles  à  ce»x  cje  U 
première, 
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n"  2  et  n"  3,  la  transformation  a  été  plus  complète  puisqu'elle 
englobait  tout  le  plumage  et  même  le  maintien. 

La  Poule  ovariectomisée  ressemble  extérieurement  à  un  Coq. 
Elle  en  a  la  démarche,  fière,  orgueilleuse,  se  tenant  presque 
verticalement  sur  ses  pattes  et  marchant  à  grandes  et  lentes 
enjambées.  Cependant,  au  point  de  vue  sexuel,  elle  ne  présente 
pas  d'instincts,  ne  cherchant  pas  à  cocher  les  autres  Poules. 


FiG.  2.  —  Pattes  de  la  Poule  n»  1  :  croissance  des  ergots. 

Les  Coqs  ne  la  traitent  pas  en  femelle,  mais  ils  ne  la  consi- 
dèrent pas  davantage  comme  un  rival,  car  ils  ne  lui  cherchent 
pas  querelle.  Nous  ne  l'avons  pas  vue  manifester  des  instincts 
de  couveuse,  ni  conduire  des  bandes  de  Poussins. 

2°  Ergots.  —  L'apparition  des  ergots  suit  l'opération,  à  quel- 
ques jours  d'intervalle  (fîg.  2).  Ils  acquièrent  les  mêmes  carac- 
tères que  chez  les  Coqs  et  leur  croissance  se  poursuit  indéfini- 
ment :  la  Poule  n"  3,  conservée  pendant  6  ans,  présentait,  au 
moment  de  sa  mort,  en  1919,  des  éperons  de  10  centimètres 
environ.  Comme  chez  les  Coqs,  la  vitesse   de  croissance  est 
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uniforme.  Déterminons  celte  vitesse  et,  pour  cela,  notons  la 
longueur  de  l'ergot  à  un  moment  donné  et  la  durée  de  crois- 
sance ;  le  quotient  nous  fournira  l'allongement  moyen  par 
mois. 

os        Dl'BÉK  DE    CROISSANCE         LONGUEUR    FINALE         ALLONtiEMKNT    MKNSUEI. 

(en  mois)  (en  millim.)  (en  millim.) 

1  4  mois  1/2  8  l"»"n8 

2  1  mois.  13  lm"»8 

3  H  mois.  23  2'"™! 

Les  ergots  se  sont  allongés  de  2  millimètres  par  mois  envi- 
ron, —  nombre  égal  à  celui  que  nous  ont  fourni  les  Coqs 
entiers  ou  castrés. 

Cette  observation  vient  à  l'encontre  des  conclusions  for- 
mulées par  Geoffroy  Saint-Hilaire  relativement  à  la  crois- 
sance des  ergots  chez  les  Poules  à  aspect  de  Coq,  croissance 
qu'il  déclare  moins  rapide.  En  réalité,  la  contradiction  n'est 
qu'apparente.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  étudié  des  Poules  où 
les  caractères  mâles  résultaient  très  certainement  d'une  atro- 
phie sénile  ou  pathologique  de  l'ovaire;  dans  l'une  ou  l'autre 
hypothèse  l'ergot  ne  peut  atteindre  la  longueur  qu'il  présente 
chez  un  Coq  de  même  âge,  soit  que  la  poussée  de  l'ergot  ait 
commencé  très  tard,  soit  même  qu'il  y  ait  eu,  en  cours  de  mas- 
culinisation,  quelques  reprises  fonctionnelles  de  l'ovaire  durant 
lesquelles  la  croissance  de  l'ergot  a  été  arrêtée. 

3»  Plumage.  —  L'observation  des  n»*  2  et  3  permet  de  con- 
stater qu'il  n'y  a  aucune  différence  de  plumage  entre  la  Poule 
ovariectomisée  et  le  Coq;  le  camail  et  les  lancettes  sont  formés 
par  les  mêmes  plumes  fines  et  soyeuses;  les  faucilles,  grandes 
et  petites,  s'allongent  en  arrière  et  se  recourbent  comme  chez 
le  mâle. 

La  poussée  du  plumage  mâle  a  lieu  suivant  le  même  mode 
que  chez  le  Coq,  c'est-à-dire  qu'une  fois  commencé  le  plumage 
s'achève  rapidement  et  complètement.  Contrairement  à  ce  qui 
s'est  passé  pour  les  ergots,  la  masculinisation  du  plumage  n'a 
pas  suivi  immédiatement  l'ablation  de  l'ovaire  :  il  a  fallu 
attendre  quelques  mois,  après  quoi  le  camail  est  apparu  brus- 
quement (fig.  3),  suivi  de  près  par  les  lancettes  et  les  fau- 
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cilles.  On  aurait  cru  assister  à  la  métamorphose  de  puberté 
d'un  jeune  Coq,  à  la  crête  près  toutefois  (fig.  4  et  5). 

L'examen  continu  de  nos  sujets  et  la  comparaison  avec  les 
témoins  nous  a  permis  en  outre  de  fixer  le  moment  favorable 
pour  celte  poussée  du  plumage.  Elle  ne  s'est  pas  produite  chez 
l'animal  n°  i  où  cependant  l'ablation  de  l'ovaire  a  été  com- 
plète. Dans  les  deux  autres  cas,  l'apparition  a  présenté  un 
retard  de  quatre  mois  environ,  par  rapport  au   moment  de 


Fig.  3.  —  Photographie  de  la  Poule  n°  2,  huit  mois  après  rovariectomie  : 
le  plumage  a  pris  l'aspect  mâle. 

rovariectomie.  Cela  prouve  que  le  plumage  ne  peut  pas  être 
influencé  d'une  façon  continue,  mais  seulement  au  moment 
de  ses  poussées  périodiques,  c'est-à-dire  des  mues.  Dans  le 
cas  011  l'animal  opéré  meurt  avant  la  mue  prochaine,  l'ova- 
riectomie  ne  produit  pas  d'effets  sensibles  sur  le  plumage; 
c'est  le  cas  du  n"  1.  Les  n"'  2  et  3,  ayant  vécu  plus  longtemps, 
ont  pu  se  transformer;  le  retard  de  quatre  mois  est  justement 
celui  qui  séparait  l'opération  de  la  mue  suivante. 

En  tout  cas,  ce  double  caractère  de  rapidité  et  d'intégralité 
introduit  une  différence  entre  la  marche  de  la  masculinisation 
par  ovariectomie  et  la  masculinisation  par  sénilité.  Ici,  le 
phénomène  ne  se  produit  souvent  que  graduellement,  à  la 
faveur  de  plnsi«>urs  mues  successives;  fréquemment  il  n'aboutit 


Fio.  4. 


Photographie  de  la  Poule  n"  3,  quatre  mois  après  l'opération 
développement  des  ergots;  apparition  du  camail. 


FiG.  S.  —  Photographie  de  la  Poule  n»  ;{,  six  mois  après  :    j 
la  métamorphose  du  plumage  est  terminée. 
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tout  d'abord  qu'à  une  ressemblance  partielle  de  la  femelle  au 
mâle.  L'année  suivante,  à  l'occasion  d'une  nouvelle  mue,  le 
nouveau  plumage  se  dessine  davantage  el  ressemble  alors  à 
celui  d'un  mâle  dont  les  couleurs  seraient  toutefois  un  peu 
ternes.  Enfin  l'année  suivante,  la  ressemblance  devient  plus 
grande  encore.  Tel  est  le  cas  d'une  Faisane  commune,  âgée  de 
cinq  ans,  observée  par  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  chez  laquelle 
le  changement  se  produit  d'abord  au  ventre,  puis  au  cou,  enfin 
sur  le  reste  du  corps.  De  même  dans  le  cas  de  la  Cresserelle, 
rapporté  par  Pezeux-Richard  (1). 

Quelle  est  la  raison  de  cette  différence?  Il  faut  l'attribuer, 
sans  nul  doute,  à  la  façon  suivant  laquelle  s'effectue,  dans 
chaque  cas,  la  suppression  de  la  fonction  ovarienne.  La  cas- 
tration expérimentale  supprime  brusquement  et  in  loto  la 
cause  qui  empêchait  la  poussée  du  plumage  mâle  :  celui-ci 
s'épanouit  complètement  en  une  seule  fois.  Dans  1^  castration 
par  sénilité,  il  se  produit,  par  contre,  une  atrophie  graduelle 
de  l'ovaire  :  la  cause  qui  permet  la  poussée  du  plumage  mâle 
est  en  quelque  sorte  progressive  et  l'acquisition  des  caractères 
masculins  peut  se  faire  par  degrés  (2). 

C.  —  Conclusions. 

Il  résulte  des  faits  et  des  expériences  que  la  'privation  d'ovaire 
chez  la  Poule  a  pour  conséquence  le  développement  du  plumage 
mâle  et  des  ergots.  Le  cas  de  la  Faisane  signalé  par  M.  Debreuil 
s'explique  par  une  atrophie  sénile  de  l'ovaire,  et,  s'il  est  parti- 
culièrement intéressant,  il  n'a  rien  de  mystérieux. 

Il  nous  paraît  même  possible  d'interpréter  les  cas  à'arrhé- 
noïdie  temporaire  observés  par  Hunter  sur  une  femelle  de  Paon, 
par  Homeyer  sur  une  Poule  et  par  M.  Debreuil  sur  une  Faisane 
de  Swinhoë.  Il  s'agit  de  femelles  qui  avaient  pris  le  plumage 
du  mâle  après  deux  ou  plusieurs  mues  successives;  mais, 
chose  inattendue,  après  une  nouvelle  mue,  elles  subirent  une 
transformation  inverse  et  reprirent  le  plumage  de  leur  sexe. 
Ce  virilisme  momentané  est  probablement  imputable  à  une 


(1)  Voir  A.  Pézard,  toc  cit. 

(2)  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  question  des  organes  érectiles  qui 
est  plus  complexe  et  au  sujet  de  laquelle  nous  désirerions  des  sujets 
d'étude. 
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altération  temporaire  de  l'ovaire.  Tant  que  la  glande  a  fonc- 
tionné de  façon  insuffisante,  la  masculinisalion  s'est  produite 
et  accentuée.  Mais  une  guérison  possible  de  Tovaire  a  rétabli 
finalement  les  caractères  normaux. 

Il  va  sans  dire  qu'une  étude  histologique  de  la  glande  chez 
les  animaux  en  question  aurait  été  nécessaire  pour  confirmer 
cette  manière  de  voir  :  étude  où  il  eût  fallu  rechercher  soi- 
gneusement la  trace  possible  des  altérations  antérieures. 


LE  COUCOU  EN   CAPTIVITE 

{CUCULUS  CANORUS  Lm) 
Par  ARMAND    MERCIER 

On  ne  réussit  qu'exceptionnellement  à  habituer  à  la  capti- 
vité un  Coucou  adulte.  Quant  aux  jeunes,  on  doit  les  appâter 
longtemps  et,  dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  encore  les  gaver 
lorsqu'ils  sont  capables  de  voler.  La  cage  destinée  à  cette 
espèce  sera  semblable  à  celle  d'une  Grive  et  munie  de  deux  ou 
trois  {perchoirs  de  2  centimètres  d'épaisseur.  Le  Coucou,  en 
volière,  n'est  pas  dangereux  pour  les  autres  petits  Oiseaux, 
mais  il  peut  troubler  la  quiétude  de  ceux-ci.  Les  sujets  adultes 
sont  difficiles  à  habituer  à  un  régime  alimentaire;  on  doit  leur 
donner  au  début  toutes  sortes  d'Insectes,  particulièrement  les 
plus  gros,  Hannetons,  Papillons,  Libellules  et  autres,  égale- 
ment des  Chenilles,  puis  des  œufs  frais  de  Fourmi,  et  une 
pâtée  semblable  à  celle  des  Grives.  Certains  amateurs  ne  don- 
nent que  du  pain  blanc  au  lait  mêlé  d'œuf  cuit  et  10  à  15  Vers 
de  farine  par  jour.  Nourriture  d'appâtement  :  œufs  frais  de 
Fourmi  et  spécialement  toutes  sortes  de  Chenilles  lisses,  plus 
tard  des  Chenilles  velues  (15  à  20  à  la  fois)  ;  pâtée  pour  Grives 
et  un  supplément  d'œufs  frais  de  Fourmis,  d'autres  larves,  de 
Chenilles  lisses,  etc.  Pour  la  formation  des  pelotes,  on  donne 
une  ration  abondante  de  Hannetons  et  autres  Coléoptères, 
Grillons,  Sauterelles,  etc. 

Nourriture  définitive  :  Insectes  précités,  mélangés  avec  de  la 
viande  finement  hachée,  du  pain  blanc,  de  la  poudre  de  Han- 
netons et  d'autres  Insectes,  de  la  râpure  de  carotte,  même  des 
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balles  de  graines  :  chanvre,  millet,  avoine,  etc.  On  a  raconté 
fréquemment  que  les  Coucous  adultes  se  montraient,  en  capti- 
vité, beaucoup  plus  voraces  que  les  autres  Oiseaux  de  même 
taille  et  que,  par  suite  de  ce  défaut,  ils  inspiraient  rapidement 
de  la  répugnance  à  leur  maître;  cette  chose  est  absolument 
inexacte.  Certes,  l'entretien  du  Coucou  est  souvent  difficile,  en 
ce  qui  concerne  la  nourriture.  A  notre  avis,  il  est  aisé  de  con- 
server un  jeune  sujet  pris  au  nid,  jusqu'à  l'âge  de  sept  à  neuf 
mois,  en  le  nourrissant  d'œuf  cuit  dur,  d'œufs  de  Fourmi,  de 
fromage  blanc,  de  Vers  de  farine  coupés  en  morceaux  et  de 
tous  les  aliments  précédemment  désignés.  On  parvient  ainsi  à 
un  résultat  satisfaisant  sans  beaucoup  de  peine.  Mais  il  arrive 
quelquefois  que  l'Oiseau,  malgré  son  insatiable  appétit,  refuse 
subitement  sa  nourriture,  [alors  même  que  depuis  quelques 
semaines  il  peut  manger  seul,  ce  à  quoi  il  ne  s'accoutume 
d'ailleurs  que  très  tard,  vers  la  fin  d'octobre.  Son  aspect  dénote 
infailliblement,  en  pareil  cas,  les  effets  de  certains  troubles 
dans  la  nutrition  et  la  croissance  ;  mais  tout  particulièrement, 
l'œil  indique  de  manière  incontestable  la  gravité  de  l'état  du 
captif;  cet  organe,  dont  la  jolie  courbure  et  le  calme  serein 
prête  au  Coucou  un  charme  spécial,  devient  vitreux,  comme 
s'il  était  atteint  de  cataracte.  Bientôt,  la  poitrine  de  l'Oiseau 
s'affaisse  de  façon  remarquable  ;  à  ce  moment  l'on  peut  dire 
que,  huit  jours  après,  le  Coucou  sera  passé  de  vie  à  trépas.  On 
essayerait  en  vain  d'arriver  à  meilleur  résultat  par  une  alimen- 
tation exclusivement  composée  de  Chenilles  lisses  et  de  Che- 
nilles velues.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  parvient  à  conserver 
l'Oiseau  jusqu'au  moins  l'âge  de  dix  à  douze  mois,  on  peut 
déclarer  la  partie  gagnée  ;  mais  on  y  arrive  que  grâce  à  des 
soins  extrêmement  habiles,  en  évitant  une  nourriture  trop  for- 
tifiante ou  trop  abondante  et  en  choisissant  des  aliments  très 
variés.  Alors,  le  jeune  Coucou  a  passé  l'âge  critique  et,  s'il 
semble  encore  momentanément  piteux,  il  se  rétablit  cependant 
rapidement,  acquiert  de  nouvelles  forces  et  peut  vivre  quel- 
ques années  en  captivité.  A  noter  que  cette  espèce  se  montre 
extraordinairement  remuante  et  sauvage  à  l'époque  de  la 
migration.  Le  Coucou  captif  fait  entendre  assez  souvent  son 
appel,  dès  le  commencement  du  mois  de  mars  jusqu'en  juillet, 
il  le  répète  jusqu'à  vingt  fois  consécutivement.  Ce  cri  parait 
ordinairement  plus  doux  que  celui  des  sujets  vivant  en  liberté. 
Quant  au  naturel  de  l'espèce,  on  doit  reconnaître   qu'il  ne 
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devient  jamais  familier  ni  confiant.  On  a  signalé  que  de  jeunes 
Coucous  ont  été  élevés  en  cage  par  d'autres  Passereaux,  notam- 
ment par  des  Rouges-gorges  et  par  des  Hochequeues  gris.  On 
réussit  même  à  faire  couver  un  œuf  de  Coucou  par  une  femelle 
de  Canari  préalablement  habituée  à  se  nourrir  de  pâtée  pour 
insectivores  et  d'œufs  de  Fourmi  ;  elle  élève  fort  bien  son 
enfant  adoptif  ;  pourtant,  en  pareil  cas,  il  faut  aider  le  Canari 
en  appâtant  le  nourrisson  de  temps  en  temps.  En  captivité,  le 
Coucou  mue  généralement  en  janvier  ou  février.  Hivernage 
en  chambre  chauffée.  Certains  sujets  vivent  jusqu'à  cinq  ans 
à  l'état  captif. 
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—  M.  A.  Pézard  sera  reconnaissant  aux  lecteurs  de  VOiseau 
qui  voudront  bien  lui  communiquer  les  observations  qu'ils 
auront  été  à  même  de  faire  sur  des  femelles  à  plumage  anor- 
mal rappelant  celui  du  mâle.  Ces  observations,  ou  mieux  les 
Oiseaux  eux-mêmes,  devront  lui  être  adressés  à  la  Station 
physiologique  du  Collège  de  France,  avenue  Victor-Hugo  à 
Boulogne-sur-Seine. 

Le  Bureau  de  la  Section  d'Ornithologie  insiste  sur  l'intérêt 
qu'il  y  a  à  fournir  à  M.  Pézard  des  sujets  d'expériences  et 
d'études. 

—  M.  H.  Coppey,  vétérinaire  de  l'Armée,  nous  adresse  les 
observations  au  sujet  de  la  Chouette-Effraie  : 

«  Ma  femme  et  moi,  au  cours  de  notre  séjour  à  Bamako 
(Haut-Sénégal  Niger),  avons  fait  au  sujet  de  la  Chouette- 
Effraie  les  constatations  suivantes  : 

«  Nous  habitions  une  maison  dont  la  toiture  était  séparée 
du  plafond  des  chambres  par  une  sorte  de  faux  grenier.  On  y 
avait  accès  par  un  trou  pratiqué  dans  le  plafond  de  la  véranda. 
Quelques  couples  de  Pigeons  domestiques  et  de  Pigeons  sau- 
vages (Pigeon  à  caroncule  appelé  là-bas  Pigeon  de  rônier) 
nichaient  dans  ce  faux  grenier  et  leur  progéniture  venait  de 
temps  à  autre  varier  notre  ordinaire.  Ma  femme  s'occupait 
tout  particulièrement  de  ces  couvées. 

«  Un  jour,  elle  remarqua  deux  œufs  posés  à  même  l'aire,  au 
bord  du  faux  grenier.  Craignant  de  les  voir  tomber,  elle  dis- 
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posa  des  briques  pour  éviter  cet  accident.  Quelques  jours  plus 
tard,  elle  vil  une  Chouette  sur  le  nid  ;  à  son  approche  l'Oiseau 
s'envola  et  elle  compta  5  œufs  ;  quelques  jours  plus  tard  il  y 
en  avait  9,  puis  enfin  13. 

«  Peu  de  jours  après,  elle  constata  qu'un  œuf  était  remplacé 
par  une  sorte  de  masse  cotonneuse  qui  n'était  autre  qu'une 
jeune  Chouette  ;  l'éclosion  des  autres  œufs  s'échelonna  sur 
une  période  de  deux  semaines  environ,  si  bien  que'les  premiers 
Oiseaux  étaient  déjà  d'assez  grande  taille  et  prenaient  une 
attitude  défensive  dès  qu'on  s'approchait  d'eux,  alors  que 
quelques  œufs  restaient  encore  intacts. 

«  Intéressé  par  le  fait,  nouveau  pour  moi,  de  cette  éclosion 
échelonnée  et  me  refusant  à  l'admettre  tout  d'abord,  je  fis  une 
visite  au  nid  et  je  dus  me  rendre  à  l'évidence.  Elle  s'explique 
d'ailleurs  fort  bien  par  la  température  voisine  de  40°  normale 
à  l'intérieur  des  maisons  dans  ces  contrées. 

«  Chose  curieuse,  la  mère  n'était  jamais  sur  le  nirf,  mais 
debout  à  côté.  Tous  les  soirs  elle  apportait  à  sa  progéniture  une 
abondante  nourriture  dont  les  souris  faisaient  tous  les  frais. 

<(  Il  est  à  noter  que  la  superstition  populaire  relative  aux 
Chouettes  paraît  être  partagée  par  les  indigènes  du  Soudan. 
J'ai  dû  intervenir  pour  empêcher  mon  boy  bambara  et  mon 
cuisinier  toucouleur  de  détruire  le  nid. 

«  Je  ne  sais  si  ces  constatations  éclaireront  d'un  jour  nouveau 
un  point  d'ornithologie.  N'ayant  à  ma  disposition  aucun  traité 
spécial,  j'ignore  si  les  faits  relatés  ont  été  observés  antérieure- 
ment; je  regrette  de  plus  de  n'avoir  pas  enregistré  les  dates 
de  ponte  et  d'éclosion,  ce  qui  aurait  donné  plus  de  précision 
à  l'observation.  » 

—  Quelques  intéressantes  additions  ont  été  apportées  à  la 
collection  de  M'"*  Lecallier:  un  couple  de  Loris  des  Dames 
{Loruis  dcmicella),  rouge  cramoisi,  avec  les  ailes  vert  doré, 
la  calotte  noir  pourpré  et  les  cuisses  bleu  cobalt;  un  couple 
de  Tyrants;  des  Papes  de  prairies  à  trois  couleurs  {Enjthura 
trichroa),  corps  vert,  tête  bleue,  queue  rouge  ;  des  Pies  bleues 
de  l'Himalaya. 

—  Un  couple  de  Kamichis  {Chauna  cns/afa)  vient  d'arriver 
à  Clères,  ainsi  que  de  nombreux  Canards  de  diverses  espèces. 


Le  Gérant  :  h'.  Maretheux. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Par  HUBERT  DELAVAL  ASTLEY. 

Il  inc  faut  (lire  loul  d'ahord  <|ii('  je  viens  d'éprouver  une 
grande  satisfaction  d'éleveur  :  lu  naissance  inopinée  il'une 
rareté.  Il  y  a  quelques  jours,  comme  je  me  rendais  i'i  mes 
volières,  mon  garde  me  dit  :  x  II  vient  de  sortir  du  nid  une 
Perruche  blanche!  »,  et  je  vis, grimpant  au  grillage,  une  jeune 
Ondulée,  dont  le  plumage  immaculé  se  détachait  sur  le  fond 
noir  de  la  volière.  Je  me  précipitai  vers  le  nid  dont  le  jeune 
Oiseau  était  sorti,  espérant  y  trouver  d'autres  Pei ruches  blan- 
clies,  mais  il  n'y  avait  plus  là  que  deux  bleues,  de  la  couleur 
habituelle. 

Mon  Oiseau,  un  jeune  m;lle,  est  blanc,  avec  un  soupçon  d(ï 
bleu  pâle  au  dos  et  au  croupion,  des  indications  de  mai-ques, 
bleues  ;\  la  lace,  gris  perle  aux  ailes  et  à  la  queue  ;  mais,  vu  à 
la  distance  d'un  métré,  il  paraît  entièrement  blanc  ;  ses  yeux 
sont  brun  foncé.  Il  est  né  d(>  deux  parents  bleus. 

Au  printemps  dernier,  en  allant  en  Italie,  je  m'arrêtai  à 
Paris  et,  bien  entendu,  me  rendis  avec  M.  Delacour  chez  les 
marchands  d'Oiseaux  ;  j'y  achetai  notamment  un  do  ces  Mulets 
de  Tarin  rouge  et  de  Canari,  que  j'aime  pour  leur  jolie  couleur 
orange  et  leur  chant  agréable.  Un  peu  plus  lard,  <\  Milan, 
comme  j'achetais  des  graines  à  la  seule  boutiques  d'Oiseaux 
que  j'avais  pu  trouver.  \o,  marchand  me  dit  :  «  Voulez-vous  un 
Mulet  rouge?  »  Je  répondis  cpie  j'en  avais  un  :  ■<  Où  l'avez-vous 
acheté?  »  —  «  Chez  Travella  ;\  i*aris  ».  —  «  Alors,  il  vient  de 
chez  moi!  »  — ^  J'avais  rai>porté  le  Mulet  dans  son  pays  d'ori- 
gine !  et  je  pris  aussi  celui  qu'il  m'ollrait  et  qu'il  gardait  soi- 
gneusement au  premier  étage,  loin  de  la  vile  tourbe  des  Oiseaux 
communs. 

Pendant  mon  séjour  suc  h;  lac  d(î  Côme,  on  lue  signala  un 
fait  intéressant  :  près  de  Menaggio,  un  amateur  garde  un  cou- 
ple de  Merles  bleus  dans  une  cage  ;  la  femelh^  y  pond  cluiqucî 
printemps  et  même  lit  éclore  des  j<niries  l'an  dernier;  faute 
d'insectes,  ils  ne  purent  être  élevés. 

A  mon  retour  en  Angleterre,  au  début  de  juin,  je  trouvai 
quatre  jeunes  l.ophophores,  couvés  par  une  Poule  Hantam,  et 
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un  jeune  Tragopan  satyre,  l'n  peu  plus  lard,  ma  Poule  Loplio- 
pliore  fil  éclore  elle-même  cinq  autres  jeunes.  Neuf  jeunes 
provenant  d'un  seul  couple,  cela  me  paraît  un  record  ! 

J'ajoute  que  le  Coq  resta  dans  la  volière  et  ne  molesta  pas 
les  jeunes;  toutefois,  il  ne  prit  pas  part  à  leur  éducation;  en 
pleine  mue,  il  continuait  ù  faire  la  roue  devant  la  femelle. 

Mes  Grues  de  Stanley  sont  vraiment  amusantes  ;  le  mâle  est 
de  plein  vol  et,  tous  les  jours,  décrit  des  cercles  autour  de  la 
maison.  Toutes  les  Orues,  Australiennes,  à  cou  blanc,  de  Maxid- 
chourie,  ont  fait  des  nids,  pondu,  et  couvé,  mais,  comme  d'ha- 
l)itude,  les  œufs  furent  clairs.  C'est  la  première  fois  que  les 
drues  de  Mandchourie  pondent  chez  moi,  bien  que  deux 
couples  y  soient  depuis  sept  ans. 

Mes  Canards  ont  amené  sur  les  pièces  deau  de  nombreuses 
couvées,  mais  les  Cmcîlons  disparurent  tous  les  uns  après  les 
autres. 

Mon  joli  Pic  à  nuque  dor  est  en  bonne  santé,  bien  que  jaie 
failli  le  perdre;  un  jour,  il  s'échappa;  trois  jours  après,  un 
jeune  garçon  le  trouva  à  quatre  kilomètres  d'ici,  à  moitié  mort 
de  faim  au  pied  d'un  pommier.  Heureusement,  il  se  rétablit  vite. 

Le  Motmot  que  je  possède  depuis  six  ans  est  toujours  en 
excellent  état;  il  adore  la  salade,  et  j'attribue  en  partie  sa 
bonne  santé  à  la  consommation  qu'il  en   fait. 

J'ai  reçu  en  juillet  une  rare  et  jolie  Pénélope  [Pipile  cuma- 
nenns)  de  la  Trinidad;  elle  a  la  taille  d'un  Faisan,  avec  un  long 
cou  mince,  et  de  courtes  jambes  rouges.  Le  plumage  est  noir, 
avec  une  huppe  blanchâtre,  et  des  lignes  blanches  aux  épaules 
et  aux  ailes;  les  parties  nues  de  la  face  sont  bleu  gris  clair. 

Dans  mes  volières,  j'ai  élevé  cette  année  un  assez  grand 
nombre  de  Colombes  diamants  et  à  épaules  barrées  {Geopelia 
humeralis),  deux  Perruches  de  Stanley,  et  de  nombreuses 
ondulées  bleues  et  vertes  ;  c'est  parmi  elles  qu'est  apparue  la 
Perruche  blanche;  il  y  eut  également  une  jaune  parmi  les 
jeunes. 

De  jeunes  Perruches  Queen  Alexandra  ne  vécurent  pas,  sans 
doute  à  cause  du  mauvais  temps,  et  un  superbe  hybride  de 
P.  Queen  Alexandra  9  X  P-  de  Barraband  o^,  se  fracassa  la  tête 
contre  le  grillage. 
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Il  me  reste  six  Flamanls,  cinrf  roses  d'Afrique  el  un  rouge 
d'Amérique;  ils  sont  ici  depuis  1913  et  ont  pass»'*  tous  les  hivers 
dehors,  sans  abri,  même  celui  do  1917. 

Mes  cages  sont  assez  bien  remplies  en  ce  moment  :  comme 
Oiseaux  indigèncp,  j'ai  quatre  Rossignols  el  une  paire  de  Mé- 
sanges à  longue  queue,  ainsi  qu'une  Grive  draine,  que  j'ai  élevé 
il  y  a  deux  ans,  et  qui  est  très  apprivoisée  ;  elle  vit  en  liberté  la 
plupart  du  temps,  rentrant  dans  sa  cage  pour  manger  et  pour 
dormir. 

Parmi  mes  pensionnaires  exotiques  se  trouvent  quelques 
nouveautés,  à  côté  de  mes  vieux  compagnons,  tels  que  la  Pie 
du  Yucatan,  les  Shamas,  etc.. 

Le  Parc  zoologique  de  iNew-Vork  vient  de  m'envoyer  une 
paire  de  Fauvettes  bleues  [Sialia  sialis),  une  paire  de  Grives 
migratrices  ou  Rouge-gorge  d'Amérique  {lurdus  mifjratorius) 
et  une  paire  do  Grives  des  bois  {T.  musteUniis),  ces  dernières 
semblent  une  réduction  et  une  amélioration  de  notre  Draine, 
avec  des  teintes  bien  plus  vives,  et  chante  fort  bien. 

Mes  volières  se  sont  onrichies,  dans  le  cours  de  la  saison,  de 
Tisserins  taha,  semblables  au  Worabéo,  sauf  la  poitrine  entiè- 
rement noire,  de  Grenadins,  d'Astrilds  à  joues  noires  et  de 
Sainte-Hélène,  et  d'un  couple  de  Serins  de  Sainte-Hélène  (?). 
J'ai  acquis  en  outre  un  jeune  Troupiale-soleil  {Amblyramphiis 
holosericeus),  des  Pies  acalié  {Cyanocorax  chrysops)  et  un  Mo- 
queur de  Palagonie  (Mimus  Iriurus).  Ce  dernier  ressemble  à 
un  Moqueur  d'Amérique  ordinaire;  il  en  diffère  surtout  par 
des  marques  blanches  plus  accentuées  et  un  croupion  gris 
brun.  Enfin,  M.  Delacour  m'a  très  aimablement  oflTert  un  Gui- 
raca  à  poitrine  rose,  un  couple  de  Merles  bronzés  verts  [Lam- 
procolius  chalibœus)  et  un  Cossypha  caffra  ;  ce  dernier  Oiseau, 
dont  j'ai  déjà  possédé  une  paire  il  y  a  quelcjnes  années,  est 
remarquable  par  la  perfection  de  ses  proportions  :  bec,  ailes, 
queue,  pattes,  tout  est  exactement  à  l'échelle  convenable; 
l'harmonie  de  l'ensemble  est  complétée  par  un  charmant  plu- 
mage où  se  mêlent  le  gris  perle,  le  noir  et  le  roux  orangé;  son 
aspect  rappelle  à  la  fois  celui  du  Molteux  et  du  Rouge  queue, 
avec  quelque  chose  du  Shama.  Le  chant  du  Cossypha  caffra 
est  très  agréable. 

Je  me  souviens  qu'il  y  a  quelques  années,  le  Major  IJoyd 
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Alexander,  l'explorateur  qui  fut  tué  depuis  par  les  indigènes 
de  l'Afrique  centrale,  me  raconta  qu'il  existe  en  Ouganda  un 
Cossypha{2)  (probablement  C.  heur/Uni),  dont  le  chant  est  tel- 
lement remarquable  que  rien  autre  au  monde  no  peut  donner 
une  idée  de  son  charme.  Et  j'espère  que  peut-être  quelque  voya- 
geur me  rapportera  un  jour  ce  merveilleux  Oiseau... 


SOUVENIRS  D'UN  NATURALISTE 

EN    AFUIQl'E    OCCIDENTALE   FUANÇAISE 

Par  le  D^  MILLET-HORSIN. 

{Suite.) 

A.  —  Al'  TOGO 
3°  Les  Pies-Grièches  noires  {Lanius  collavis  Smilhi). 

Cette  Pie-grièche  est  commune  au  Bas-Togo  et  au  Dahomey. 
Elle  a  absolument  les  mœurs  de  notre  Pie-Grièche  rousse  ; 
toutefois  je  ne  me  rappelle  pas  l'avoir  vu  embrocher  des 
Insectes.  Elle  est  assez  féroce  pour  attaquer  parfois  des  Oiseaux 
bien  plus  grands  qu'elle,  et  j'ai  un  jour  eu  la  surprise  d'en 
voir  une  fondre  obliquement  sur  une  Tourterelle  [Turlitr 
senegalensis)  qui  picorait  sur  une  route  à  15  mètres  d'elle.  La 
Pie-Grièche  manqua  son  coup,  passa  en  flèche  à  côté  de  la 
Tourterelle  qui  s'était  déplacée  et  rejoignit  son  perchoir  après 
un  virage  des  plus  savants. 

Le  Lanius  collaris  se  tient  perché,  en  observation  sur  une 
branche,  sur  un  fil  télégraphique;  il  lient  à  son  poste  d'obser- 
vation et  y  revient  ;  il  est  très  difficile  à  surprendre. 

Le  premier  de  ces  Oiseaux  que  j'ai  eu  entre  les  mains  fut 
légèrement  blessé  à  la  canne-fusil  sur  la  route  de  Zébé,  le 
29  mai  1919.  II  mordait  énergiquement.  Je  le  mis  d'abord  dans 
un  sabot  avec  de  la  pâtée  Duquesne  spéciale  et  de  petils  mor- 
ceaux de  viande.  Le  lendemain,  il  n'y  avait  pas  touché  ;  je  le 
pris,  il  me  mordit  avec  rage.  J'en  profitai  :  je  lui  mis  dans  le 
bec  des  morceaux  de  viande.  Eut-il  l'illusion  de  m'avoir  dé- 
taché un  bout  de  doigt?  Je  n'en  sais  rien,  mais  il  les  déglutit.  Je 
lui  donnai  la  cuisse  d'un  jeune  Gendarme  {Hyphantornis  cucul- 
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lalus).  Cela  eut  l'air  do  lui  faire  plaisir,  car  il  garda  le  mor- 
ceau dans  son  bec,  le  promena  quelques  instants  d'un  air  con- 
quérant, puis  le  fixa  des  deux  pattes  sur  son  perchoir,  et  se 
mit  à  le  déciiiqueler  à  la  manière  des  Rapaces  ;  il  en  avala  un 
peu.  Ma  Pie-grièche  était  sauvée  et  je  la  mis  dans  une  de  mes 
volières  démontables,  d'un  mètre  cube.  Elle  mangea  depuis  en 
ma  présence,  sans  se  troubler,  viande.  Insectes,  Margouillats, 
Oiseaux  ou  petits  Mammifères.  (Elle  avait  un  talent  spécial 
pour  prendre  les  Cafards  vivants).  Elle  était  excessivement 
vive  et  dégourdie,  c'était  un  charmant  Oiseau  de  volière.  En 
mangeant,  elle  avait  un  mouvement  de  queue  spécial,  décri- 
vant un  cône  ayant  son  sommet  au  croupion,  un  peu  comme 
certains  chiens  qui  font  tourner  leur  queue  pour  manifester  une 
grande  joie. 

Le  5  juin,  au  soir,  je  lui  donnai  comme  compagnes  une  Pie 
noire  {Cri/ptorrfana  afra)  et  une  autre  Pie-drièche  de  même 
espèce,  toutes  deux  blessées  légèrement  au  fusil. 

Le  6  au  matin,  la  nouvelle  Pic-Grièche  mangeait  seule  sa 
viande  en  voyant  manger  l'ancienne.  La  bonne  harmonie 
régnait  dans  la  cage.  Mais  la  nouvelle  semblait  un  peu 
fiévreuse  et  le  9  au  malin,  était  trouvée  morte  dans  sa  cage, 
avec  sa  plaie  (poitrine)  infectée. 

Dans  la  nuit  du  H  au  12  juin,  une  tornade  amena  un  fort 
abaissement  de  température;  le  12  au  matin,  ma  Pie-Grièche 
était  morte  et  l'autopsie  révéla  une  congestion  intense  des 
deux  poumons. 

Le  IBjuin,  assez  loin  de  la  route  de  Zébé,  les  alléeset  venues 
de  deux  de  ces  Pies-Grièches  attirèrent  mon  attention  et  je  me 
mis  aies  observer;  le  20,  je  finis  par  constater  qu'elles  ache- 
vaient la  construction  d'un  nid  sur  une  palme  de  Palmier  à 
huile,  aulour  duquel  elles  revenaient  avec  insistance  quand  on 
les  déplaçait. 

Je  n'eus  pas  l'occasion  de  repasser  là  avant  le  20  juillet.  Ce 
jour-là,  j'y  allai  en  compagnie  d'un  manœuvre  de  l'hôpital, 
mon  fidèle  Aballo,  qui  grimpait  aux  arbres  comme  un  vrai 
Singe.  Il  constata  dans  le  nid  la  présence  de  quatre  petits  et 
m'en  montra  un  ;  il  était  de  la  taille  d'un  Moineau  de  France 
prêt  à  s'envoler  et  avait  encore  les  plumes  en  tuyaux.  Les 
parents,  perchés  tout  près,  oubliant  toute  prudence,  sifflaient 
lamentablement.  Trouvant  les  petits,  insuffisamment  déve- 
loppés, je  remis  leur  capture  à  plus  tard.  Le  23,  je  les  laissai 
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(mcore,  et  même  le  27;  toutefois  le  '27,  je  ne  vis  autour  du 
nid  qu'un  seul  des  parents. 

C'est  le  30  juillet  que  je  prélevai  le  nid.  Il  était  fait  de  radi- 
celles et  de  petites  brindilles,  de  la  taille  et  de  la  forme  de 
celui  de  la  Pie-Grièche  rousse  de  France;  il  était  posé  aplat 
sur  le  dessus  d'une  palme  et  solidement  tressé  avec  ses  folioles. 
H  contenait  deux  petits,  couverts  de  plumes  (rousses  rayées 
transversalement  de  noir)  et  de  duvet,  avec  les  rémiges  et  les 
reclrices  encore  ù  demi  engainées  dans  leurs  tuyaux.  Je  les 
insérai  dans  la  loge  d'un  trébuchet  tournant  qu'on  accrocha 
à  10  mètres  à  un  tronc  de  palmier  mort,  et  maître  Aballo  s'en 
fut  se  cacher  à  courte  distance.  Il  n'attendit  pas  longtemps. 
Presque  aussitôt  un  Coq  dé  Pagode  [Centropus  monachus) 
vint  les  attaquer,  s'en  alla,  et  immédiatement  un  des  parents 
se  fit  prendre  ;  Aballo  attendit  une  heure,  et  ne  voyant  pas 
l'autre,  revint.  Tout  l'après-midi,  le  trébuchet  fut  installé 
avec  un  des  petits;  le  Coq  de  Pagode  revint,  mais  il  n'y  eut 
pas  trace  de  Pie-Grièche. 

La  Pie-Grièche  adulte,  enfermée  avec  ses  petits,  ne  s'occupa 
pas  d'eux  et  mangea  de  bon  appétit  un  peu  de  viande;  le  lende- 
main, elle  volait  difficilement  et  mourait  à  15  heures  de 
diphtérie  aviaire  (c'était  la  femelle;  le  mâle  avait  dû  mourir 
de  la  même  maladie,  puisque,  depuis  le  27,  il  ne  donnait  pas 
signe  de  vie).  Elle  avait  de  fausses  membranes  plein  le  bec  et 
la  gorge,  un  foie  noir  et  une  énorme  rate  noire. 

Les  petits,  très  voraces,  mangeaient,  par  jour,  à  peu  près 
leur  poids  de  viande  crue,  coupée  en  petits  morceaux  allongés 
d'environ  un  centimètre  cube  ;  ils  semblaient  aimer  surtout  le 
foie  et  la  rate,  .le  leur  donnais  de  temps  en  temps  quelques 
petites  boulettes  de  pâtée  Duquesne  spéciale.  Elles  criaient 
comme  des  perdues  dès  que  quelqu'un  passait  devant  leur  cage 
et  ne  se  taisaient  que  si  on  leur  donnait  à  manger.  Leur  cri 
peut  s'orthographier:  «  kià-kià-kià-kà-kà-kà-kà.  >• 

Le  7  août,  l'une  était  soufîreteuse,  hérissée,  constipée  et 
mangeait  moins  bien,  .le  lui  donnai  un  lavement  d'un  centi- 
mètre cube  d'huile  d'olive  et  quelques  gouttes  d'huile  par  la 
voie  buccale  ;  elle  mourut  néanmoins  le  8  août  au  matin.  Au- 
topsie :  2;  longueur  totale,  120 millimètres;  envergure, 215 mil- 
limètres; œil:  diamètre,  5  millimètres,  brun  foncé  à  pupille 
puèescen/e  (couleur  normale  chez  les  jeunes  Pies-Grièches  et 
les  jeunes  Rapaces)  ;  congestion  pulmonaire  double  intense  et 
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hyperhémie  gastro-intestinale;  il  y  avait  eu  Tavant-veille,  à  la 
suite  d'une  tornade,  un  gros  abaissement  de  température. 

L'autre  était  très  apprivoisée,  se  laissait  promener  sur  le 
doigt  en  battant  des  ailes,  et  à  20  ou  30  centimètres  de  sacage, 
s'envolait  pour  y  rentrer  d'elle-même.  Elle  commençait  à  manger 
seule  et  à  ramasser  les  bouts  de  viande  tombés  sur  le  sol  de  sa 
cage.  Cependant,  elle  fut  toujours  paresseuse  pour  manger.criant 
constamment,  exigeant  qu'on  lui  mit  sa  pâture  dans  le  bec,  ne 
ramassant  à  terre  qu'à  toute  extrémité;  le  16  août^  j'avais  l'im- 
pression très  nette  d'une  régression  sur  les  progrès  antérieurs, 
régression  due  d'ailleurs  à  la  paresse,  car  si  les  morceaux  que 
je  lui  mettais  dans  le  bec  étaient  trop  gros,  elle  savait  parfaite- 
ment les  fixer  entre  ses  pattes  et  les  déchiqueter  en  tirant 
dessus,  comme  un  Rapace.  Elle  arriva  le  20  août  à  Cotonou 
avec  moi,  sans  encombre,  et  je  la  gardai  dans  ma  chambre  à 
l'hôpital.  Elle  sortait  de  sa  cage  et  savait  le  faire  à  travers  les 
barreaux  ;  elle  prenait  son  vol  et  venait  me  retrouver.  Elle 
avait  alors  tout  son  plumage,  à  peine  les  ailes  un  peu  rondes 
et  la  queue  un  peu  courte. 

Brusquement,  le  matin  du  25  août,  sans  cause  apparente, 
elle  est  prise  de  convulsions,  un  peu  calmées  par  du  café  léger 
sucré  et  tiède  ;  elle  mange  de  bon  appétit  de  petits  morceaux 
de  rate,  mais  les  rend  par  l'anus  presque  intacts;  apparition 
d'une  diarrhée  mousseuse.  Un  mieux  se  produit  vers  10  heures  ; 
les  mêmes  symptômes  réapparaissent  vers  13  heures;  le  café 
les  améliore  un  peu,  puis  les  convulsions  reprennent  plus 
fortes,  accompagnées  de  hoquet,  de  contracture  des  pieds;  la 
mort  survient  vers  20  heures.  L'autopsie,  faite  le  20  août  au 
matin,  donne  les  résultats  suivants:  $.  Longueur,  ISO  milli- 
mètres ;  envergure,  263  millimètres;  œil,  6  millimètres,  brun 
à  pupille  déjà  noire.  Entérite  intense.  Foie  petit,  noir,  bordé 
d'une  mince  zone  couleur  feuille  morte.  Grosse  congestion  des 
deux  poumons,  Rate  volumineuse.  Diagnostic  :  maladie  des 
jeunes  Oiseaux  à  forme  foudroyante;  du  reste,  tous  les  signes 
cliniques  vêtaient. 

(A  suivre.) 

La  Pie-Grièche  noire  re.ssemble  de  forme  et  d'allure  à  noire  Pie- 
Grièche  grise  d'Europe  ;  elle  a  la  tête,  le  derrière  du  cou  et  le  man- 
teau brun  noir  ainsi  que  les  ailes  et  le  dessus  de  la  queue,  celte  der- 
nière étant  terminée  de  blanc;  les  scapulaires,  la  gorge  et  tout  le 
dessous  du  corps  et  de  la  queue,  blanc  pur  et  gris  pâle.     N.  D.  L.  R 
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GRACUUPICA  NJGRICOLUS  fPAYK.) 

Par  J.   L  HERMITTE 


KnlltlI^M-^Mlam- 
haud,  naturaliste  à 
Marseille,  reçut  un 
lot  d'une  cinquan- 
taine de  grands 
Slurnidés  du  Ton- 
kin,que  je  fuslong- 
temps  à  déterminer. 
Elle  voulut  bien 
m'en  ofTrir  un. 

r. ' () i s e a u  était 
presque  entiè- 
rement d'un  gris 
sale,  avec  les  ailes 
noires,  maculées  de 
blanchâtre  ;  maisau 
bout  d'un  an  envi- 
ron, il  prit  progres- 
sivement sa  livrée 
blanche  et  noire 
d'adulte,  qui  me  permit  de  l'idenliller.  A  sa  mort,  survenue  à 
l'âge  de  deux  ans,  je  constatai  qu'il  s'agissait  d'une  femelle; 
peut-être  cette  particularité  justifie-t-elle  la  contradiction  que 
je  trouve  dans  le  Conspeclus  generum  aviiim  de  Bonaparte,  qui 
donne  à  cet  Oiseau,  exactement  décrit  d'ailleurs  sous  le  nom 
de  Pastoï'  temporalis  Wagl.,  des  joues  rouges  (genis  nudis, 
rubris)  alors  que  les  joues  nues  de  mon  sujet  étaient  noirâtres 
en  première  livrée,  puis  jaune  verdâlre  livide. 

Avec  toutes  les  allures  d'un  Htourneau  commun,  plus  pla- 
cide cependant,  beaucoup  moins  remuant,  cet  Oiseau  a  été 
certainement  le  plus  docile  que  j'aie  jamais  possédé.  Déjà, 
chez  M"*"  Hambaud,  j'avais  remarqué  la  familiarité  générale 
de  ces  Acridolhères,  mais  mon  sujet  fit  en  si  peu  de  temps 
partie  de  la  «  maison  »  que  je  le  laissai  absolument  libre  de 
se  promener  sur  le  balcon  ou  sur  l'appui  de  la  fenêtre  où  il 
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allait  prendre  l'air  et  le  soleil,  sans  nullement  chercher  à 
s'évader  ;  il  n'évitait  même  pas  la  main  —  connue  —  qui  cher- 
chait à  le  prendre,  se  livrait  de  temps  à  autre  dans  la  cuvette 
de  l'évier  à  de  copieuses  baignades  qui  inondaient  le  parquet 
de  leurs  éclaboussures  et  regagnait  sa  cage,  restée  ouverte,  et 
son  perchoir,  quand  il  lui  prenait  fantaisie  de  se  reposer. 

Frileuse  comme  tous  les  Oiseaux  tropicaux,  la  petite  Gracu- 
lipica  affectionnait  pendant  l'hiver  les  alentours  du  poêle 
à  gaz  qui  chauffait  mon  bureau  ;  elle  passait  des  heures 
entières  à  se  chauffer,  perchée  sur  le  dossier  d'une  chaise, 
dormant,  rêvassant  ou  lissant  ses  plumes;  mais  lorsqu'on  était 
à  table,  elle  ne  manquait  pas  de  venir  inspecter  ce  qui  était 
servi,  pour  y  faire  son  choix,  et  si,  pour  éviter  ses  imporlunilés, 
on  la  claustrait  dans  sa  cage,  elle  protestait  par  ses  cris  et  ses 
attitudes  contre  la  punition  infligée. 

On  pouvait  faire  d'elle  tout  ce  que  l'on  voulait:  lui  faire 
franchir,  par  exemple,  de  petits  obstacles,  traverser  des  man- 
chettes, l'affubler  d'ornements  de  papier  ;  elle  supportait 
toutes  les  taquineries  avec  la  meilleure  humeur  du  monde  et 
ne  paraissait  jamais  aussi  contente  que  lorsqu'on  s'occupait 
d'elle  ;  il  suffisait  de  l'appeler,  même  à  distance,  par  son  nom 
de  «  Coco  »,  mot  qu'elle  prononçait  distinctement,  pour  qu'elle 
répondît  aussitôt;  mais  cette  pariicularité  finit  à  la  longue  par 
tourner  au  défaut.  Son  sifflemenl  étourdissant,  qu'elle  prodi- 
guait de  plus  en  plus  en  devenant  adulte,  finit  par  incom- 
moder les  voisins  et  il  fallut  se  séparer...  Je  la  cédai  à  un  ami 
habitant  la  campagne  où  elle  vécut  encore  assez  longtemps. 

Très  éclectique  dans  ses  goûts,  comme  tous  les  Etour- 
neaux,  elle  mangeait  un  peu  de  tout  :  pain,  viande,  fruits, 
insectes,  desserte  des  repas,  fromage,  etc..  Ses  allures  étaient 
celles  de  sa  famille  ;  une  marche  compassée  et  la  manie  de 
fourrer  son  bec  partout  et  d'ouvrir  les  mandibules  pour  sou- 
lever de  petits  objets  ;  je  fus  obligé  de  visser  dans  sa  cage  sa 
mangeoire  et  son  abreuvoir,  qu'elle  renversait  ainsi  constam- 
ment ;  douée  d'un  robuste  appétit,  comme  ses  congénères,  elle 
salissait  copieusement  sa  cage  et  les  appartements  où  elle  pou- 
vait vaquer,  défaut  qui  aurait  été  bien  plus  supportable  dans 
une  volière.  Elle  régurgitait  en  petites  pelotes  les  débris  de 
nourriture  non  digérée.  Mais  la  particularité  la  plus  curieuse 
de  ses  mœurs  était  la  haine  invétérée  qu'elle  manifestait  pour 
tout  Animal  vivant,  mort  ou  empaillé  ;  elle  les  attaquait  avec 
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une  colère  indicible,  poussant  des  cris,  relevant  les  plumes  de 
sa  nuque  et  s'escrimait  du  bec  et  de  ses  ongles.  Il  suffisait 
même  pour  l'irriter  qu'un  objet  quelconque  ait  une  vague 
apparence  d'Animal;  elle  livrait  d'homériques  batailles  au 
balai  de  crin  et  au  plumeau  de  la  cuisine. 

Pour  terminer,  une  courte  diagnose  de  l'Oiseau  dont  j'ai  la 
peau  sous  les  yeux  :  tête  et  tout  le  dessous  du  corps  blanc 
pur  ;  un  large  collier  noir  entoure  tout  le  corps  et  s'élargit  en 
plastron  sur  la  poitrine;  il  est  suivi  sur  le  dosdun  étroit  demi- 
collier  blanc.  Manteau  noir  terne  ;  couvertures  alaires,  rémiges 
et  rectrices  noires,  terminées  de  blanc  ;  front  et  tour  de  l'œil 
dénudés,  jaune  livide,  bec  noir  à  pointe  cornée  ;  pieds  et  ongles 
jaunâtres;  taille,  0,24  environ;  aile,  0,157;  queue,  0,090; 
tarse,  0,037  ;  bec,  0,030. 


UNE  GRANDE  COLLECTION 

DE  PERRUCHES  ET  DE  PERROQUETS  EN  ANGLETERRE 

Par  J.  DELACOUR. 

L'été  dernier,  le  marquis  de  Tavistock  voulut  bien  me  faire 
les  honneurs  de  ses  volières  et  je  vais  essayer  d'évoquer  leurs 
rares  et  magnifiques  habitants;  peut-être  le  lecteur  ressentira- 
t-il  une  faible  partie  du  plaisir  que  me  procura  ma  visite. 

Il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  c'est  là  une  grande  collec- 
tion ;  si  des  jardins  zoologiques  et  quelques  particuliers  possè- 
dent davantage  d'espèces  de  Psittacidés  et  de  plus  nombreux 
individus,  nulle  part,  à  coup  sûr,  il  n'existe  autant  d'espèces 
rares  réunies.  Lord  Tavistock  ne  possède,  pour  ainsi  dire,  que 
des  raretés. 

Ces  Oiseaux  sont  logés  dans  deux  propriétés  différentes  :  les 
uns  dans  le  jardin  de  l'habitation  de  lord  Tavistock,  à  Havant; 
les  autres  dans  l'île  de  Wight,  à  quelques  kilomètres  des  pre- 
miers, au  delà  du  bras  de  mer. 

C'est  à  ce  dernier  endroit  que  se  trouvent  la  plupart  des 
reproducteurs,  et,  en  même  temps,  le  plus  grand  nombre 
d'Oiseaux,  auxquels  M.  Yealland  prodigue  des  soins  éclairés. 
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En  entrant,  on  remarque  une  petite  volière  où  vivent  quel- 
ques Coryllis  {Loriculus  vernalis  et  L.  galgulus),  lout  petits  Per- 
roquets de  la  région  indo-malaise,  qui  ont  la  curieuse  habitude 
de  se  suspendre  la  tête  en  bas;  puis  des  Papes  de  prairies  à 
trois  couleurs  de  la  Nouvelle-Guinée  {Erythrura  Irichroa)  qui 
ont  le  corps  vert,  la  tête  bleue,  et  la  base  de  la  queue  rouge 
sombre. 

On  voit  ensuite  quatre  couples  de  grands  Cacatoès  noirs 
{Cahjplorhynchas  banksi  e{  Caly  ptorhynchus  banksi  stellatus)  .Ç,Q<5 
beaux  Oiseaux  australiens,  toujours  fort  rares  en  captivité, 
sont  extrêmement  intéressants;  les  mâles  sont  noirs,  avec  du 
rouge  à  la  queue;  les  femelles  sont  noir  teinté  de  brun  et  tout 
barré  de  jaune  ;  elles  ne  le  cèdent  en  rien  au  mâle  pour  la 
beauté.  La  variété  stellalus  diffère  surtout  du  type  par  une  taille 
inférieure. 

Une  série  de  volières  renferme  plusieurs  couples  de  chacune 
des  espèces  suivantes  :  Perruches  royales,  eryfhroptères,  de 
Barraband,  Queen  Alexandra,  de  Stanley,  de  Barnard  et  quel- 
ques autres  espèces  plus  répandues;  presque  toutes  ont  eu 
des  jeunes  celte  année. 

L'attention  est  attirée  par  trois  couples  de  «  lulinos  »,  c'est- 
à-dire  de  Perruches  dont  l'albinisme  partiel  se  traduit  par  le 
remplacement  de  la  couleur  verte  par  un  jaune  d'or  clair;  ce 
sont  des  Paleornis  docilis,  torquata  et  cyanocephala.  Toutes  les 
marques  roses,  violettes  ou  brunes  du  plumage  normal  sont 
restées  aussi  vives  que  chez  le  type.  Ces  Oiseaux  proviennent 
pour  la  plupart  de  la  collection  de  M.  A.  Ezra;  ils  ont  reproduit, 
mais,  jusqu'ici,  ils  n'ont  donné  que  des  jeunes  de  couleur  verte 
normale. 

Une  volière  contient  deux  splendides  Oiseaux,  aussi  beaux 
que  rares;  un  mâle  de  Perruche  resplendissante  des  îles  Fidji 
{Pyrrhulopsis  splendens)  et  une  femelle  de  Perruche  royale  de 
Sula  {Api'osmiclus  sulaensis).  Toutes  deux  ont  à  peu  près  le 
même  splendide  plumage  cramoisi  au-dessous,  vert  et  bleu  au- 
dessus.  La  première  est  de  taille  plus  forte.  On  espère  obtenir 
de  ces  deux  Oiseaux  des  hybrides  qui  seraient  sans  aucun 
doute  sensationnels. 

Dans  une  volière  voisine  se  trouvent  d'autres  raretés,  des 
veufs  malheureusement  :  une  Perruche  cornue  d'Uvéa  o^ 
Nymphicus  uvœensis)  et  une  Perruche  de  Layard  c/'  [Paleornis 
calthropse),  d'un  ravissant  vert  amande  varié  de  gris  bleuté; 
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un  Amazone  de  Guilding,  de  l'île  Saint-Vincent,  dont  le  plu- 
mage semble  doré;  et  un  Perroquet  à  raquettes. 

Puis  vient  une  suite  de  loges  renfermant  une  douzaine  de 
précieuses  Perruches  à  ailes  bleues  (Neophema  venusta);  ces 
tout  petits  Oiseaux,  presque  éteints  en  Australie,  sont  entre- 
tenus et  élevés  là  avec  sollicitude  ;  lord  Tavistock  espère,  grâce 
à  sa  petite  troupe,  sauver  l'espèce  de  la  destruction  totale; 
leurs  très  grands  yeux  noirs,  une  petite  barre  bleu  foncé  au 
front,  leur  corps  vert  teinté  de  jaune  et  leurs  ailes  bleues, 
donnent  un  charme  étrange  à  ces  Perruches.  Il  y  a  aussi  un 
exemplaire  de  Neophema  pelrophila  qui  ressemble  beaucoup 
aux  précédentes. 

A  l'intérieur,  dans  plusieurs  pièces,  se  trouvent  les  Oiseaux 
les  plus  délicats,  ou  ceux  qui  ont  été  récemment  importés; 
nous  y  voyons  des  Perruches  à  ailes  d'or,  mélanures,  de  For- 
stein  ;  des  Cacatoès  Gang-gang,  des  Loris  à  tète  noire  {Lorius 
lory),  un  Lori  noir  (Chalcopsittacus  ater)  et  un  Lori  à  croupion 
blanc  [Eos  fuscata).  Ces  Loris  possèdent  tous  un  plumage 
magnifique,  ont  des  manières  fort  amusantes  et  sont  très  fami- 
liers. 

Signalons  enfin  le  curieux  Perroquet  de  Pesquet,  dont  nous 
avons  déjà  publié  des  photographies  dans  l'Oiseau,  et  qui  est 
en  parfaite  condition. 

Voilà,  rapidement  passées  en  revue,  les  plus  frappants  des 
pensionnaires  de  l'île  de  Wight.  Nous  revenons  ensuite  à 
Havant,  et  les  quelques  heures  que  j'y  ai  passées  comptent 
parmi  les  plus  intéressantes  que  puisse  vivre  un  naturaliste. 
Assis  près  de  l'habitation,  j'ai  longuement  observé,  à  la  jumelle 
ou  à  l'œil  nu,  les  allées  et  venues  de  nombreux  Perroquets  et 
Perruches  qui  vivent  en  liberté  dans  le  jardin. 

A  l'arrivée,  au  milieu  de  l'après-midi,  c'est  à  peine  si 
j'avais  pu  apercevoir,  quelques  Inséparables  à  tètes  roses 
volant  d'un  arbre  à  l'autre.  Mais  vers  le  soir,  tous  les  Oiseaux 
se  mirent  en  mouvement  et  je  vis  évoluer  à  loisir  comme 
dans  leur  pays  d'origine,  des  Perruches  ondulées,  insépa- 
rables, omnicolores,  royales,  de  Barraband,  à  collier,  des 
Amazones,  etc. 

Les  Ondulées,  surtout  celles  de  la  variété  jaune,  font  bel 
effet  dans  les  arbres;  leur  vol  saccadé  est  charmant;  les  Insé- 
parables à  têtes  roses  sont  très  jolies  au  vol;  elles  montrent 
alors  en    plein    leur  dos  bleu,    et  semblent  des  Marlins-pê- 
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cheurs.  Une  Perruche  royale  mâle,  accouplée  à  un  Amazone 
versicolore,  traversait  constamment  l'espace,  qu'il  lâchait  de 
rouge;  un  rare  Pyrrhulopsis  personnnfa,  vert,  bleu,  jaune  et 
masqué  de  noir,  très  familier,  se  promenait  sur  la  pelouse,  et 
un  couple  de  curieux  Perroquets  à  grand  bec  [Tanygnalhus  me- 
galorhyncus)  ne  cessaient  de  babiller  dans  les  arbres. 

Dans  des  volières  disséminées  dans  le  Jardin,  vivent  plu- 
sieurs couples  de  Perruches  à  bonnet  bleu  des  deux  variétés, 
multicolores,  à  croupion  rouge,  et  une  Perruche  à  calotte 
rouge  {Porphyrocephalus  spurius).  C'est  sur  ces  volières  que 
sont  disposées  des  mangeoires  pour  les  Oiseaux  en  liberté. 
Ces  mangeoires  ne  sont  autre  chose  que  des  trappes,  action- 
nées par  une  longue  corde.  Aussi,  chaque  jour,  est-il  possible 
de  rattraper  un  Oiseau  quelconque. 

Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'expériences  ni  quehiues  pertes 
que  lord  Tavistock  est  arrivé  à  pouvoir  ainsi  conserver  ses 
Perruches  en  liberté.  Il  dut  d'abord  sélectionner  les  espèces  les 
plus  disposées  à  rester  sur  place  ;  certaines,  comme  les  Calop- 
sittes,  y  sont  tout  à  fait  réfractaires  et  disparaissent  aussitôt 
lâchées.  D'autres  sont  méchantes,  et  chassent  leurs  congénères  ; 
c'est  le  cas  de  beaucoup  de  Platycerques  et  surtout  des  Perru- 
ches de  Bauer.  Enfin,  il  faut  prendre  des  précautions  au  lâcher  : 
bien  faire  connaître  aux  Oiseaux  l'endroit  où  ils  sont  destinés  à 
vivre  en  les  laissant  quelque  temps  en  volière,  en  vue  de  cet 
endroit  ;  autant  que  possible,  les  habituer  au  nid  artificiel,  bûche, 
ou  boîte,  que  l'on  désire  leur  voir  adopter  en  liberté  ;  lâcher  le 
mâle  seul  d'abord,  puis  la  femelle  un  peu  plus  tard.  11  faut  enfin 
reprendre  à  temps  les  espèces  migratrices. 

Une  précaution  absolument  indispensable  est  de  débarrasser 
les  alentours  non  seulement  de  tous  Rapaces  diurnes  et  noctur- 
nes et  des  Carnassiers  et  Rongeurs,  mais  encore  des  Oiseaux  tels 
que  Moineaux  et  Étourneaux,  qui  détruisent  les  nids  des  Perru- 
ches en  s'en  emparant. 

Lord  Tavistock  a  trouvé  qu'il  était  toujours  préférable  de 
reprendre  les  Oiseau.x  à  l'automne,  de  les  faire  hiverner  en 
volière  et  de  les  relâcher  au  printemps.  Avec  les  Perruches  qui 
ont  déjà  vécu  en  liberté  la  saison  précédente,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  prendre  autant  de  précautions  pour  les  lâcher;  il  est 
tout  à  fait  exceptionnel  qu'elles  cherchent  à  s'éloigner. 

Les  bons  résultats  de  reproduction  que  donnent  les  Perruches 
en  liberté  dépassent  de  beaucoup  ceux  quç  l'on  obtient  en  cap- 
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tivité.  11  est  intéressant  de  noter  que  le  jardin  où  lord  Tavislock 
conserve  ses  Oiseaux  ne  dépasse  pas  la  contenance  de  2  hec- 
tares. 11  est  entouré  d'autres  jardins,  où  il  est  très  rare  qu'une 
Perruche  s'aventure.  11  ne  faut  donc  pas  croire  qu'un  vaste 
domaine  soit  nécessaire  pour  tenter  ce  mode  d'élevage. 

En  France,  les  Perruches  ont  toujours  été  en  grande  faveur; 
à  l'heure  actuelle,  il  existe  dans  notre  pays  de  magnifiques 
collections  et  d'habiles  éleveurs.  Puisse  l'exemple  de  lord 
Tavistock  être  suivi,  et  espérons  que,  dans  quelques  années, 
des  Perruches  en  liberté  orneront  les  jardins  et  les  parcs  de 
nos  amateurs. 


NOTE  SUR  L'ELEVAGE  DU  TINAMOU  TATAUPA 

Par    PAUL   VENDRAN. 

Le  8  juin  1918,  je  fis  l'acquisition  à  Hordeaux,  chez  M.  Fon- 
tana,  d'un  couple  d'Oiseaux  récemment  importés  et  reçus  par 
lui  pour  la  première  fois;  il  me  dit  que  c'étaient  des  «  Perdrix 
du  Paraguay  ». 

Ils  m'arrivèrent  dans  de  bonnes  conditions,  étaient  très 
vigoureux  et  en  bonne  santé,  bien  que  le  miile  eût  le  sommet 
de  la  tête  endommagé.  Leur  taille  était  un  peu  supérieure  à 
celle  du  Colin  de  Californie  ;  couleur  générale  brun  rougeàtre, 
plumes  du  croupion  brun  foncé  bordé  de  blanc,  bec  rouge.  Ces 
Oiseaux  restaient  toujours  à  terre  et  ne  perchaient  pas  ;  ils 
relevaient  la  queue  lorsqu'ils  s'arrêtaient. 

Je  les  mis  dans  une  petite  volière  en  plein  air,  de  1"'  50  de 
largeur,  3  mètres  de  profondeur  à  3  mètres  de  hauteur.  Ils  y 
passèrent  très  bien  l'hiver,  la  volière  étant  abritée  de  deux 
côtés. 

Au  début  de  mars  1919,  je  m'aperçus  que  le  couple  avait 
commencé,  dans  un  coin  de  la  volière,  sous  un  abri  de  bran- 
ches, un  nid  creusé  dans  la  terre  et  garni  de  quelques 
herbes  ;  le  31  mars,  je  vis  le  premier  œuf,  de  couleur  rougeàtre 
foncé,  de  la  taille  à  peu  près  de  celui  de  la  Perdrix  rouge  ;  le 
lendemain,  il  était  cassé  ;  le  10  avril,  un  second  œuf  était 
pondu  ;  je  le  laissai,  mais  le  couple  le  négligea,  et  le  nid  fut 
défait.  Je  pensais  que  la  ponte  s'était  arrêtée,  lorsqu'en 
mai,  je  vis  que  le  nid  avait  été  reconstruit  à  la  même  place; 
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un  œuf  était  pondu  le  IG  mai  ot  la  ponte  continua  les  26  mai, 
A  et  8  juin,  toujours  dans  le  nid.  Les  Oiseaux  ne  semblant  pas 
devoir  couver,  j'enlevai  les  œufs  et  les  donnai  à  une  Poule 
Bantam  le  10  juin  ;  le  30  juin,  j'avais  trois  éclosions,  un  œuf 
élant  clair.  Les  jeunes,  très  vigoureux,  ressemblaient  à  de 
petites  Perdrix  rouges.  Ils  s'élevèrent  facilement,  et  sont 
aujourd'hui  aussi  beaux  que  le  couple  reproducteur. 

Les  parents  recommencèrent  leur  nid,  ot  la  femelle  pondit 
de  nouveau  les  20,  23,  20,  20  juin.  Je  laissai  les  o-ufs,  et  le 
l"'  juillet,  je  vis  la  femelle  (l)  sur  son  nid.  Elle  couva  très 
bien  et  ne  fut  jamais  remplacée  par  le  mâle.  Le  21  juillet,  il  y 
avait  trois  jeunes,  que  la  couveuse  soigna  avec  sollicitude, 
les  abritant  sous  ses  ailes;  mais  la  volière  n'était  pas  très 
bien  organisée  pour  l'élevage  des  jeunes  ;  elle  était  garnie  de 
touffes  d'herbes,  au  lieu  d'avoir  un  sol  uni  et  sablé  ;  les  petits 
Tinatnou-s  périrent  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  La  ponte 
continua  encore  les  19,  24  et  28  août,  pour  se  terminer  le 
16  novembre  :  ces  œufs  ne  furent  pas  mis  en  incubation. 

Les  Tinamous  passèrent  de  nouve'au  l'hiver  dehors  dans  de 
bonnes  conditions.  La  ponte  recommença  le  1"  mars  1920  et 
s'arrêta  le  28  juillet,  donnant  un  total  de  19  œufs,  la  plupart 
fécondés.  Ils  furent  mis  en  incubation  sous  de  petites  Poules, 
et  il  y  eut  des  éclosions,  mais  aucun  jeune  ne  vécut;  les  uns 
furent  écrasés,  les  autres  délaissés,  etc..  Les  parents  ne  cou- 
vèrent pas;  ayant  mis  entre  temps  dans  leur  volière  un  couple 
de  Colombes  poignardées,  je  m'aperçus  un  jour  que  ces  der- 
nières, en  train  de  nicher,  battaient  les  Tinamous  et  avaient 
endommagé  leurs  têtes  et  leurs  cous.  Je  les  séparai  aussitôt;  je 
craignais  de  les  perdre,  mais  ils  se  remirent,  grâce  à  des  soins 
assidus.  Je  les  replaçai  en  volière,  et  la  ponte  recommença  le 
26  août,  les  2,  22  et  2i  septembre.  Ces  œufs  furent  enlevés, 
mais  ne  purent  être  mis  en  incubation,  faute  de  Poules  cou- 
veuses. La  ponte  continua  le  28  septembre,  les  i  et  1  octobre, 
et  je  vis  alors  la  femelle  rester  sur  le  nid  ;  elle  ne  se  dérangeait 
même  pas  quand  j'entrais  dans  la  volière  ;  elle  se  levait  parfois 
pour  manger,  mais  je  n'ai  jamais  vu  le  mâle  la  remplacer 
alors  ;  trois  jeunes  viennent  de  naître,  que  j'ai  bon  espoir 
d'élever. 


(11  Chez  les   Tinamous.   le  mâle,   généralement,   se  charge  de   liiicu- 
bation.  —  N.D.L  R. 
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Parmi  les  trois  jeunes  élevés  en  1919,  j'ai  eu  un  mâle  el  deux 
femelles,  que  je  laissai  ensemble.  Une  des  femelles  pondil  le 
2  mars  1920,  mais  n'ayant  pu  pondre  son  deuxième  œuf,  je  la 
trouvai  morte  le  26  mars  ;  j'envoyai  sa  dépouille  à  M.  Delacour, 
qui  voulut  bien  m'indicjuer  que  c'était  un  Tinamou  tataupa. 
La  seconde  femelle  pondit  les  25  et  28  juin,  le  2i  août  et  le 
7  septembre  ;  ce  jeune  couple  est  superbe. 

Je  suis  à  l'entière  disposition  des  lecteurs  de  l'Oiseau  qui 
désireraient  d'autres  renseignements  sur  ces  Oiseaux  et  vou- 
draient tenler  leur  élevage. 
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—  Nous  apprenons  que  M.  Walter  Goodfellow,  le  voyageur 
bien  connu  qui  rapporta  autrefois  de  si  merveilleux  Oiseaux 
pour  M.  E.  J.  Hrook  et  Mrs  Johnstone  :  Paradisiers,  Tanga- 
ras,  FaisangL  mikados,  elfc...,  vient  de  rentrer  en  Angleterre 
après  trois  années  passées  à  diriger  une  plantation  en  Bolivie, 
lia  rapporté  quelques  Oiseaux  à  M.  Brook  et  a  ofTert  au  Jardin 
zoologique  de  Londres  une  paire  de  petits  Aras  très  rares  : 
Ara  aureicollis. 

Un  autre  éminent  voyageur,  le  D'  Ilopkinson,  est  revenu  de 
Gambie,  rapportant  pour  le  même  établissement  des  Scopsà 
oreilles  blanches  {Scops  leucoiis)  et  un  Rollier  varié  {Coracias 
nœvius).  En  outre,  le  D'"  Hopkinson  a  oflert  à  M.  A.  Ezra  une 
grande  rareté  :  Cossypha  albicapilla;  cal  Oiseau,  ressemblant 
assez  au  Shama  et  de  taille  supérieure,  est  gris  ardoisé  et  roux 
orangé,  avec  le  dessus  de  la  tête  blanc  pur. 

Enfin  le  Jardin  de  Londres  a  reçu  une  paire  de  Souï-Mangas 
remarquables  :  Anthreples  collaris,  envoyés  par  le  directeur 
du  Jardin  zoologique  de  Durban,  M.  Harold  Millar.  Ces  Oiseaux, 
originaires  du  Cap,  sont  vert  doré  au-dessus  et  jaune  au-des- 
sous. La  femelle  dififère  peu  du  mâle.  Fait  remarquable,  ce 
Souï-Mangas,  contrairement  à  presque  tous  ses  congénères, 
garde  son  brillant  plumage  toute  l'année. 


Le  Gérant  :  L.  Marethelx. 


Paris.  —  L.  Maretbeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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LES  OISEAUX   DE  GÉRY 

Par  J.   DELACOUR. 

Nos  lecteurs  prendront  certainement  intérêt  à  une  brève 
description  des  volières  où  M.  A.  Decoux,  secrétaire  de  la  Section 
d'Ornithologie,  entretient  et  élève  tant  de  Diamants,  dAslrilds, 
de  Perruches,  etc. 

C'est  dans  sa  propriété  de  Géry,  près  d'Aixe-sur- Vienne,  et  à 
proximité  de  Limoges,  que  M.  Decoux  a  bâti  ses  volières. 
La  propriété  est  située  sur  un  terrain  en  pente,  orienté  au 
midi,  et  est  bordée  par  la  Vienne.  La  température  du  Limousin, 
assez  variable,  humide  et  froide,  exige  de  grandes  précautions 
pour  la  santé  des  Oiseaux.  Près  de  l'habitation,  on  découvre 
d'abord  une  série  de  six  volières  qui  se  commandent;  chacune 
mesure  6  mètres  de  long,  2  mètres  de  large  et  possède  un 
abri  maçonné  et  vitré  de  2  mètres  X  2  mètres.  Ces  volières, 
en  novembre  dernier,  contenaient  un  couple  de  Tragopans  de 
Temminck,  un  couple  de  Cardinaux  rouges,  une  Veuve 
géante,  un  couple  de  Martins  de  Chine,  une  Perruche  de  Barra- 
band,  des  Colombes  de  la  Martinique  (Geotrygon  monlana), 
des  Ministres,  des  Mandarins,  des  Chanteurs  de  Cuba,  des 
Ondulées  bleues,  des  Faisans  Prélats,  des  Merles  métalliques, 
un  Spréo,  des  Perruches  de  Stanley,  des  Colombes  lophotes, 
des  Perruches  erythroptères  et  à  croupion  rouge,  des  Diamants 
à  gouttelettes.  Les  Martins  de  Chine  y  reproduisent  depuis  deux 
ans  ;  les  Colombes  lophotes  et  de  la  Martinique,  des  Diamants 
à  gouttelettes  ainsi  que  quelques  autres  petits  Oiseaux  y  ont 
élevé  des  jeunes  celte  année. 

Dans  un  autre  jardin,  non  loin  du  premier,  se  trouvent 
d'abord  deux  volières  à  Perruches,  où  vivent  des  Perruches 
de  Stanley  et  des  Agapornis  nigrigenys;  puis  une  grande 
volière,  plantée  d'arbustes,  avec  une  vaste  chambre  qui  peut 
se  clore  complètement;  en  automne  et  en  hiver,  les  habitants 
en  sont  des  Diamants  et  des  Astrilds  de  diverses  espèces,  des 
Rossignols  du  Japon,  des  Cardinaux  à  huppe  droite  {Pyrrhu- 
loxia  sinuata).  Les  Diamants  de  Gould,  après  y  avoir  élevé  une 
première  couvée  de  quatre  jeunes,  avaient  de  nouveaux  petits 
au  nid  en  novembre.  C'est  dans  celte  volière  que  s'élèvent  la 
plupart  des  Diamants  et  Astrilds;  cette  année,  la  reproduction 
l'oiseau.  1920  —  11 
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des  Bengalis  rouges,  des  Amaranlhes,  des  Bocs  d'Argont  de 
l'Inde,  des  Diamants  ruficauda  ei  flaviprynwa  el  de  quelques 
autres  petits  Oiseaux  y  a  été  obtenue. 

Près  de  cette  volière,  on  voit  une  série  de  cinq  loges  à  Per- 
ruches, avec  abri  et  partie  ouverte  qui  contiennent  des  cou- 
ples de  Perruches  multicolores,  à  collier  rouge,  royales,  de 
Lucien  et  des  Agapornis  à  tête  rose. 

Enfin,  l'installation  est  complétée  par  une  chambre  d'Oiseaux, 
bien  chauffée  et  bien  éclairée,  où  sont  disposées  des  cages  ;  en 
outre,  quelques  Oiseaux  y  sont  lâchés.  On  y  voit  de  nombreux 
Astrilds  et  Diamants  qui  y  passent  la  mauvaise  saison  :  Astrilds 
grenadins,  beaux-marquets,  bleus  d'Angola,  Astrilds-Cailles  des 
deux  variétés  [Ortygospïzn  poly zona  ei  atricollis) ,  Amaranthes  de 
Jameson  ;  des  Diamants  masqués,  ruficaunda^  de  Gould,  à 
gouttelettes,  flaviprymna,  de  Bichenow,  modestes  ;  des  Pinçons 
alarios  ;  un  Chloropsis  aurifrons^  des  Zosterops  palpebrosa  et 
capensis;  des  Guit-guits  bleus  et  à  pieds  jaunes;  des  Dacnis 
cayana:  des  Tan  garas  :  Calliste  brasiliensis  et  tricolor  et 
Ramphocèles  écarlates.  Les  Calliste  et  Dacnis,  si  difficiles  à 
garder  en  captivité,  sont  exceptionnellement  beaux  et  bien 
portants;  le  Calliste  brasiliensis  vit  à  Géry  depuis  trois  ans, 
une  femelle  de  Guit-guit,  depuis  cinq  ans.  M.  Decoux  les  nourrit 
de  la  bouillie  des  Souï-mangas  (aliment  Mellin,  miel  et  Jait 
condensé),  de  fruits  à  discrétion  et  d'un  mélange  d'œufs  durs, 
de  chapelure  et  de  larves  de  fourmis  séchées  et  gontlées  dans 
l'eau,  le  tout  bien  mélangé.  Citons  enfin  un  beau  Moqueur  de 
l'Amérique  du  Sud,  probablement  Mimus  modulalor,  qui  se 
distingue  de  son  congénère  bien  connu  de  l'Amérique  du 
Nord  par  une  taille  supérieure,  une  teinte  brun  foncé  sur  le 
dos  et  un  sourcil  blanc  beaucoup  plus  large. 

Les  petits  Oiseaux  et  les  Perruches  sont  les  favoris  de 
M.  Decoux;  il  est  déjà  parvenu  à  faire  reproduire  beaucoup 
d'entre  eux,  et  il  est  certain  que  de  nouveaux  succès  d'élevage 
l'attendent,  dont  les  lecteurs  de  l'Oiseau  auront  le  récit. 
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—  M.  G.  Dulignier  nous  communique  une  observation  sur 
une  anomalie  de  plumage  présenlée  par  des  Perdreaux  gris, 
rencontrés  par  lui  dans  TAllier  au  mois  d'août  dernier. 

((  Deux  des  Oiseaux  de  la  compagnie  paraissaient  absolu- 
ment blancs.  J'ai  été  assez  heureux  pour  en  tirer  un  le  lende- 
main de  l'ouverture.  C'était  un  jeune  de  belle  grosseur  et 
ayant  effectué  sa  mue  complète,  donc  d'une  des  premières 
couvées. 

«  Sa  couleur  n'était  pas  blanc  pur  comme  il  le  paraissait  de 
loin  au  milieu  des  autres,  mais  bien  d'un  gris  cendré  très 
clairet  uniforme. 

«  Toutefois,  les  dessins  normaux  du  plumage  de  la  Perdrix 
apparaissaient  légèrement  en  teinte  un  peu  plus  foncée.  L'œil 
était  normal,  et  non  rouge  comme  chez  les  albinos. 

«  L'Oiseau  n'était  pas  abîmé,  je  l'ai  fait  naturaliser,  et  j'ai 
appris  que  le  second  avait  été  tué  par  quelque  braconnier.  » 

—  Un  Pygargue  [Haliaëtus  aUnciUa),  en  livrée  de  jeune,  a 
été  tué  par  M.  P.  de  Chambine  au  mois  d'octobre  dernier  au 
large  des  Côtes-du-Nord.  Il  volait  lentement  en  pleine  mer. 

—  Le  Jardin  zoologique  de  Londres  vient  de  recevoir  une 
collection  de  Mammifères  et  d'Oiseaux  rapportés  de  Nouvelle- 
Guinée,  des  îles  de  la  Sonde  et  d'Extrême-Orient,  par  M.  Frost. 

Voici  la  liste  des  Oiseaux  importés  : 

1  Lori  de  Rosenberg,  Trichoglossus  rosenbergi  (Mysore); 
4  Loris  à  nuque  verte,  T.  cyanogrammus  (Ouest  de  la  Nou- 
velle-Guinée); 

9  Loris  de  Mitchell,  T.  mile kelli  {Célèhes); 

1  Lori  à  gorge  noire,  T.  nigrigularis  (Sud  dé  la  Nouvelle- 
Guinée); 

1,  Lori  à  joues  bleues,  Eos  cyanogenys  (Nord-Ouest  de  la 
Nouvelle-Guinée); 

2  Loris  de  Wallace,  Eos  ivallacei  (îles  de  la  Papouasie); 

2  Loris  rouges,  Eos  rubra  (Moluques); 

3  Loris  scintillants,  Chalcopsitlacus  scinlillalus  (îles  Aru); 
2  Perroquets  à  raquettes,  Prionilurus  platurus  (Gélèbes); 
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1  Perroquet  à  croupion  bleu,  PsilUnus  incertus  (îles  Aru); 

2  Perruches    des    Moluques,    Paleornis    longicaudus   (Mo- 
luques); 

19  Perruches  à  tête  rose,  P.  t^osa  (Birmanie); 

9  Drongos  bleus,  Irena  lurcosa  (Java)  ; 

1  Calornis  métallique,  Lamprocorax  metallica  (Sula.)] 

3  ftarrulaxes  de  Chine,  Dnjonastes  sineiisis  (Chine)  ; 

2  Grands  Oiseaux  de  Paradis,  Paradisea  apoda  (îles  Aru); 
13  Manucaudes royaux,  Cicinnurus  regius  (Nouvelle-Guinée); 

3  Pigeons  carpophage  blanc  et  noir,  Mijristicivora  bicolor 
(Moluques)  ; 

1  Pigeon    carpophage    de   Mueller,    Carpuphaga    muelleri 
(îles  Aru)  ; 

1  Pigeon  carpophage  pinon,  C.  pinon  (Nouvelle-Guinée)  ; 

2  Pigeons   carpophage    de    Finsch,    C.   finschi   (Nouvelle- 
Irlande)  ; 

8  Pigeons  de  Nicobar,  Calœnas  nicobarica  (Malacca); 

16  Cailles  naines,  Excalfactoria  sinensis  (Chine); 

10  Martins  à  ailes  noires,  Graculipica  melanoptera  (Java); 

1  Gymnorhine  à   tête  noire,  Cratkus   cassicus   (Nouvelle- 
Guinée)  ; 

1  Casoar  à  casque,  Casuarius  galcalus  (Céram)  ; 

2  Casoars  bicarunculés,  Casuarius  hicarunculatus  (îles  Aru). 

De  ces  Oiseaux,  M"''  Lécallier  et  M.  J.  Delacour  ont  reçu 
chacun  2  Manucaudes  royaux,  4  Cailles  naines,  1  Drongo  bleu, 
4  Perruches  à  tête  rose,  2  Loris  de  Mitchell  et  2  Martins  à  ailes 
noires.   > 

Parmi  les  Loris,  se  trouve  un  Oiseau  très  rare  et  fort  beau,  le 
Lori  de  Rosenberg,  qui  ressemble  assez  à  un  Lori  de  Swainson, 
mais  se  distingue  par  une  large  tache  jaune  d'or  à  la  nuque. 
C'est,  croyons-nous,  la  première  fois  qu'il  est  importé  vivant. 

Les  Loris  rouges,  à  joues  bleues,  de  Wallcae,  se  ressemblent 
assez  et  sont  d'un  rouge  vif  taché  de  noir  et  de  bleu  de  coball . 

Nous  avons  particulièrement  admiré  le  petit  Psittinus  incer- 
tus, à  peine  plus  gros  qu'une  Inséparable,  aux  tons  verts,  bleus 
et  jaunes  si  brillants  et  si  harmonieux. 
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—  pullaritt,  142. 

—  roseicollis,  141,  210. 
Aidemosyne  modesta,  19,  23. 
Aigrette,  94. 

Alouettes,  27.  30,  81. 
Alouette  des  bois,  57. 

—  des  champs,  57. 

—  huppée,  .■;7. 

—  russe,  60. 
Amadina  fasciala,  109. 
Amaranthe,  97,  209. 

—  pointillé,  109. 

—  masqué,  109. 

—  enflammé,  109. 

—  de  Jameson,  210. 
Amblyramphiis  Iwlosericeus,  195 
Amazcine  de  Guilding,  80,  204. 

—  versicolore,  SO,  205. 
Anis,  29. 

Anlhrococeros  malabarensis,  72. 
Anthreptes  collaris,  208. 
Anthropoides  virgo,  142. 
Aptéryx  de  Mantell,  73. 
Aquila  rapax,  73. 
Ara  aureicollis,  208. 
Araponga,  72. 
Ardeola  si.urmî,  164. 
Aegyrlria  fimbriata,  36,  44. 

—  fîmbriata  terpna,  44. 

—  milleri,  36. 
Asprosmictus  cyanopygius,  32. 

—  chloroplerus,  5. 
.  —  sulaensis^  203. 
Astrild,  31.  209. 

—  bleu,  210. 

—  caille,  210. 

—  à  joues  noires,  193. 

—  ondulé,  23. 

—  Sainte-Holène,  193. 
Autour,  81,  83. 
Barbicans,  93. 


Barbus.  138. 

Barbu  à  collier  noir,  138. 

—  géant,  63. 

—  à  joues  bleues,  176. 

—  de  Levaillant,  158. 

—  pie,  138. 

—  à  tête  grise,  176. 
Barvardius  zonarius,  31. 
Bathikia  ruficauda.  33,110,111,210. 
Beau  marquet,  16,  18,  32.  210. 

Bec  d'argent,  210. 
BellonaexUis,8,  9.  10. 
Bengali  vert,  109. 

—      rouge,  210. 
Bernache  à  crinière,  69. 

—  de  Magellan,  69. 

—  à  tête  grise,  128. 

—  à  tête  rousse,  69. 
BloBgios  de  Sturm,  164. 
Bonnet  bleu,  16. 
Bouton  d'or,  109. 
Bouvreuils,  57. 
Brève,  33. 

—  du  Bengale,  65. 

—  à  queue  bleue,  63. 
Bruant  à  couronne  lactée.  59. 

—  jaune,  27,  37. 

—  ortolan,  57. 

—  proyer,  57. 

—  de  roseaux,  27,  57. 

—  Zizi,  60. 
Bucorax  abyssiniens,  72. 

—  cafer,  72. 
Bucorves,  72. 
Bulbuls,  71.  128. 
Bulbul  du  Cap,  63. 

—  d'Haïnan,  1.59. 

—  de  l'Inde,  139. 

—  à  joues  blanches,  176. 

—  orphée,  128. 

—  à  sourcils  jaunes,  63,  128. 

—  à  ventre  jaune,  63,  1 44. 
Busards,  67. 

Buse  augurale,  67. 
Bnleo  erythronotus.  73. 
Butor  (petit),  152,  162. 
Butorides    alricapillus,     132,    162, 
163,  164. 
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Gai^atoes  de  Banks,  73. 

—  gang-gang,  32,   80,   161,   u;2, 

■  m,  118,  204. 

—  à  huppe  rose,  58. 

—  noir,  203. 
Cailles  des  Jungles,  176. 

—  naiues,  63,  212. 
Caïque  à  tète  noire,  70. 
Calaos,  0,  28,  67,  72,  93. 
Calao  abyssin,  94. 
Calfats,  109. 
Callistes,  73,  74,  7n. 

Calliste  brasiUensis,  73,  78,  210. 

—  cayana.  78. 

—  cyanoptera,  78. 

—  cyanopygia,  78. 

—  fastuosa,  73,  78. 

—  /estiva,  74,  76. 

—  /lava,  "8. 

—  flaviventris,  78. 

—  melanonola,  78. 

—  puradisea,  73,  78. 

—  preliosa,  78. 

—  thoracica,  78. 

—  tricolor,  76,  210. 

Callocephalongaleatum,  32,  l&\, m. 

Callocorydon     fimbriatum     (syno- 
nyme), 161. 

Callospiza,  "4. 
Calornis  metallica,  63. 
Calypte  lielense.,  7,  45. 
Calyptorhynchus  hanksi,  203. 

—  banks  stellalus,  203. 
Canards,  69, 128, 193,  194. 

—  de  Bahama,  69. 

—  carolin,  163. 

—  garrot,  69. 

—  peposaca,  69. 

—  siffleur,  69. 

—  siftleur  d'Amérique,  69. 

—  siffleur  du  Chili,  69. 
Canaris,  26,  27,  30,  57,  59,  70,  191. 
Cardinal  gris  huppé,  58,  109. 

—  à  huppe  droite,  209. 

—  rouge.  58,  70,  109,  209. 
Cardinalis  cardinalis,  109. 
Carpophuga  finschi,  212. 

—  muelleri,  212. 

—  pinon,  212. 
Carpophage  à  tête  rouge,  63. 

—  vert,  63. 
Casoar  à  casque,  212. 

—  bicaronculé,  212. 
Casuarius  bicarunculatus,  212. 

—  galeatus,  212. 
Centrocei^cus  urophasianus,  126. 


Centropus  monaclius,  163,  198. 
Cereopsis,  128. 
Cerlhiola  dominicana,  8. 
Clialcopsitlacus  aler,  204. 

—  scinlillatus,  144,  212. 
Chanteur  d'Afrique,  72,  109. 

—  de  Cuba  (petit),  109. 

—  de  Mozambique,  13. 
Chardonneret,  27,  30,  57. 
Chauna,  5.  ' 

—  cristata,  192. 
Chen  rossœ,  128. 
Clienonetta  jubala,  79. 
Chlovis  chloris,  79.  / 
Cliloephaya  magella7iica,  212. 

—  melanoptera,  71. 

—  poliocephala,  128. 
Chloropsis  uurifrons,  210. 
Choucas,  34. 
Chouette-Effraie,  191. 
L'Iirysococcyx,  93. 
Clii'jisolampis  moschilus,  36,  41. 
C/trysophlegina  flavinucha,  33,  70. 
Chrysoti.t,  5. 

Chvysotis  versicolor,  5. 
Cigogue  blanche,  5. 
Cincle  d'eau,  170,  171. 
Cinclus  cinclus  aquaticus,  170. 
Cicinnurus  regius,  212. 
Cinnyris  chahybœus,  70. 

—  mariquensis,  63,  70. 
Cissa  venatoria,  72. 
Cissilopha  yucatanica,  4. 

—  beecheyi,  159. 
Cœreba  cœrulea,  70. 

—  cyanea,  70.  138. 

Colibris,   6,  7,   8,  9,   10,  H,  33,  36, 

37,  38,  93. 
Colin  de  Californie,  206, 
Colius  eryfhromelon,  139. 
Columba  albigularis,  72. 

—  gymnocycla,  91. 

—  phœonota,  91. 
Colombes,  70. 
Colombe  diamant,  194. 

—  élégante,  176. 

—  à  épaules  barrées,  194. 

—  à  masque  noir,  110. 
Colombe  de  la  Martinique,  209. 

—  poignardée,  207. 
(■omalihis  eremita,  5. 
Conure  à  tête  rouge,  72. 
Conurus  auricapillus,  72. 

—  rubrolarvatus,  73. 

—  solstitialis,  72. 
Coq,  167,  184,  185. 
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Coq  de  bruyères,  13. 

—  de  pagodes,  165, 198. 

—  de  roche,  112. 

—  sauvage,  *3. 
Coracias  caudatus,  63. 

—  nœvius,  208. 
('o7-acopsis  nigra,  5. 
Corbeau,  88. 

Cordon  VIeu,  16,  17,  18,  19,  23,  32, 

61.  110. 
Cormorans.  ^. 
Coryllis,  176,  203. 
Cossypha  albicapilla,  208. 

—  ca/fra.  i'.m. 

—  heiKjlini,  196. 
Coucou,  28,  86,  189,  190,  l',)l. 
Cou  coupé,  109. 
Couroucous,  127. 

Craticus  cassicus,  212. 
Ç)'ax-  globicera,  12. 

—  heclii,  72. 
Crécerelle,  85. 
Crosse,  94. 
Crossoptllon,  101. 
Crossoptilun  Ho-Ki,  128. 
Ciyptorhhia  a/m,  164,  197. 
Cucutus  canorus,  188. 
CyuaociLla  stel'eri  aztec.  72. 
Cya)iocorax  chrysops,  19o. 
Cyanops  asiaiica,  176. 
Cyanospiza  leclancheri,  109. 

—  cùns,  72. 

—  cyanea,  72. 
Cycnus  bucchiator,  128. 
Cygne  trompeUp,  128. 

—  à  col  noir,  71. 

—  coscoioba,  71. 
Dacelo,  4. 

Dacelo  giganlea,  72. 

—  leachi,  72. 
Dacnis  cayana,  210. 
Dasy/t/ili/s  pesque/i,  80. 
Demniselle,  24. 
Dendrocillarufa,  176. 
Dendrocycna  vidiiata,  92, 
Dendrocygnes,  92. 
Deroplyus  accipilrinits,  72. 
Diamants,  31,  .iS. 
Diamant  aurore,  109. 

—  à  bavette,  UO. 

—  de  Bichenow,  32,  109.  210. 

—  de  Gould,  110,  210. 

—  gouttelettes,  109,  209,  210. 

—  longue  queue,  110. 

—  mandarin.  32,  209. 

—  masqué,  110,  210. 


Diamant  modeste,    19,   20,    22,  32, 
70,  210. 

—  à  queue  rousse,  .■13,  110. 
Dindon  ocellé,  73. 

Donacola  caslaneilhorax,  20,  22. 

—  flaviprynma,  20,  22,  70,  210. 
Donacole  a  tête  blanche.  20. 
Drepanoplecles,  4. 

Drongo,  70. 
Drongo  bleu,  4,  212. 
Dryonasles  vhinensis,  63,  212. 
Dyal  à  poitrine  grise,  70. 
Elanion  mélanoptère,  180,  181,  182. 
Elaiius  ciTvuleus,  73,  180. 
Emeu,  71,  128,  144. 
Eos  cyanogenys,  212. 

—  fuscaLa,  204. 

—  rubra,  212. 

—  ivallacei,  212. 
Kperonnier  chinquis,  58. 

—  de  Germain,  73. 
Épervier,  182. 

Erytlirura  piitlacea.  110.  111. 

—  trichroa,  79,  92,  203. 
Estrilda  phœnicotis,  16,  61,  110. 
Etuurneau,  27,  141,  200,  205. 
Etourneau  d'Hildebrandf,  4. 
Eucichla  [Pitta)  cyanura,  65,  70 

—  gurneyi,  66. 
Eulampis  holosericeus,  7,  9,  40. 

—  jugularis,  7,  9.  37.  38,  40. 
Ëunetta  falcata,  5,  69. 
Euphoiiia,  74. 

Euplectes,  14. 

Euplecles  franciscanus,  14. 

Earypyga  helias,  72. 

Evêques  du  Brésil,  149. 

Excalfactoi'ia  sinensis,  63,  212. 

Faisnn,  31,  32, 52,  111,  155, 167,  172, 

174,  173. 
Faisan  d'Amherst,  58,  135. 

—  à  collier,  70. 

—  doré,  58,  70,  103,  107,  165. 

—  d'Elliol,  30,  51,  172,  173,  175. 

—  erythrophtalme,  73. 

—  mikado,  32,  49,  73,  172,  173, 
'      174,  173. 

—  de  Mongolie,  58. 
Faisan  ordinaire,  168. 

—  prélat,  70,  128. 

—  de  Swinhoe,  165. 

—  vénéré, 31,  155. 

—  versicolore,  58,  155. 
Faucon,  83. 

Faucon  cresserine,  67. 
Fauvettes,  51,  149. 
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P'auvette  bleue,  109,  195. 

—  des  jardins,  87. 

—  Orphée,  60. 

—  à  tête  noire,  51,  87. 
Flaœmant,  69,  195. 
Flammant  d'Amérique,  71,  195. 

—  rose,  69,  195. 
• —    rouge,  69. 

Foliotocol,  93. 
Francolin,  92. 

Francolinus  bicalcaratus,  92. 
Gallus  bankhiva,  73. 

—  gallus  sine?isis,  100. 

—  sonnerati,  73. 

—  varius,  73. 
Gangas,  92.  93. 
Garde-bœuf  ibis,  94. 
Garrulajr  leucolophus,  33. 
Garrulaxe  à  huppe  blanche,  70. 

—  de  Chine,  212. 
Geai  bleu  d'Amérique,  72. 
Geai  chasseur  vert,  72. 
Geai  du  Yucatan,  4. 
Gendarme,  14,  181,  196. 
Geocichla  citrina,  33,  70. 
Geopelia  humeralis,  194. 
Geotryqon  monlana,  209. 
Glossopsitta  concinna,  159. 
Gobe-mouches,  87. 
Gobes-mouches  noir,  87. 
Goélands,  5. 

Goura  couronné,  63. 

—  Victoria,  63. 
Graculipica  nigrieollis,  200. 

—  melanoplera,  212. 
Granatina  granatina,  17. 
Grand-duc,  146. 
Grand-duc  de  Virginie,  73. 
Grenadin,  17,  18,  70,  195,  210. 
Grive,  34,  52,  145,  189. 

Grive  des  bois,  195. 

—  chanteuse,  57. 

—  draine,  195. 

—  migratrice,  195. 

—  à  tête  orange,  70. 
Grive-geai  de  Chine,  63. 
Gros  bec,  149. 

Grue  antigone,  176. 

—  d'Australie,  69,  194. 

—  bleue,  71. 

—  cendrée,  176. 

—  couronnée,  69,  71. 

—  à  cou  blanc,  69,  128,  19i. 

—  de  Mandchourie,  69,  194,  212. 

—  de  Paradis,  69. 

—  de  Stanley,  128,  194. 


Guêpiers,  59,  94. 
Guitguits,  4,  63,  74,  138,  210. 
Guit-guit  à  gorge  bleue,  79. 
Guttera  puchercmi,  92. 
Gymnorhine  Auteur,  4. 

—  à  tête  noire,  212. 
Gypshlerax  angolensis ,  67. 
Haliaëtus  albicilla,  211. 
Hérons,  5,  93,  162. 
Hibous  scopf=,  145. 
Hirondelles,  83,  94,  156,  157, 
Hirondelle  de  cheminée,  156. 
Hirundo  monteyri,  94. 
Hoccos,  5,  72. 
Hoche-queue  grise,  191. 
Ho-Ki,  70. 

Hyphanlornis   cucullalus,    14,    181. 

196. 
Ibis,  5. 

Ignicolores,  110. 
Inséparables,  142,  204. 
Inséparables  à  joues  noires,  142. 

—  de  Madagascar,  142. 

—  à  tête  rose,  141,  142,  204. 

—  à  tète  rouge,  142. 
Irena  lurcosa,  4,  212.. 
.laco,  38,  72,.80. 
Kagou,  4,  5. 
Kamichi,  5,  192. 
Lagonoslicta  cwrulescens,  12. 

—  minima,  12. 

—  polionata,  109. 

—  rufopicta,  96,  109. 

—  senegala,  12. 

—  vînacea,  12,  109. 
Lampornis  hendersoni,  39. 

—  mango,  39. 

—  nigrieollis,  36,  39,  40. 

—  prevosti,  7,  39,  40. 
Lamprocoliiis  chalybeus,  195. 
Lamprocorax  melallica,  212. 
Laniarius  poliocephalus,  165. 
Lanius  collaris  smithi,  196. 
Larus  glaucus,  5. 
Leiothrix,  138. 

Linotte,  26,27,  30. 
Lophaète,  14. 
Lophophore,  70,  193,  194. 
Lori,  122,  123. 

Loi'i  à  collier  rouge,  117,  118,  119, 
120,  159. 

—  des  dames,  192. 

—  à  croupion  blanc,  204. 

—  de  Mitchell,  211. 

—  à  gorge  noire,  211. 

—  à  joues  bleues,  211. 
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Lori  musqué,  u9. 

—  noir.  204. 

—  à  nuque  verte,  211. 

—  orné,  "2. 

—  de  Rosenberg,  211. 

—  rouge,  211. 

—  scintillant,  114,  211. 

—  de  Svvainton,  118,  119. 

—  à  tête  noire,  204. 
.  —  de  Wnllace,  2H. 
Loricuins  Qulqulus,  203. 

—  vernalis,  176,  203. 
Loriot,  113,  114,  Ho. 

Loriot  jaune  de  Java,  63,  113,  Ho. 
Lorhis  fonj,  204. 

—  domicellu,  192. 
Lybius  tovqualus,  lo8. 
Marhœrainphus,  67. 
Mandarin,  19,  20,  74,  209. 
Manucaude,  72. 

—  royal,  212. 
Marabout,  94. 
INIartins,  71,  74. 
Martin-chasseur,  4,  28,  72. 
Martin-pêcheur,  39,  94. 

—  à  ailes  noires  de  Chine,  212. 
Martin-roselin,  60. 

Meinate  religieux,  29. 

Megalœma  virens,  63. 

Meianerpes  loagleri,  176. 

Merle,  30,  74,  86. 

Merle  â  ailes  grises,  129,  135. 

Merle  bleu,  193. 

Merle  bronzé  à  poitrine  rousse,  63. 

—  bronzé  vert,  195. 

—  métallique,  29,  93. 

—  améthyste,  64. 

—  de  Nouvelle-Guinée,  63. 
Merle  de  roche  à  tête  bleue,  71. 
Merula  bouboul,  129. 
Mésanges,  149. 

Mésange  bleue,  159. 

—  à  longue  queue,  193. 

—  nonnette,  86. 

Milan,  14,  82,  84,  85,  87,  88,  89. 
Milan  chimango,  83. 

—  égyptien,  67,  73. 
_Milan  korschura,  67. 

—  royal,  81. 
Milouinan,  69. 
Mimus  triurus,  195. 

—  inodulalor,  210. 
Ministre,  72,  209. 
Moineaux,  205. 
Moineau-mandarin,  58,209. 
Motmot,  70,  194. 


Moq\ieur,  149,  209. 
Moqueur  d'Amérique,  195. 

—  de  Patagonie,  195. 
Morillon,  69. 
Motteux,  195. 
Mouette,  5. 

Mouette  glauque,  3. 

—  rieuse,  14. 

Mulet  Tarin  rouge  et  canari,  193. 
Multicolore,  16,  210. 
Miinia  oi'yzlvora,  109. 
Musophage,  93. 
Musophuga  rossœ,  4. 
Myophone,  72. 
Myrislicivora  bicolor,  212. 
Nandou  blanc,  71,  159. 

—  de  Darwin,  73. 

—  gris,  73,  128. 
Nasique  occidental,  73. 
Nectarinia  f'amosa,  79,  159. 
Neophema  petrophila,  20 i. 

—  venusta,  204. 
Netlapus  coromandelianns,  69. 
Net  lion  ca-ilaneum,  3. 

—  flavirostre,  69. 

—  formosutn,  69. 

—  torquatum,  69. 
Niltava  sundnra,  33,  70. 
Nymphicus  uvœnsù,  5,  203. 
Œna  capensis,  110. 

Oies,  67. 

Oie  des  Andes,  70. 

—  armée,  92. 

—  barrée,  128. 

—  de  Ross,  68,  128. 
Oiseau  cloche,  72. 
Oiseaux-mouches,  6,  7,  8,  9,  10,  11, 

36,  37,  38.  39. 
Oiseaux  de  Paradis,  4. 
Oiseau  souris  quiriva,  159. 
Ombrelle.  5. 
Oriolus  galbula,  113. 

—  maculatus,  113. 

—  xanthotiotus,  63,  113. 
Omismya  vividissima,  44. 
Ortygospizd  atricoilis,  97,  210. 

—  poiyzona,  96,  210. 
Osmolreron  griseicauda,  63. 
Olocompsa  emerîa,  128. 

—  leucogemys,  176. 
Outarde,  92. 
Outarde,  grande,  73. 
l'alœornis  calthrapœ,  203. 

—  cyajiocephala,  203. 

—  ciucitis,  203. 

—  rosa,  212. 
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Palœornis  torcjuata,  203. 

—  lo7igicauda,  211. 
Paons,  40,  70,  71,  100,  101,  102. 
Paon  blanc,  31,  47,  71. 

—  hybride,  46,  71,  101. 

—  nigripenne,  46,  128. 

—  spicifère,  46,  71,   79,  128,  176. 
Pape,  72. 

Pape  de  Leclancher,  109. 

—  de  Nouméa,  110. 

—  de  prairies  à  3  couleurs,  79, 

192. 

—  de  Nouvelle-Guinée,  203. 
Papegai,  72. 

Paradisea  mnor,  4,  63. 

—  apoda,  66,  67,  68. 
Paroaria  cuculiata,  109. 
Pana  africana,  92. 
Pavo  cristalus,  4G,  47. 

—  muticus,  46,  47,  79. 

—  nigripennis,  46,  47,  100.    ' 
Pénélope,  S,  194. 

Perdicula  asiatlca,  176. 
Perdrix,  2H. 
Perdrix  du  Sénégal,  92. 
Petit  paon  des  roses,  72. 
Petrocincta  cinclorhgncha,  71. 
Perroquets,  29,  58,  67,  80. 
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LES  CONCOURS  DE   PONTE 

Par  Ch.  VOITELLIER. 

C'est  en  i897  que  fut  organisé,  en  Angleterre,  le  premier 
concours  de  ponte  [egg  laying  compétition).  Ses  promoteurs 
visaient  à  déterminer  exactement  l'aptitude  à  la  production  des 
oeufs  de  Poules  soumises  aux  mêmes  conditions,  et  à  opérer 
ainsi  une  sélection  méthodique  en  ne  conservant  pour  la  repro- 
duction que  celles  ayant  donné  un  grand  nombre  d'œufs. 

A  partir  dece  moment,  des  épreuves  analogues  furent  orga- 
nisées en  différentes  contrées,  mais  surtout  dans  la  plupart  des 
pays  de  langue  anglaise.  En  Australie  et  aux  États-Unis,  elles 
prirent  même  une  extension  et  une  importance  plus  grandes 
qu'en  Angleterre.  Nous  citerons  seulement,  parmi  les  plus 
importantes,  celles  dont  les  résultats  ont  été  publiés  d'une 
façon  très  détaillée,  celles  de  Hawkesbury,  Roseworthy  et 
Kybybolite,  en  Australie  ;  de  la  Station  expérimentale  du  Maine 
et  de  Mountain  Grove,  aux  États-Unis;  du  Munster  Institute,  à 
€ork  (Irlande)  ;  de  Burtle.  Grimley,  Newport  et  Bentley,  en 
Angleterre. 

La  durée  et  l'organisation  de  ces  concours  ne  furent  pas 
identiques.  Dans  les  uns,  les  poules  étaient  réparties  par  lots 
de  six.  Un  poulailler  et  un  par.|uet  étaient  affectés  à  chaque 
lot.  La  comparaison  de  la  proriuction  ne  pouvait  ainsi  se  faire 
qu'entre  lots  de  six  létes  dont  l'aptitude  individuelle  à  la  ponte 
différait  parfois  beaucoup.  On  considérait  seulement  la  produc- 
tion moyenne  de  chaque  lot. 

Dans  d'autres  concours,  au  contraire,  on  chercha  immédia- 
tement à  connaître  la  production  individuelle  des  Poules  et  on 
eut  recours,  dans  ce  but,  au  système  des  nids-trappes,  malgré 
qu'il  n'ait  pas  encore  fait  ses  preuves  et  que  les  appareils 
employés  au  début  ne  fussent  pas  parfaits.  Dans  ce  cas,  on 
pouvait  réunir  un  nombre  quelconque  de  poules  dans  le  même 
poulailler  et  le  même  parquet.  Chaque  bête,  en  effet,  lorsqu'elle 
vient  pondre  dans  un  des  nids,  se  trouve  enfermée  jusqu'à  ce 
que  le  contrôleur,  qui  passe  à  plusieurs  reprises  chaque  jour, 
vienne  lui  rendre  la  liberté  après  avoir  relevé  au  préalable  le 
numéro  qu'elle  porte  sur  les  ailes  ou  sur  les  pattes. 
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La  durée  des  épreuves 
fut  généralement  d'un  an, 
mais  elle  fut  cependant 
liuiitée,  dans  quelques- 
uns,  aux  trois  ou  quatre 
mois  d'hiver.  Parfois,  la 
comparaison  des  sujets 
d'une  seule  race  fut  envi- 
sagée, et,  plus  souvent, 
celle  de  deux  ou  trois 
races  seulement,  à  l'ex- 
clusion de  toutes  les 
autres. 

On  chercha,  presque 
toujours,  dans  l'attribu- 
tion des  récompenses,  à 
tenir  un  compte  judicieux 
du  poids  des  œufs  et  de 
leur  valeur  commerciale. 
La  Réglementation  adop- 
tée, à  ce  propos,  fut  ce- 
pendant très  variable,  ra- 
rement satisfaisante  ;  elle 
s'inspirait  trop  souvent 
des  intérêts  particuliers 
des  éleveurs  de  certaines 
races  et  non  de  l'intérêt 
général.  Partout  où  des 
concours  de  ponte  ont  été 
organisés,  la  publication 
des  résultats  a  soulevé 
des  controverses  sur  les 
questions  d'alimentation 
des  volailles,  de  loge- 
ment, d'exercice,  de  pro- 
tection contre  le  froid, 
d'influence  de  la  lumière 
et  de  transmission  héré- 
ditaire de  la  ponte.  Des 
recherches  sur  place,  ou 
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dans  les  Stations  expérimentales  voisines,  en  furent  la  con- 
séquence. 

C'est  ainsi  qu'a  été  établie  la  valeur,  pendant  les  périodes  de 
froid  ou  de  mauvais  temps,  du  confinement  des  Poules  dans 
leur  poulailler,  à  condition  toutefois  que  celui-ci  soit  sain,  sec, 
non  chauffé,  parfaitement  éclairé,  et  que  les  Poules  y  soient 
incitées,  malgré  le  peu  d'espace,  à  prendre  suffisamment 
d'exercice^  ce  que  l'on  détermine  en  jetant  les  grains  dans  une 
litière  abondante  de  paille  hachée.  On  a,  pour  ces  raisons, 
adopté  presque  parloul,  dans  les  plus  récents  concours  de 
ponte  aussi  biçn  que  dans  les  exploitations  spécialisées  pour  la 
production  des  œufs  en  hiver,  le  modèle  de  poulniller  qu'in- 
dique la  vue  ci-jointe  du  concours  de  Bentley  (fig.  1). 

C'est  ainsi  encore  qu'a  été  bien  démontrée  la  valeur  plus 
grande  des  Poulettes  pour  la  production  des  ceufs  comparée  à 
celle  des  Poules  d'un  an  (Voir  tableau  1). 

Tableau  n"  I. 

Contrôle  de  la  production  des  œufs, 

pendant  deux  années  consécutives  pour  chaque  Poule, 

à  Hawkesbury  (  Australie  ^ 


NOMBRE 

PRODUCTION 

PRODUCTION 

MOYENNE 

MOYENNE 

de  lots 

la  plus  élevée 

la  plus  élevée 

par  Poule 

par  Poule 

ANNEES 

.le 

par   loi 

•  le 

la 

la 

SIX 

fiour  les 

LA    DEUXIÈ.ME 

PREMIERE 

DEUXIEME 

POULES 

DEUX    ANNÉES 

ANNEE 

ANNÉE 

ANNEE 

(Eufs. 

Œur.s. 

Œufs. 

Œufs. 

1908 

40 

2.487 

1.054 

180 

124 

1909 

50 

2.634 

1.150 

179 

127 

1910 

40 

2.319 

1   013 

190 

140 

1911 

40 

2.369 

1.045 

194 

134 

1912 

30 

2.372 

1.110 

184 

140 

1913 

30 

2.373 

1.02S 

201 

135 

1914 

30 

2.552 

1.091 

194 

li5 

1915 

25 

2.421 

1.156 

190 

158 

1916 

2) 

2.572 

1  213 

201 

161 

1917 

20 

2.647 

1  231 

213 

165 

1918 

A)  10 

2.244 

929 

210 

131 

'  B)   10 

2.672 

1.146 

241 

164 

A)  Poule 

5  de  poids  lé 

ger.  —  B)  Pouh 

s  de  poids  lourt 

1. 

6 
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Les  concours  de  ponte  ont  donc  contribué  énormément  à 
l'amélioration  des  procédés  avicoles,  même  en  dehors  des 
régions  où  ils  étaient  installés.  Dans  celles  ci,  ils  ont  eu  en 
outre  une  intluence  directe,  parfois  très  importante.  D'une 
année  à  l'autre,  on  y  a  vu  s'accroître  le  nombre  des  éleveurs  fai- 
sant, pour  leur  propre  compte,  une  sélection  méthodique  sur  la 
môme  base,  et  celle-ci  a  déterminé  une  augmentation  de  la  pro- 
duction d'œufs.  On  ne  s'expliquerait  pas,  s'il  en  était  autrement 
l'accroissement  constaté  du  rendement  moyen  en  œufs  de 
toutes  les  poules  prenant  part  aux  concours  successifs  orga- 
nisés chaque  année,  au  même  endroit  et  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Les  résultats  du  concours  d'Hawkesbury  sont,  à  ce  pro- 
pos, des  plus  significatifs  (voir  tableau  II). 

Tableau  n"  II. 
Concours  annuels  de  ponte  d  Hawkesbury  (Australie). 


CONCOURS 

NOMBRE 

PRODUCTION 

PRODUCTION 

PRODUCTION 

MOTENNE 

RECO:iD 

terminé 
le 

de  lots 

de 

totale 

du  lot 

totale 

du  lot 

mensuelle 

la 

par 

par 
Poule 

SIX 

CLASSÉ 

CLAS.SÉ 

PLUS 

du  lot 

31  mars 

POULES 

LE    PREMIKR 

LE   DERNIER 

ÉLEVÉE 

l'OULE 

gagnant 

Œufs. 

Œufs. 

(Kufs. 

Œ:ufs. 

1903 

78 

1.113 

459 

137 

130 

185 

1904 

70 

1.308 

666 

160 

1H2 

218 

1905 

100 

1.224 

532 

154 

152 

204 

1906 

100 

1.411 

635 

168 

166 

235 

1901 

100 

1.481 

721 

162 

171 

246 

1908 

00 

1.474 

665 

161 

173 

245 

1909 

50 

1.379 

6c6 

159 

180 

229 

1910 

60 

1.394 

739 

158 

181 

232 

1911 

iO 

1.321 

658 

loi 

168 

220 

1912 

oO 

1.389 

687 

146 

184 

231 

1913 

50 

l.'iGl 

603 

156 

178 

243 

1914 

50 

1.360 

724 

152 

177 

226 

1915 

C3    • 

1.541 

705 

162 

181 

256 

1916 

70 

1.449 

506 

165 

192 

241 

19n 

A)  40 

B)  30 

1.526 
1.479 

92  i 

T.9 

162 
165 

210 
192 

254 
246 

'-  T: 

1.525 

923 

157 

209 

254 

1.613 

931 

170 

202 

268 

A)  Poules  de  po 

ds  léger.  -  B 

)  Poules  de  i  o 

ids  lourd. 
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Tableau  n°  II  bis. 


ŒUFS 

ŒUFS 

CONCOURS  DE   1917 

par 
Poule 

CONCOURS  DE   1917 

par 
Poule 

Section  A. 

Section  B. 

210  Leghorn  blanches  .    .    . 

219 

108  Orpinglon  noires    .   .    . 

194 

18  Lan<^shan  de  Chine  .    . 

219 

12  Plymouth  Rocks.   .    .    . 

209 

6  Siciliennes  howXon  d'or. 

154 

36  Rhode  Island  rouges    . 

179 

6  Leghorn  noires   .... 

159 

18  Wyandotte  argentées  . 
6  Sussex  rouges 

203 

164 

Les  hauts  prix  atteints  par  les  sujets  issus  d'animaux 
primés  dans  les  concours  de  ponte  sont  aussi  une  indication 
du  progrès  qu'ils  déterminent.  Ils  sont  bien  la  preuve  des 
demandes,  de  plus  en  plus  nombreuses,  émanant  d'éleveurs 
qui  attachent  plus  d'importance  à  la  sélection  méthodique 
qu'aux  seuls  caractères  de  race. 

Aussi,  l'organisation  de  concours  de  ponte  en  France  semble- 
t-elle  des  plus  désirables,  étant  donnée  la  répercussion  consi- 
dérable qu'ils  pourraient  avoir  sur  l'élevage  des  volailles.  Le 
succès  en  paraît  d'autant  plus  assuré  qu'il  n'y  a  plus  à  passer 
par  la  période  des  essais  et  des  tâtonnements.  On  possède 
maintenant  une  documentation  importante  sur  le  sujet  ;  il 
suffira,  le  plus  souvent,  de  concevoir  une  réglementation  en 
rapport  avec  la  production  avicole  du  pays  et  de  la  modifier, 
s'il  y  a  lieu,  d'année  en  année,  suivant  les  résultats  obtenus. 

Nous  estimons,  à  ce  propos,  qu'on  aura  tout  avantage  à 
adopter  une  organisation,  sinon  exactement  pareille,  du  moins 
analogue  à  celle  d'un  des  concours  les  plus  récents  qui  passe 
pour  être  un  des  mieux  conçus,  celui  de  Bentley,  près  d'Ips- 
wich,  en  Angleterre. 

Ce  concours  présente  d'abord  ceci  de  très  remarquable,  qu'il 
est  organisé  par  deux  grandes  sociétés  poursuivant  en  appa- 
rence des  buts  différents.  L'une  est  la  National  Utilitij  Poultry 
Society  ou  Société  nationale  d'Aviculture  pratique  de  l'Angle- 
terre, et  l'autre  est  la  Great  Eastern  Railivay  C,  compagnie  de 
chemins  de  fer  qui  s'intéresse,  avec  raison,  à  la  production 
agricole  des  régions  parcourues  par  ses  voies  ferrées  et  qui 
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s'efforce  de  l'accroître,  en  contribuant  directement  au  progrès 
agricole  par  des  recherches  et  des  démonstrations  de  toutes 
sortes,  sur  le  domaine  qu'elle  a  acheté  à  cet  effet. 

Le  premier  concours  de  Bentley,  d'une  durée  de  12  mois 
lunaires  ou  48  semaines,  se  termina  le  12  octobre  1919;  il  était 
exclusivement  national  et  réunissait  720  Poules.  Le  second, 
qui  s'étend  sur  la  période  1919-1920,  est,  au  contraire,  interna- 
tional et  réunit  1.443  volailles.  Nous  indiquerons  seulement  ici 
les  caractéristiques  de  l'épreuve  de  1918-1919. 

Le  concours  était  divisé  en  cinq  sections  :  la  première, 
réservée  à  la  Leghorn  blanclie;  la  deuxième,  à  la  Wyandotle 
blanche;  la  troisième,  aux  races  couveuses  autres  que  la 
Wyandotte  ;  la  quatrième,  aux  races  non  couveuses  autres  que 
la  Leghorn  ;  enfin,  la  cinquième  (classe  de  championnat),  aux 
Poules  appartenant  à  des  éleveurs  déjà  récompensés  dans  de 
précédents  concours  de  ponte. 

Tableau  IIL 
Résultats  du  concours  de  Bentley  (1918-1919). 

Première  section.  —  Leghorn  blanche. 

Moyenne  d'œufs  . 
Œufs  Points  par  Poule 

l"prix 986  978  197,2 

2«  prix 978  931  195, o 

3^  prix 903  903  180,6 

4«  prix ,  1.074  902  214,8 

5«  prix 897  886  179,4 

6=  prix 872  872  174,4 

7«  prix 876  871  175,2 

8«  prix 869  869  173,8 

9^  prix 867  867  173,4 

10<=  prix 856  856  171,2 

Deuxième  section.  —   Wyandotte  blanche. 

Moyenne  d'œufs 
Q']ufs  Points  par  Poule 

l"prix 959  959  191,8 

2e  prix 999  957  199,8 

3e  prix 924  924  184,8 

5«  prix 967  864  193,4 

6e  prix 844  844  168,8 

7«  prix 827  827  165,4 

8«  prix  . 824  824  164,8 
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Tableau  IV. 


Troisième  section. 


Races  couveuses  autres  que  la  Wyandotlc. 


l*""  prix. 
2*  prix . 
3«  prix. 
4e  prix  . 
5e  prix  . 
6^  prix  . 


Rhode  Island  Red. 

Id. 

Id. 
Rock  fauve    .    .    . 
Orpington  blanche 
Rhode  Island.    .    . 


Œufs 

879 
859 
854 
823 
804 
853 


879 
859 
854 
820 

804 
797 


Moyeune 

175,8 
171,8 
170,8 
164,6 
160,8 
170,6 


Quatrième  section.  —   Races  mon  couveuses 
autres  que  la  Leghorn. 

Q'Iiifs  Points 

l'^'prix.    .     Ancône 854  854 

2«  prix.    .         Id.       779  779 

3«  prix.    .         /(/ 716  716 


Moyenne 

170,8 
155,8 
143,2 


ClNOUlÈMK    section. 


Championnat. 


1"  prix  . 

.     Legh 

jrn  blanche 

2«  prix  . 

Id. 

3e  prix  . 

Id. 

i"  prix . 

Id. 

5«  prix  . 

Id. 

6*^  prix . 

Id. 

7e  prix  . 

Id. 

Œufs 

2.035 
1.906 
1.859 
1.81U 
2.022 
1.763 
1.822 


1.927 
1.906 
1.859 
1.810 
1.754 
1.740 
1.723 


Moyenne 

203,5 

190,6 

185,9 

181 

202  2 

176^3 

182,2 


Les  quatre  premières  comportaient  des  lots  de  cinq  têtes, 
réunis  à  raison  de  cinq  par  poulailler  ;  la  dernière  com- 
portait des  lots  de  dix  poules,  logés  à  raison  de  deux  dans  le 
même  poulailler,  mais  séparés  cependant  l'un  de  l'autre  par 
une  cloison  (fig.  'i). 


Les  Poulaillers,  tous  identiques  et  orientés  de  la  même 
façon,  sont  à  façade  vitrée  et  en  partie  mobile.  Ils  mesu- 
rent ^"'SS  de  longueur  sur  2'"43  de  largeur  ;  ils  ont  1™82  de 
hauteur  en  façade  et  l^BS  au  fond.  La  façade  porte  dans  sa 
partie  basse  un  châssis  vitré,  fixe,  qui  permet  l'éclairement 
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de  la  zone  du  sol  intérieur  la  plus  rapprochée.  Le  châssis 
mobile  rend  possible  la  clôture  hermétique  pendant  la  nuit  et 
les  Journées  froides  de  l'hiver.  Les  vitres  sont  protégées  inté- 
rieurement par  un  grillage  à  mailles  de  petites  dimensions. 
Une  plate-forme  d'un  mètre  de  largeur  et  placée  à  C^SO  de 
hauteur  occupe  le  fond  du  poulailler  sur  toute  sa  longueur; 
elle  supporte  deux  perchoirs  horizontaux  et  a  pour  effet  de 
protéger  le  sol  contre  une  souillure  trop  grande  des  excréments 


in..  1.  —  Poulailler  à  façade  vitrée  et  mobile, 
adopté  au  concours  de  Bentley  (Angleterre),  en  1918-1919. 

de  la  nuit.  Les  nids-trappes  sont  placés  à  l'extrémité  opposée  à 
la  porte  d'entrée  du  poulailler.  Le  modèle  en  est  très  ingénieux 
et  fort  simple,  d'un  fonctionnement  très  satisfaisant,  puisque 
1.20G  œufs  seulement  sur  les  110.708  produits  pendant  l'année 
ont  été  pondus  en  dehors  des  nids  et  n'ont  pu  être  ainsi  portés 
au  compte  des  poules  qui  les  avaient  pondus.  L'erreur  com- 
mise dans  la  détermination  de  l'aptitude  à  la  ponte  a  donc  été 
seulement  de  1,08  p.  100.  Chaque  poulailler  comporte  en  outre 
un  parcours  de  500  mètres  carrés  (lig.  3). 

La  nourriture  était  distribuée  deux  fois  par  jour,  en  quantité 
proportionnée  à  l'appétit  des  poules  se  trouvant  dans  chaque 
parquet,  ce  dont  la  personne  cliargée  de  les  soigner  était  seule 
uge. 
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Le  repas  du  matin  se  composait  d'un  mélange  de  grains  : 


FiG.  3.  —  Vue  extérieure  de  l'entrée  du  nid-trappe  adopté  au  concours 
de  Bentley. 


FiG.  4.  —  Vue  intérieure  de  l'entrée  du  nid-trappe, 
blé,  avoine  et  maïs  concassé,   —  ce   dernier  en   proportion 
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moindre  rélù  que  l'hiver.  Ces  graines  sont  toujours  jetées  dans 
la  litière  du  poulailler. 

Le  repas  du  soir  consistait,  au  contraire,  en  un  mélange 
humide  fait,  d'une  part,  avec  les  denrées  suivantes  ;  son, 
recoupe,  avoine  moulue,  maïs  moulu,  farine  de  trèfle  et  farine 
de  viande,  et  d'autre  part,  avec  une  ou  plusieurs  des  matières 
vertes  suivantes,  préalablement  cuiles  :  betteraves,  rutabagas, 
carottes,  clioux-rave,  clioux.  Ce  repas  est  toujours  placé  dans 
des  auges  au  milieu  des  parquets,  sauf  pendant  les  journées  où 
la  neige  recouvre  le  sol  et  où  les  volailles  sont  alors  mainte- 
nues enfermées  dans  leurs  poulaillers. 


Tableau  V. 

Production  moyenne  de  chaque  race. 

Œufs 

335  Leghorn  blanche 160,5 

225  Wijandoite  blanche 151,8 

14  Sussea;  herminée 128,8 

35  Rhode  Island  rouge 455 

25  Plymouth  Rocks  fauve 144 

5  Orpington  blanche 160,8 

5  Orpington  fauve 158,8 

19  Ancône 151,2 

29  Leghorn  noire H6,8 

2  Bresse  blanche 96,6 


694  Moyenne  générale 155,7 


Récapitulât  W7i. 

Œufs  de  première  grosseur 95.408 

CEufs  de  deuxième  grosseur 15.300 

Non  comptés 1.206 

Exclus  pour  poids  inférieur 248 

Total 112.162 
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Pour  l'altribulion  des  récompenses,  les  œufs  de  2  onces 
(De  gr.  7)  et  au-dessous  avaient  seulement  une  valeur  unitaire 
de  première  classe.  Les  (rufs,  pesant  pendant  les  10  premières 
semaines  moins  de  2  onces  (o6  gr.  7),  mais  pas  moins  de 
1  once  5/8  (46  gr.  OG)  et,  pour  la  période  suivante,  pas  moins  de 
49  glr.  46,  étaient  considérés  comme  de  deuxième  classe  et 
comptés  pour  un,  mais  il  nVHait  pas  admis  dans  le  compte 
général  plus  de  100  œufs  de  deuxième  classe  par  lot  (section 
1  à  4)  et  200  (section  5). 

C'est  la  raison  pour  laquelle  le  lot  ayant  pondu  le  plus 
grand  nombre  d'œufs  n'est  pas  toujours  classé  le  premier. 


Les  conditions  de  nourriture  et  d'installation,  réalisées  dans 
les  concours  de  ponte  et  décrites  plus  haut,  doivent  servir 
de  modèle  à  toute  personne  qui  veut  arriver  à  un  résultat 
satisfaisant  dans  l'élevage  de  la  volaille.  Des  Oiseaux  ainsi 
traités,  s'ils  sont  de  bonne  race  d'utilité,  deviendront  une  source 
de  profits  considérables  pour  leur  propriétaire.  Il  convient  d'in- 
sister sur  l'avantage  qu'il  y  a  à  adopter  une  ou  plusieurs  races 
pures  sélectionnées,  les  unes  au  point  de  vue  de  la  ponte  et 
surtout  de  la  ponte  d'hiver,  les  autres  à  celui  de  la  production 
de  la  chair.  En  France,  on  a  une  tendance  malheureusement 
trop  prononcée  à  garder  des  Poules  communes  ou  plus  ou 
moins  croisées,  qui  sont  loin  de  présenter  les  mômes  qualités 
et  de  donner  les  mêmes  résultats  que  les  races  pures  d'utilité. 

Depuis  que  M.  Voitellier  nous  a  remis  cette  étude,  le  Centre 
national  d' expérimentation  zootechnique  créé  par  le  Ministère 
de  l'Agriculture,  aux  Vaulx-de-Cernay  (Seine-et-Oise),  sur  le 
domaine  de  M.  le  D''  Henri  de  Rothschild,  a  organisé  un  con- 
cours de  ponte  dont  les  résultats  pour  le  mois  d'octobre  ont 
déjà  donné  lieu  à  un  rapport  des  plus  intéressants. 

A^  D.  L.  R, 


LE  SANG  ALIMENTAIRE  EN  AVICULTURE 

Par  le   D-    A    GAUDUCHEAU. 

Chacun  sait  que,  pendant  la  première  partie  de  sa  vie,  le 
jeune  Animal  vit  aux  dépens  des  substances  nutritives  éla- 
borées par  sa  mère.  Le  jeune  Oiseau,  en  particulier,  se  déve- 
loppe en  empruntant  d'abord  à  l'œuf  dans  lequel  il  est  né  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  l'entretien  de  sa  vie  et  à  la  formation  de 
son  corps.  Pendant  cette  première  période  de  son  existence, 
son  alimentation  est  très  riche  en  azote  d'origine  exclusive- 
ment animale.  Au  contraire,  dès  qu'il  est  sorti  de  sa  coquille, 
il  trouve  dans  la  nature  des  aliments  qui  sont  le  plus  souvent 
d'origine  entièrement  végétale.  S'il  est  indifférent  que  ses 
besoins  énergétiques  soient  satisfaits  par  un  apport  de  calories' 
de  source  ternaire  ou  quaternaire,  végétale  ou  animale,  il  n'en 
est  plus  de  même  pour  ce  qui  concerne  les  besoins  de  sa  crois- 
sance. Pour  l'élaboralion  des  albumines  du  corps,  un  appoint 
azoté  d'origine  animale  serait  plus  favorable  à  la  rapidité  et  à 
l'économie  de  la  croissance  que  les  protéines  végétales  prove- 
nant des  graines  de  céréales  par  exemple,  attendu  que  les 
molécules  albuminoïdes  constitutives  des  chairs  et  du  sang  ont 
une  structure  dont  les  groupements  acido-aminés  sont  en  pro- 
portions notablement  différentes  de  celles  que  l'on  trouve  en 
moyenne  dans  les  molécules  proléiques  végétales. 

Les  besoins  azotés  des  adultes  qui  ne  produisent  ni  lait,  ni 
œufs  sont  minimes  et  facilement  satisfaits  par  les  alimentations 
végétales  usuelles;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  pour  les 
jeunes  qui  se  développent  et  qui  doivent  édifier  leur  tissu 
musculaire  et  leur  sang.  Ceux-ci  ont  besoin  de  beaucoup  d'azote 
sous  forme  d'amino-acides  déterminés.  Une  partie  importante 
de  ces  albumines  appropriées  à  la  croissance  se  trouve  dans  le 
sang  tel  qu'on  le  récolte  aux  abattoirs.  La  plupart  des  éleveurs 
ont  noté  l'influence  favorable  du  sang  alimentaire  sur  la  nutri- 
tion. Malheureusement,  on  n'a  pas  su  faire  généralement  la  dis- 
tinction entre  la  ration  de  croissance  du  jeune  et  la  ration 
d'entretien  et  d'engraissement  de  l'adulte. 

Des  essais  récemment  entrepris  par  M.  Jean-Paul  llempler 
ont  montré  que  l'addition  d'une  quantité  modérée  de  pain  au 
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sang  et  à  la  levure  aux  rations  des  jeunes  Ganards  avait  eu  pour 
effet  de  hâter  d'une  manière  manifeste  la  croissance  de  ces 
volailles.  Mais  le  fait  le  plus  intéressant  qui  ait  été  observé  par 
cet  éleveur  a  été  une  amélioration  de  la  qualité  des  viandes  de 
ces  Canards  nourris  au  moyen  de  pains  au  sang  fermenté  à  la 
levure  pure.  Il  semble  que  les  arômes  excellents  qui  se  produi- 
sent dans  la  panification  du  sang  soient  capables  de  passer  dans 
les  viandes  des  animaux  qui  mangent  ces  pains  et  d'améliorer 
ainsi  leur  fumet  naturel. 

De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  établir  ces 
résultats  d'une  manière  définitive;  mais  dans  l'état  actuel  de 
la  question  nous  croyons  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de 
très  bons  résultats  de  l'emploi  des  pains  au  sang  chez  tous  les 
Jeunes  animaux  :  Veaux,  Porcelets,  jeunes  volailles. 

Uans  une  communication  récente  à  la  Société  de  Biologie 
(23  octobre  1920),  nous  avons  montré  qu'il  suffisait  d'une  très 
petite  quantité  de  sang  pour  hâter  la  croissance  des  jeunes 
Rats  blancs.  Lorsqu'on  ajoute  à  la  nourriture  de  ces  animaux 
le  quinzième  seulement  de  leur  ration  journalière  de  sang 
conservé,  on  observe  que  l'accroissement  quotidien  de  leur 
poids  est  le  double  de  celui  des  témoins  du  deuxième  au  hui- 
tième jour  de  ce  régime.  Il  est  possible  qu'il  en  soit  de  même 
avec  le  sang  ordinaire.  Nous  recommandons  à  nos  collègues 
d'en  faire  l'essai.  Pour  cela  il  leur  suffira  de  demander  au 
boucher  ou  au  charcutier  voisins  de  leur  donner  un  peu  de 
sang  bien  frais  dont  ils  ajouteront  seulement  quelques  grammes 
à  la  ration  de  leurs  volailles.  Ils  noteront  les  augmentations 
de  poids  qui  se  produiront  durant  la  première  semaine  de  ce 
régime  comparativement  avec  des  animaux  témoins. 

Les  travaux  de  Kegnard,  Brechemin,  etc.  (que  l'on  trouvera 
dans  tous  les  bons  traités  d'alimentation  animale)  ont  mis  en 
évidence  les  heureux  effets  du  sang  alimentaire,  mais,  à  notre 
connaissance,  cette  action  énergique  et  temporaire,  exercée 
sur  la  nutrition  par  des  quantités  aussi  minimes  de  sang, 
n'avait  pas  encore  été  signalée. 


UNE  NOUVELLE  RAGE  PRATIQUE 

LA   POULE   DE   MENDEL 

Par  J.    DELACOUR. 

La  rusticité,  la  précocité,  l'excellence  de  la  chair  et  la  pro- 
duction d'une  très  grande  quantité d'œufs  sont  des  qualités  qui 
se  trouvent  rarement  associées  chez  une  Poule,  toutes  au  plus 
haut  degré;  la  Poule  de  Mendel  les  réunit. 

4jCette  race  a  été  créée  en  ces  dernières  années  par  Oscar 
Smart,  le  biologiste  universellement  connu,  récemment  décédé. 
Ce  savant  s'efforça  de  perfectionner  les  races  de  volailles  par 
l'application  des  connaissances  actuelles  sur  l'hérédité  de  la 
fécondité.  Le  résultat  de  ses  recherches  fut  une  race  auquel  il 
donna  le  nom  de  Mendel,  dont  les  principes  avaient  été  suivis 
pour  l'obtenir. 

On  ignore  tout  de  ses  antécédents,  mais  elle  présente  des 
qualités  hors  ligne.  Cette  volaille,  ni  trop  lourde,  ni  trop 
légère,  joint  à  la  plus  grande  finesse  de  chair  une  précocité 
remarquable  et  pond  en  abondance  de  gros  œufs.  Elle  demande 
peu  à  couver,  et  dans  l'avenir,  cette  tendance  pourra  être  com- 
plètement éliminée.  Elle  est  alerte  et  se  nourrit  bien.  La  chair 
de  la  Mendel  surpasse  en  qualité  celle  des  races  les  plus 
fameuses  et  ses  os  sont  petits  et  légers.  Sa  ponte  égale  celle 
des  Leghorns  les  plus  sélectionnés. 


Voici  un  extrait  du  Standard  : 

Corps  large,  épais,  très  long  et  aussi  large  en  arrière  qu'en 
avant;  poitrine  pleine,  bien  portée  en  avant;  chair  blanche  et 
fine;  queue  assez  longue,  bien  étalée  et  portée  à  angle  de 
60  degrés  avec  le  sol;  tête  de  taille  moyenne,  longue,  mince, 
étroite,  mais  large  à  la  base;  yeux  grands  et  brillants,  pupille 
proéminente;  crête  simple,  droite  chez  le  Coq,  retombante  chez 
la  poule,  aussi  grande  que  possible,  mais  fine.  Oreillons 
rouges;  jambes  et  pieds  blancs;  allure  vive;  poids  du  Coq  : 
de  3  k.  à  3  k.  500  ;  de  la  Poule  :  de  2  k.  à  2  k.  500. 
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On  voit  qu'en  fixant  le  Standard,  on  a  évité  avec  soin  toute 
exagération  d'un  caractère  qui  aurait  pu  augmenter  une  qua- 
lité au  détriment  d'une  antre. 

Il  existe  quatre  variétés  de  Mendel  :  la  noire,  la  blanche,  la 
bleue  et  la  fauve. 

La  variété  noire  est  la  plus  répandue;  tout  le  plumage  doit 
être  noir  à  reflets  verts;  trop  souvent  les  oreillons  sont  teintés 
de  blanc  et  les  pattes  de  noir;  il  faut  éliminer  avec  soin  les 
sujets  présentant  ces  imperfections,  que  la  sélection  fera  dispa- 
raître. Les  poussins  sont  très  souvent  marqués  de  blanc,  qui 
disparaît  à  la  première  mue  ;  ce  n'est  pas  là  un  défaut,  et  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'en  alarmer. 

La  variété  blanche  se  reproduit  généralement  de  couletir 
bien  pure,  mais  ici  la  crête  est  souvent  trop  petite  et  il  faudra 
choisir  les  reproducteurs  parmi  les  Oiseaux  à  grande  crête. 

La  variété  bleue  est  extrêmement  jolie.  Le  ton  doit  être 
lavande  foncée.  Malheureusement,  il  est  difficile  d'obtenir  des 
sujets  de  couleur  bien  uniforme.  On  y  arrive  avec  les  Poules, 
mais  les  Coqs  ont  presque  toujours  quelque  défaut  de  colo- 
ration. On  ne  réussit  bien  qu'en  alliant  les  Poules  bleues  à  un 
Coq  noir  et  vice  versa.  Cette  variété  a  encore  besoin  d'être 
fixée. 

La  variété  fauve  n'a  pas  encore  été  livrée  au  commerce,  et  il 
n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'obtenir  un  Coq  parfait,  mais 
on  espère  arriver  bientôt  à  un  bon  résultat. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  la  race  de  Mendel;  j'ai  pu 
constater  les  merveilleux  résultats  que  plusieurs  de  mes  amis 
d'Angleterre  ont  obtenus  avec  elle  et  l'ai  moi-même  adoptée.  Il 
est  fâcheux  qu'elle  soit  encore  peu  connue  en  France,  mais  ce 
fait  s'explique  par  sa  création  toute  récente,  et  il  est  certain 
qu'elle  aura  pris  bientôt  dans  notre  pays  la  place  qu'elle  mérite 
d'y  tenir. 


L'AIDE  SCIENTIFIQUE  A  L'AVICULTURE 

Par  A.    CHAPPELLIER. 

Voici  qu'une  nouvelle  poussée  de  vie  chère  menace  de 
balayer  la  maigre  vague  de  baisse  que  l'on  fit,  quelque  temps, 
balancer  à  notre  horizon  !  Partout  on  cherche  causes  et  l'on 
propose  remèdes,  sans  remonter  assez  à  la  véritable  source  du 
mal  :  insuffisance  de  production  par  diminution  du  matériel 
reproducteur. 

ISotre  compartiment  basse-cour,  déjà  déficitaire  en  1914,  est 
devenu  si  faible,  vis-à-vis  de  la  demande,  que  toute  exploita- 
tion ayant  en  vue  la  production  de  volailles  ou  d'œufs  devrait 
être  promesse  de  gros  bénéfices. 

Bénéfices  d'autant  plus  considérables,  à  l'heure  actuelle,  que 
sous  couvert  de  vie  chère,  les  prix  de  vente  se  sont  entlés,  à  la 
gr.inde  joie  du  producteur,  souvent  surpris  de  l'olfre  qui  vient 
l'étonner,   mais  qu'il  accueille,  réjoui   de   l'aubaine  imprévue. 

Tel  il  en  était  aux  portes  d'une  ville  du  Centre,  où  les  nou- 
velles riches  allaient  guetter  les  paysannes  et  enlevaient  tout 
au-dessus  du  cours  fixé,  tandis  que  les  citadines  moins  forlu- 
nées  attendaient  vainement  sur  le  marché  les  effets  d'une  taxe 
officielle,  mais  inopérante.  En  même  temps,  les  laitiers  des 
alentours,  apportant  leurs  pots  aux  ramasseurs,  apprirent,  stu- 
péfaits mais  aussi  charmés,  que  le  litre  de  lait  leur  serait  doré- 
navant payé  un  sou  de  plus...  A  qui  la  faute,  si  les  dames  de 
la  ville  trouvèrent,  le  lendemain,  le  lait  augmenté  de  10  cen- 
times (1)  ? 

(1)  Je  revois  mon  texte  dans  une  toute  petite  ville  où  se  tient  chaque 
semaine  un  marché  de  volailles,  bien  achalandé.  L'éloignenient  de  Paris 
paraissait  devoir  mettre  les  cours  hors  de  l'atteinte  des  appétits  de  la 
capitale.  Un  camion  automobile  survint  :  ce  fut  la  hausse  immédiate. 
L'acheteur  nouveau  ne  cachait  pas  qu'il  pouvait  surpayer,  ayant  toujours 
amateurs  là-bas,  «  a  n'importe  quel  prix  ». 

La  brave  femme  qui  me  narrait  l'adaire,  offusquée  dans  son  honnêteté, 
me  disait  n'avoir  pas  osé  fixer  d'elle-même  un  tel  taux  pour  une  paire  de 
jeunes  Poulets  qu'elle  avait  à  vendre;  on  les  lui  enleva  à  45  francs, 
22  fr.  30  l'un!...  «  Pensez,  pensez,  monsieur,  ce  que  ca  doit  valoir  à 
Paris  !  comment  peut-il  y  avoir  des  gens  pour  s'offrir  de  telles  fantaisies? 
faut  vraiment  qu'ils  soient  fous  !  »  Combien  elle  disait  vrai;  et  si  l'ache- 
teur pouvait  vouloir  ! 
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Et  pouriant,  Ton  se  plaint  encore  et  beaucoup  dans  les 
fermes.  S'il  en  faut  quelquefois  accuser  les  éléments,  contre 
lesquels  le  cullivaleur  est  impuissant,  combien  à  dire  de  la 
mutine,  de  la  douce  routine  qui  endort  les  énergies  et  fait  mur 
contre  le  progrès? 

Quelles  pensées  quand  on  voit  notre  pays  ne  venir  (ju'au 
neuvième  rang  par  son  rendement  en  blé  à  l'hectare  (1)  ? 

D'oti  vient  cela?  Est-ce  insuffisance  ou  faiblesse  native  du 
sol  français?  Non  1  elle  n'est  pas  la  coupable,  notre  vieille 
terre  nationale,  elle  peine  d'un  travail  long  de  siècles,  travail 
d'oîi  l'épuisement  lui  est  venu  de  nous  donner  nourriture  et 
abondance.  Il  faut  la  régénérer,  la  soutenir  dans  sa  tâche  et 
le  paysan  est  dur  au  progrès. 

S'il  néglige  sa  terre  et  la  conduit  mal,  ses  soins  sont  aussi 
incomplets  et  arriérés  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  basse-cour. 

Nous  importions  pour  10  millions  d'œufs  avant  la  guerre  et 
la  consommation  de  l'œuf  aurait,  chez  nous,  des  limites  si 
éloignées  de  nos  réalisations  actuelles  que  la  vente  en  absor- 
bera tout  ce  qu'on  leur  offrira.  Le  producteur  d'œufs  peut  mar- 
cher avec  l'assurance  de  toujours  trouver  place  à  ses  précieuses 
coquilles  ;  et  au  prix  qu'elles  atteignent  aujourd'hui  ! 

De  la  basse-cour,  nous  vient  aussi  la  succulente  chair  de 
Poulet.  C'est  un  renfort  des  plus  appréciables  à  la  viande  de 
boucherie;  on  s'en  aperçoit  dans  certaines  régions  où  les 
hôtels  l'inscrivent  souvent  à  leurs  menus.  J'en  fis  l'agréable 
expérience  tout  récemment,  tandis  qu'aujourd'hui,  fâcheux 
contraste,  la  «  patate  aux  cochons  »  domine  et  fleurit  à  la 
table  d'hôte  d'un  «  nourrisseur  »  plus  ménager  des  intérêts  de 
sa  bourse  que  soucieux  du  bien-être  de  ses  pensionnaires. 

Peut-être  en  est-il  cause  dans  les  minces  basses-cours  qui 


(1)  Statistique  officielle  de  1918  : 

Quintaux 

Danemark 30,2 

Belgique 24,5 

Pays-Bas 23,9 

Grande-Brel.igne .   .    .    .  21,8 

Suède  et  Allemagne  .    .  20,6 

Luxembourg 14.9 

France    ......  13,81 

Autriche 13,4 


Quintaux 


Hongrie 12,4 


Roumanie  .    .    . 
Bulgarie .... 

Italie 

Serbie 

Espagne.    .    .    . 
Russie.  d'Eurofie 


11,0 

10,4 
9^7 
9,1 
8,7 
6,6 
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parsèment,  rari  nanles,  la  campagne  environnante,  et  quelles 
basse-cours  1  Dans  les  rues  mêmes  du  village,  picore  une 
petite  troupe  où  fraternise  une  vieille  Poule  à  cou  nu  avec  une 
Poulette  aux  pattes  largement  ornées  d'un  éventail  de  longues 
plumes  ;  à  côté  d'elles,  se  dresse,  fière  dans  sa  casaque  apiécée, 
une  duègne  piquetée  d'Espagnol  et  de  Brahma  plus  ou  moins 
hermine.  Le  reste  ne  vaut  pas  mieux,  et  le  Coq,  maître  de  ce 
sérail  disparate,  étale,  dans  la  brise  de  mer,  un  mélange  bien 
imprévu  de  couleurs  et  de  plumes  panachées.  Une  bande  voi- 
sine loge  dans  un  étroit  enclos,  taudis  humide  et  sombre,  peu 
fait  pour  encourager  à  la  ponte. 

Ceci,  c'est,  avec  de  si  rares  exceptions,  l'image  de  l'avicul- 
ture, ici,  et  là  où  j'étais  hier,  là-bas,  où  je  suis  passé  l'an  der- 
nier, autre  part  encore  que  je  connais  bien  pour  y  avoir  vécu 
de  nombreuses  vacances.  Il  en  est  ainsi  parce  qu'il  en  a  tou- 
jours été  ainsi,  parce  que  notre  paysan  ne  sait  pas  et  parce 
qu'on  ne  lui  apprend  pas. 

Qu'esl-il  fait  pour  améliorer  un  tel  état  de  choses  ?  Que  font 
nos  Sociétés  d'aviculture? 

A  leur  première  exposition  d'après-guerre,  j'admirais  l'effort 
de  nos  éleveurs  dans  la  quantité  et  la  qualité  dps  lots  qu'ils 
étaient  parvenus  à  présenter. 

La  belle  ordonnance  des  cages  et  des  parquets,  la  tenue  des 
sujets  flattent  l'œil  ;  mais,  quand  on  vient  là  autrement  qu'en 
simple  curieux,  on  ne  trouve  aucun  enseignement  pratique, 
rien  à  retirer  pour  le  néophyte  à  la  recherche  d'une  direction, 
aucune  aide  pour  l'éleveur  désireux  de  perfectionner  son 
matériel  animal. 

Tout  est  sportif  dans  ces  élevages  de  sujets  de  concours  et 
nous  déplorons  que  tant  d'amateurs  orientent  leur  patience  et 
leurs  loisirs  vers  ces  petites  races,  mignonnes  et  coquettes, 
mais  dépourvues  de  toute  signification  pratique.  Je  voudrais 
que  la  place  réservée  à  ces  Poulettes  miniatures  fût  des  plus 
restreintes.  Ce  sont  des  objets  de  luxe  et  de  fantaisie  qui  inté- 
resseraient au  plus  la  plume  pour  parure  :  point  de  vue  tout 
spécial  qui  mériterait  une  longue  étude,  orientation  toute 
spéciale  à  donner  à  une  branche  de  notre  aviculture. 

Aux  expositions,  parmi  les  classes  d'Oiseaux  de  basse-cour, 
proprement  dits,  la  Poule  domine.  C'est  la  volaille  courante, 
à  laquelle  on  s'attachera  tout  d'abord,  sans  négliger  les  autres 


animaux,  l'exposilion  tout  entière  devenant  une  démonstration 
pratique,  organisée  suivant  une  méthode  nouvelle.  Le  visiteur 
doit  y  trouver  des  renseignements  sur  les  bêtes  exposées,  sur 
leurs  qualités,  leur  rendement  en  chair,  en  œufs,  sur  la  région 
où  elles  conviennent 

Nousavons  des  races  de  bétail,  soigneusement  sélectionnées. 
Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  de  la  volaille?  [^a  Poule 
régionale  est  à  peine  indiquée  chez  nous.  Elle  existe  à  l'état 
sporadique  et  incohérent,  accidentelle  et  méconnue.  C'est  une 
question  à  travailler  avec  grands  soins,  afin  d'établir  des 
races,  des  familles,  plus  spécialement  adaptées  à  nos  diirérents 
climats  et  terrains.  Il  est  certain  qu'avec  des  Oiseaux  forte- 
ment régionnés  les  rendements  et  les  résultats  seraient  beau- 
coup plus  élevés,  sans  comparaison. 

L'exposition  mettrait  tout  cela  en  évidence,  et  là,  nous 
verrions,  indispensable,  une  grosse  modification,  celle  du  cata- 
logue- Ce  document  officiel  attend  pour  paraître  que  le  Jury 
ait  terminé  ses  opérations  et,  l'an  dernier,  les  difficultés  maté- 
rielles s'ajoutantà  ce  retard,  on  se  trouva  pendant  plusieurs 
jours  devant  les  cages,  sans  aucun  guide. 

Les  charges  des  Sociétés  organisatrices  sont,  certes,  lourdes 
et  le  catalogue  vient  leur  apporter  son  appoint.  Un  sacrifice 
de  ce  côté  irait  en  faveur  de  la  propagande  et  les  résultats 
obtenus  récompenseraient  largement  de  ce  nouvel  efTort.  Le 
visiteur  intéressant  ferait  très  volontiers  achat  du  catalogue 
s'il  le  trouvait  dès  l'ouverture,  tel  que  nous  le  voudrions, 
instructif,  démonstratif  et  documentaire.  Il  ne  resterait  qu'à 
indiquer,  en  temps  voulu,  sur  les  cages,  les  décisions  du  Jury. 
Le  mieux  serait  évidemment  que,  sur  ces  cages  mêmes,  on 
pût  lire  les  renseignements  les  plus  généraux;  ceci  ne  rempla- 
cerait jamais  complètement  le  catalogue  et  pousserait  plutôt  à 
son  acquisition. 

Les  Sociétés  ou  Clubs  spéciaux  qui  font  et  donnent  tant 
pour  la  vulgarisation  des  races  qu'ils  patronnent  ne  demeure- 
raient pas  seulement  des  clubs  de  races,  sportifs,  ils  devien- 
draient des  clubs  régionaux,  tournés  vers  la.  pratiqup,  tout  en 
maintenant,  par  leurs  bagues  officielles  et  des  livres  d'ori- 
gine, l'intégrité  et  la  pureté  de  leur  race. 

On  ne  verrait  plus  la  mode  ou  la  fantaisie  pousser  une  année 
telle  ou  telle  race,  sans  qu'aucune  raison  d'utilité  en  détermine 
la  prédominance. 
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Matériel  et  méthodes  d'élevage  méritent  égale  attention. 
Des  notices,  de  courtes  brochures  de  vulgarisation,  des  confé- 
rences illustrées  repeindraient  les  bonnes  idées  et  serviraient 
de  liaison  entre  les  grandes  Sociétés,  les  Clubs .  spéciaux  et 
leurs  adhérents  et  correspondants  (1). 

Toute  exposition  d'aviculture  doit  être  une  véritable  leçon 
de  choses  et  non  pas  l'exhibition  pure  et  simple  de  la  plus 
belle  Poule  de  France. 


Si  le  rôle  des  Sociétés  d'aviculture,  fait  de  la  science  des 
praticiens,  apparaît  ainsi  élargi  et  plus  fécond,  il  est  une 
autre  intervention  qui  peut  apporter  son  appoint,  presque  nul 
jusqu'ici  chez  nous.  Je  veux  dire  la  Science  de  Laboratoire,  la 
Science  pure. 

Plus  que  jamais,  tous,  comme  tout,  doivent  concourir  au 
renforcement  de  notre  production,  qu'elle  soit  industrielle  ou 
agricole.  Si  les  laboratoires  d'Histoire  naturelle  voient  dimi- 
nuer le  nombre  de  leurs  travailleurs,  c'est  que,  devant  les 
nécessités  de  la  vie  de  maintenant,  nos  jeunes  gens  vont  aux 
sciences  qui  rapportent;  qui  les  en  blâmerait? 

Les  laboratoires  zoologiques  actuels,  qui  se  cantonnent  trop 
dans  des  recherches  d'une  utilisation  non  immédiate,  peuvent 
modifier,  en  partie,  leur  orientation  et,  déjà,  tirer  tout  le  côté 
pratique  des  travaux  les  plus  théoriques,  travaux  dont  per- 
sonne ne  songerait  à  rabaisser  ni  l'extrême  utilité,  ni  la  belle 
portée. 

A  côté,  et  en  haute  liaison  avec  les  laboratoires  de  science 
pure,  des  stations  de  recherches  basse-courières,  exclusive- 
ment pratiques,  formeraient  le  cycle  avec  les  Sociétés  avicoles. 
Celles-ci,  en  collaboration  intime,  auraient  part  aux  directives 
et  à  la  diffusion  des  résultats,  toutes  intéressées  à  ajouter  aux, 
certainement  et  malheureusement,  trop  maigres  budgets 
officiels. 

Les  premiers  travaux  des   Stations   porteraient   et   frappe- 


(1)  Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  j'ai  reçu  —  numéro  de  sep- 
tembre —  la  Revue  avicole,  organe  de  la  Société  centrale  d'Aviculture  de 
France  et  c'est  avec  grand  plaisir  que  j'y  ai  trouvé  de  bons  articles  de 
vulgarisation  et  de  technique. 
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raient  tout  de  suite.  Il  y  a  tant  à  faire  qu'on  n'aurait  aucune 
peine  à  les  diriger,  dès  leurs  débuts,  vers  les  essais  les  plus 
urgents. 

Du  rendement  utilitaire  du  laboratoire  théorique  et  de 
science  pure  il  paraît  plus  difficile  de  donner  des  exemples 
probants.  J'ai  tenté  de  le  faire  (1)  à  propos  des  recherches  sur 
les  Canards  hybrides  et  je  suis  persuadé  que  bien  des  petits 
détails  de  loupe  ou  même  de  microscope  ont  leur  utilisation 
pratique,  plus  ou  moins  immédiate.  Le  manque  d'habitude, 
pourrait-on  dire,  de  la  part  du  chercheur  comme  du  côté  des 
éleveurs,  paralyse  encore  le  rendement  du  laboratoire. 

C'est  là  contre  qu'il  faut  réagir,  en  travaillant  au  plus  vite, 
dans  l'union  des  praticiens  et  des  théoriciens. 


(1)  Le  germe  de  l'œuf  fécondé  et  le  germe  de  l'œuf  uon  fécoodé.  Bull. 
Soc.  centrale  des  Chasseurs,  13  novembre  1919. 

A  propos  de  la  durée  du  pouvoir  fécondateur  des  spermatozoïdes  chez 
les  Oiseaux.  Bull.  Soc.  nat.  crAcclimalalion,  janvier  1911. 


Le  Gérant  :  L.  Maretheux. 


Paris.  —  h.  iMaretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CLASSE.  —  AYES 

SOUS-CLASSE  I.    -   CARINATES. 

ORDRE  I.  —  ACCIPÏTRES 

SOU  s- ORDRE    I,    -     FALCONES 

Famille  :  1.  Vulturida^  (Vautours)  (1) 

—  2.  Falconidai  (Aigles  et  Fauconsj 

SOUS-ORDRE  II.        PANDIONES 

Famille  :  i.  Pandionid;p  (Balbuzards) 

SOUS-ORDRE    III.    —    STRIGES 

Famille  :  1.  Bubonidœ  (Hibous  et  Chouettes) 

—  2.  Strigidœ  (Effrayes). 

ORDRE  II.  -   PASSERES 

SOUS-ORDRE    I.    -    ACROMYODI 

Division    I.   —  Passeres   normales. 

Section  A..  —  Turiuformes. 

Groupe    I.    —     Coliomorphae. 

Famille  :  1.  Corvidœ  (Corbeaux,  Pies,  Geais) 

—  2.  Paradiseidœ  (Oiseaux  de  Paradis) 

—  3.  Oriolidae  (Loriots) 

—  4.  Dicrurid»  (Drongos) 

—  5.  Prionopidœ 

Groupe  II.  —  Cichlomorphae . 
Famille  :  1.  Campophagidœ 

—  2.  Muscicapidoe  (Gobe-mouches) 

3.  TurdidiP  (Grives  et  Fauvettes) 

—  4.  ïimeliidœ  (Grives  bruyantes) 

—  5.  Paridae  (Mésanges) 

—  6.  Laniidœ  (Pies  grièches) 

(1)  Seuls   sont  indiqués   les  noms    français  assez   dittérent? 
latins  et  d'un  usage  courant. 
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VI,   VI 

VIII 
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Groupe  ]II.  —  Cerdnoinorphit. 

Famille  :  1.  Certhiidîf  (Grimpereaux)    .    ,    . 

Groupe  IV ■  —  Cinnyrimorphdn . 

Famille  :  i.  Nectariniidœ  (Souï-raangas)  .    . 

—  2.  Meliphagidœ 

Section  B.  —  Frlngilliformes. 

Famille  :  d.  Dicœida' 

—  2.  Hirundunidae  (Hirondelles).    .    . 

—  3.  Ampelida^  (Jaseurs) 

—  4.  Motacillidu^  (Beigeronettes)    .    . 

—  5.  Cœrebidui  (Guits-guits).   .... 

—  6.  Tanagridiv  (Tangaras) 

—  7.  Icteridœ  (ïroupiales)   ;    .    .    .    . 

—  8.  Fringillidœ  (Fringilles)    .... 

Section  C.  —  Sturniformes 

Famille  :  1.  Artamidse  (Hirondelles  des  bois) 

—  2.  Sturnida^  (Etourneaux)  .... 

—  3.  Ploceidœ  (Tisserins,  Veuves,  Astrili 

—  4.  Alaudidfe  (Alouettes) 

Division  II.  —  Passeres  abnormales 

Famille  :  1.  Atrichiida' 

—  2.  Menuridœ  (Oiseaux-lyres)  .    .    .    . 

SOUS-ORDRE    II.    -    MESOMYODI 

Division  I.  —  Oligomyodae. 

Famille  :  1.  Tyrannidae  (Tyrans) 

—  2.  Oxyramphidae 

—  3.  Pipridœ  (Manakins) 

—  4.  Cotingidai  (Cotingas) 

—  5.  Phytotomida- . 

—  6.  Philepittidaî 

—  7.  Pittida'  (Brèvesj 

—  8.  Xenicida' 

—  9.  Eurylœmidsp 

Division  II.  —  Tracheomorphœ. 

Famille  :  1.  Dendrocolaptida- 

—  2.  Formicariida' 

—  3.  Conopophagida' 

—  4.  Pteroptochida" 
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ORDRE  111.  —  PICARI^ 

SOUS-ORDRE    I.  UPUP/E 

Famille  :   i.  Upupida?  (Huppes) 

—  2.  Irrisoridse  (Moqueurs)  .... 

SOUS-ORDRE    II.    —    TROCHILI 

Famille  :  i.  Trochilidfp  (Colibris) 

SOUS-ORDRE    III.    -    CORACI/E 

Famille  :  1.  Cypselidaî  (Martinets)  .... 

—  2.  Caprimulgidfp  (Engoulevents). 

—  3.  Podargidae 

—  4.  Steatornithidce 

—  5.   Leptosomatidœ  (Courols).   .    . 

—  6.  Coraciida?  (RoUiers) 

—  7.  Meropidœ  (Guêpiers)    .... 

SOUS-ORDRE    IV.    —    HALCYONES 

Famille  :   i.  Alcedinida?  (Martins-pêcheurs) 

—  2.  Momotidœ  (Motmots) 

3.  Todidai"  (Todiers) , 

—  4.  Coliidae  (Oiseaux-souris)  .    .    . 

SOUS-ORDRE    V.    -    BUCEROTES 

Famille  :  1.  Bucerotidae  (Calaos) , 

SOUS-ÔRDRE    VI.    -    TROGONES 

Famille  :   i.  Trogonido>  (Couroucous).   .    . 

SOUS-ORDRE    VII.    -    SCANSORES 

Famille  :   1.  Picidae  (Pics) 

—  2.  Indicatorida^ 

—  3.  Capitonidffi  (Barbus) 

—  4.  Rhamphastidae  (Toucans)    .    .    , 

—  .5,  Galbulidœ  (Jacamars) 

—  6.  Bucconidœ 

SOUS-ORDRE    VIII.    -    COCCYSES 

Famille  :  1.  Cuculidœ  (Coucous) 

—  '2.  Musophagid»  (ToUrâcos).    .    .    . 
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XIX 


ORDRE  IV.  -  PSITTACI 

Kamille  :  1.  Nesloridfe  (Nestors) 

—  2.  LoriidiT  (Loris) 

—  3.  CycIospittacida3 

—  4.  Cacatuidœ  (Cacatoès) 

—  5.  Psittacidrp  (Perroquets  et  Perruches) 

—  6.  Stringopidae  (Kakapos). 

ORDRK  V.  —  COLUMBA: 

SOUS-ORDRE    I.    -    COLUMB/E 

Famille  ;  \ .  Treronidff^  (Carpophages) 

—  2.   ColumbidfH  (Pigeons) 

—  3.  Peristeridfe  (Tourterelles) 

—  4.   Gouridee  (Gouras) . 

—  o.  Didunculidœ 

SOUS-ORDRE    II.    —    DIDI 

Famille  :  L .   Didida'  (Droiites  ou  Dodos) 

ORDRE  VI.  —  PTEROCLETES 

Famille  :  1.   Pteroclidae  (Gangas) 

ORDRE  VII.  —  GALLIN.4:; 

Famille  :  1.  Tetraonidae  (Tétras) 

—  2.  Phasianidœ  (Faisans) 

—  3.  Megapodiidœ  (Megapodes) 

—  4.  Cracidfe  (Hoccos  et  et  Penelopes)  . 

ORDRE  VIII.  -  OPISTHOCOMI 

Famille  :  1.  Opisthocomidse  (Hoalzins) 

ORDRE  IX.  -  HKMIPODII 

Famille  :  1 .  Turnicidac 

ORDRE  X.  —  FULICARI^E 

Famille  :   1.   Rallidœ  (Râles) 

—  2.   Heliornithidfp 
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ORDRE  XI.  -  ALECTORIDES 

Famille  :  1.  Aramidee 

—  2.  Eurypygidfp 

—  3.  Mesitidee 

—  4.  Rhinochetidae  (Kagous)   .... 

—  5.  Gruidee  (Grues) 

—  6.  PsophiidBP  (Agamis) 

—  7.  Otididae  (Outardes) 

ORDRE  XII.  —  LIMICOL^ 

Famille  :  l.  CEdicnemidœ 

—  2.  Cursoriidae  (Courvile) 

3.  Parridœ  (Jacanas) 

4.  CharadriidcC  (Pluviers) 

—  5.  Chionididce 

—  6.  Thinocorythidae 

ORDRE  XIII.  —  GAVL4: 

Famille  :  1.   Laridae  (Goélands  et  Mouettes). 

—  2.  Stercorariidae  (Labbes)  .... 

ORDRE  XIV.  —  TUBINARES 

Famille  :  1 .  ProcellariidaB  (Pétrels) 

—  2.  Puffmidae  (Puffms) 

—  3.  Pelecanoididœ 

—  4.   Diomedeidae  (Albatros)   .... 

ORDRE  XV.  -  PLATALE^ 

Famille  :  1.  Ibididae  (Ibis) 

—  2.  PlataleidaB  (Spatules) 

ORDRE  XVI.  —  HERODIONES 

Famille  :  1.  Ardeidae.  (Hérons) 

—  2.   Balenicipitidse 

—  3.  Scopidae  (Ombreltes) 

—  4.  Ciconiidae  (Cigognes) 

ORDRE  XVII.  —  STEGANOPODES 

Famille  :  1.  Phalacrocoracidœ  (Cormorans) 

—  2.  Sulidae  (Fous) 

—  3.  Fregatidse  (Frégates)       .... 

—  4.  Paehtontidfp  (Phaétons)  .... 

—  5.  Pelecanidas  (Pélicans) 
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ORDRE  XVIII.  -  PYGOPODES 


Famille  :  1.  Colymbidae  (Plongeons) 
—         2.  Podicipedidœ  (Grèbes). 


ORDRE  XIX.  —  ALa4:; 
Famille  :  1 .  Alcidop  (Pingouins) 

ORDRE  XX.  -  IMPENNES 
Famille  :  i .   Impennidfn  (Manchots)   .    .    . 


ORDRE  XXI. 


CHEN0M0RPH.4:; 


Famille 


Famille 


Famille 


SOUS-ORORE  i.  -  PALAMEDE/E 

1.  Palamedeidœ  (Kamichis).   .    . 


SOUS-ORDRE  11.   -    PHŒNtCOPTERI 

1 .  Phœnicopteridae  (Flanimants)  . 


SOUS-ORDRE    III.    -    ANSERES 

1.   Anatidae  (Cygnes,  Oies,  Canards), 


ORDRE  XXII.  —  CRYPTLIRI 

Famille  :  1.   Tinamidœ  (Tinamous).    .    .    . 
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SOUS-CLASSE  II.  -  ratit-œ: 


ORDRE  I.  —  STRUTHIONES 
Famille  :  1 .  Struthionldsp  (AutruohfiS)  .    . 


ORDRE  II.  -  RHE^ 
Famille  :  1.   Rheidae  (Nandous)  .    .    .   , 


ORDRE  III.  —  CASUARII 

Famille  :   1.   Diomœidae  (Emeus) 

—  2.  Casuariidae  (Casoarsj  .    .    .    . 

ORDRE  IV.  —  APTERYGES 
Famille  :  1.  Apterygidœ  (Kiwis) 
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président  de  la  Section  d'Ornithologie  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (¥11»). 


TARIF  D'ABONNEMENT   à  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  : 

•2e  Partie  : 
L'Oiseau  " 

UJN     AIN     ;  Colonisation.  Ornithologie. 

Pour  les  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société.  25  francs.  25  francs. 


1"  Partie  : 

Mammalogie,  Aquiculture, 

Entomologie,  Botanique, 

Colonisation. 


Prière  d'adresser  le  montant  de  rabonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VII«). 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les 
auteurs  des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés 
dans  «  L'Oiseau  »  est  interdite. 


LIBRAIRIE    J.  B.    BAILLIERE    &    FILS 

19,   Rue  Hautefeuille,  PARIS  (VI'^). 


AcLOQUE  (A.).  —  Faune  de  France, 
contenant  la  description  de  toutes  les 
espèces  indigènes  :  Oiseaux.  1  volume 
in- 18  de  252  pages,  avec  621  fig.       6  fr. 

Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  membre  de  1  Ins- 
titut. —  La  Vie  des  Animaux 
illustrée  : 

•luLiE.N  Salmon,  conservateur  adjoint  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  LiHe. 
—  Oiseaux.  1906,  2  vol.  gr.  in-8  de 
964  pages,  avec  220  photogravures  et 
63  planches  coloriées 50  fr. 

Le  même,  2  vol.  reliés 70  fr. 

Brehm.  —  Les  Oiseaux.  Édition  française, 
par  Z.  Gerbe.  2  vol.  gr.  in-8,  i  .697  pages, 
avec  428  figures  et  40  planches    30  fr. 

Trouessart.  —  Les  Oiseaux  utiles.  1892, 
1  vol.  in-4,  avec  44  planches  coloriées, 
cartonné 30  fr. 


GuÉiN'AUx  (G.).  —  Oiseaux  utiles  et 
nuisibles  à  V agriculture.  2*  édition, 
l!i20,  1  vol.  in-16  de  396  pages,  avec 
153  ligures 10  fr. 

Brasil  (L.).  —  Les  Oiseaux  d'eau,  de 
rivage  et  de  marais,  de  France,  de 
Belgique  etdes  îles  Britanniques.  1914, 
1  vol.  petit  in-8  de  340  pages,  avec 
142  figuras 7  fr. 

Hamonville  (d').  —  La  Vie  des  Oiseaux, 
scènes  d'après  nature.  1896, 1  vol.  in-16 
de  400  pages,  avec  17  planches.  4  fr.  50 

MoHEAu(H.). —  L'Amateur  d'Oiseaux  de 
Volière.  Espèces  indigènes  et  exoti- 
ques. Caractères.  Mœurs  et  habitudes. 
Manière  de  les  faire  reproduire  en  cage 
et  en  volière.  Nourriture.  Chasse. 
Captivité.  Nouvelle  édition.  1914,  1 -vol. 
in-16  de  456  pages,  avec  55  figures, 
cartonné 7  fr.  50 

Olphe-Gaillard.  —  Faune  ornitholo- 
gique  de  l'Europe  occidentale.  1895, 
4  vol.  in-8 60  fr. 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  : 
l»  à  l'introduction,  à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animauv 
utiles  et  d'ornement  ;  2°  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvelle- 
ment introduites  ou  domestiquées;  3o  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux 
utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  2.5  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affranchit 
de  la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi  mensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  ([uestions 
concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits 
d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
ina lallation,    éducation  des  animaux.,  culture  des  plantes,   usages,  introduction,  etc.,  etc.  . 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  15  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION   POUR    1920 


Président  :  M.  Edmond   Perrier,   Membre  de  l'Institut  et  <le  l'Académie  de   Médecine,  Professeur  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

(    MM.   D.    Bois,   Professeur  au   Muséum  d'Histoire  naturelle,  15,  rue  de  Faidherbe, 
Vice-Prêsidenls      ]  Saint-Mandé  (Seine)  ; 

'  D''  Chauveau,  Sénateur  de  la  Côte-d'Or,  205,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Secrétaire  généra/  :  M.  Maurice  Loyer,  1-2,  rue  du  Four,  Paris. 

(     MM.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  (Conseil); 
J.  Crkpin,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  (Séances)  ; 
•Jean  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  [Étranger]; 
^  Ch.  Debreuil,  25,  rue  de  Chàleaudun,  Paris  (Intérieur). 

Trésorier  :  M.  le  Dr  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,  Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  Ph.  de  Clermont,  38,  rue  Guynemer.  Paris. 


Secrétaires 


Société   Nationale   d'Acclimatation   de   France 


Comité  d'Honneur. 


MM.   le  Président  Loubet; 

le  Président  Poincabé  ; 

Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre  ; 

le  Marquis  de  Ghambrun,  Député  ; 
M°"  la  Marquise  de  Ganay; 
MM.   le  Prince  Murât; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  Fiance; 

Raphaël   Georges-Lévy,  Membre  de  l'Ins- 
titut; 


le  Baron  de  Neuflize; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

Bonnat,  Membre  de  l'Institut; 

le  Bâtonnier  Henri-Robert; 

le  Duc  DE  Bbdford,  Président  do  la  Société 

zoologique  de  Londres  ; 
HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
HoN.  Myron  Herrick,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
le  Comte  .Joseph  Potocki. 


A.  Chappellier; 

le  U'  AcHALME,  Directeur  du  Laboratoire 
colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institul, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D''  Leprince  ; 

Mailles; 

le  D'  E.  "Trouessart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle; 


Membres  du  Conseil 

I    MM 


Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,   Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.    Kestner,    Président    de   la    Société    do 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Lk  Fort; 
M.  Jeanso.n. 


ANNONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  ondulées  vertes,  jaunes,  bleues. 
Kgaleraenl  :  création  de  mon  élovage,  ondulées 
olive  et  ondulées  les  produisant.  Accepte  échanges. 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  Cli.-de-Fitte,  Toulouse. 


DEMANDES 

Cigognes,  Grues   cendrées  et  Numidie,    Canards 
d'agrément,  Oiseaux  de  parc. 

G.    DULIGNIER.   Saint-Gérand-le-Puy    (Allier). 


Diamants,  toute  la  collection  exrspi"'  (ion  tldet  l(•- 
I  ou  2  Ç  Rossignol  du  Japon  : 
1   (5*  Cardinal  huppe  droite  ; 
1  9  +  1  co.  Colombes  diamants  : 
1  9   Turnix  dussumieri  ; 
1  9  Grenadin  ; 
1   cf  Zosterops  palpebrosa  ; 
Des  Érj'throptères  et  autres  Perruches  d'Austral 

rares  ; 
1  co.  Slamas. 

A.DECOUX-GÉRY.parAixe-sur"        ncdiaul 
■Vienne). 


Pâtées  Duquesne 

POUR  LA  NOURRITURE  DES  OISEAUX 


Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes 
d'œufs,  cœur  et  viande  de  bœuf, 
viande  de  clieval,  baies  de 
sureau,  vers  de  farine,  etc. ,  etc. 


Nourritures  spéciales  pour  i  éle- 
vage des  faisandeaux,  perdreaux, 
dindonneaux,  etc.,  etc. 


Pâtées  complètes  pour  poussins  et  jeunes  poulets. 


Noui^ritures    économiques   pour   volailles, 
:  :     chiens,    lapins,    veaux,    porcs,    etc.     :: 


BISCUIT     duquesne:     pour     CHIENS 

Demander    Catalogue  et  renseignements  à 

M.   A.    DUQUESNE,   éleveur 


h.  Mabf.theux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Société    Nationale    d'Acclimatation    de    France 


Comité  d'Honneur. 

MM.   le  Président  Loubet  ; 

le  Président  Poixcabé  ; 

Lebrun,  Député,  ancien  Ministre; 

le  Marquis  de  Ghamqrun,  Député  ; 
M"*  la  Marquise  de  Ganay  ; 
MM.   le  Prince  Murât; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 

Raphaël  Georges  Lkvy,  Membre  de  l'Institut  ; 

le  Baron  dk  Nruflize; 

Frf.iiéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

Bon.nat,  Membre  de  l'Institut; 

le  Bâtonnier  Henri-Robert  ; 

le  Duc  DE  Bbdp'ord,  Président  de  la  Société  zoologique  de  Londres  ; 

HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur  des  États-Unis  à  Paris; 

HoN.  Myron  IIerrick,  ancien  Ambassadeur  des  États-Unis  à  Paris; 

le  Comte  Joseph  Potocki. 

Membres  du  Conseil. 

MM.   A.  Chappellier,  197,  avenue  Daumesnil,  Paris  ; 

le  D-^  AcHALMK,  Directeur  du  Laboratoire  colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  1,  rue  Andrieux, 

Paris  ; 
le  D''  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  45,  rue  de 

Verrières,  à  Antony  (Seine)  ; 
le  D''  Lb PRINCE,  62,  rue  de  la  Tour,  Paris; 
Mailles,  rue  de  l'Union,  La  Varenne-Sainl-Hilaire  (Seine); 

le  D"'  E.  Trouessart,  Professeur  an  Muséum  d'Histoire  naturelle,  61,  rue  Guvier,  Paris; 
Lecomte,  Membre  de  l'Instilut,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  14,  rue  des  Écoles,  Paris  ; 
P.  Carié,  40,  boulevard  de  Courcelles,  Paris; 

L.  Roule,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  57,  rue  Guvier,  Paris; 
P.  Kestnrr,  Président  de  la  Société  de  Chimie  industrielle,  38,  rue  Ribera,  Paris 
R.  Le  Fort,  89,  boulevard  Malesherljes,  Paris; 
M.  Jeanson,  68,  boulevard  de  Courcelles,  Paris. 


ANNONCES 


OFFRES 

Grenadins,  Beau-Marquets,  Astrilds  bleus  d'An- 
gola, Veuves  géantes,  etc. 

Travella,  2  ter,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 


Pénélopes,  Hoccos,  Arapongas,  Cardinaux,  Minis- 
tres, Grands  et  Petits  Glianteurs  de  Cuba,  diverses 
variétés  de  Bouvreuils  d'Amérique,  Colins  de 
Californie,  Colombes  lopholes. 

Fontana,  11,  rue  du  Pas-Saint-Georges,  Bordeaux. 


1  couple  Loris  à  collier  rouge;  1  couple  P.  pal- 
liceps,  e-xcellenls  reproducteurs. 

A.  Decoux,  Géry,  Aixe-sur-Vienne  (Ille-Vienne). 


DEMANDES 

Échange  ^  Diamant  Aurore  pour  9- Désire  ache- 
ter 9  Diamant  longue  queue  ;  1  ^  Perruche  multico- 
lore; 1  9  P-  Barraband;  1  couple  P.  bonnet  bleu. 

A.  Decoux,  Géry,  Aixe-sur-Vienne  (Hte-Vienne). 


Passereaux  albinos  (blancs,  panachés  ou  de 
coloration  claire). 

M.  A.  H.  Scott,  Waterside  Copse,  Liphook 
Hants,  Angleterre. 

Oie  Canada  9,  Nandous  et  Emeus. —  Palmipèdes, 
Grues. 
J.  Delacour,  28,  rue  de  Madrid,  Paris. 


Faisans      vénérés,       Elliott,      ordinaires  ;      Colins 
ïinamous. 
M"=  de  Francqueville,  Sentheim  (Haute-Alsace). 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION   DES   OISEAUX 

FO.NIJÉE     PAR 

La  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 
198,   Boulevard  Saint-Germain,   Paris   (VII''). 

Bulletin  mensuel.  —  Séances.  —  Cotisation  annuelle  :  5  francs.  — 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATIOiN  IIE  FRANCE 

RECONNUE      D'UTILIXÉ      PUBLIQUE 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  «oticourir  : 
l»  à  rintioduclion,  à  l'acilimalalion  et  à  la  domestication  des  espèct-s  d'animaux 
utiles  et  d'ornement;  2»  au  perfeclioinienienl  et  à  la  multiplication  des  races 
nouvellemeul  introduite-^,  crc^es  ou  domestiquées;  3°  à  l'inlroduclion  et  à  la  propa- 
gation d<='S  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

Le  nombre  des  Membres  de  la  Société  est  illimité  :  les  Étrangers  et  les  Dames 
peuvent  en  faire  partie,  ainsi  que  les  Personnes  civiles,  les  Associations,  les  Établis- 
sements publics  ou  privés  (I,aboraloires,  Jardins  zoologiques  ou  boianiques.  Musées, 
Sociétés  commerciales,  etc.). 

I.a  Société  te  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affran- 
chit de  la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 

1  e  membre  Donateur  est  celui  qui  verse  une  somme  d'au  moins  500  francs. 

Le  membre  Bienfaiteur  est  celui  qui  verse  unn  somme  d'au  moins  t  .000  francs; 
son  nom  est  inscrit,  à  perpétuité,  en  tête  de  la  liste  des  membres. 

Des  formules  d'adhésion  sont  adressées  sur  demande. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 
Ces  récompenses  sont  attribuées  aux  per<^onnes  qui,  par  leurs  travaux,  tant  théo- 
riques que  pratiques,  ont  aidé  à  la  vulgarisation  des  idées  de  la  Société. 

En  outre  de  la  Séance  solennelle  et  publique  des  récompenses  et  du  Déjeuner 
amical  annuel,  exclusivement  réservé  à  ses  membres,  la  Société  tient  chaque  mois 
des  séances  générales  et  des  séances  de  Sections  :  1»  Mammalogie;  t"  Ornithologie  et 
sa  sous-section,  Protection  desOiseaxi.v;  .3»  Aquiculture  ;  4"  Entov\ologie\  5°  Botanique, 
et  &"  C'd'inisation. 

Tous  les  tnembres  peuvent  assister  à  ces  séances  ;  les  ordres  du  jour  des  séances 
générales  sont  adressés  sur  demande. 

i  a  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  «les  cheptels  d'ani- 
maux à  ses  membre'i. 

Elle  publie  le  Bulletin  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 
et  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  illustrée  de  gravures.  Ces  publications 
traitent  des  questions  concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes  et 
particulièrement  des  faits  d'acclimatation  survenus  en  France  et  à  l'Étranger.  Elles 
donnent  les  renseignements  les  plus  variés  sur  les  animaux  et  les  plantes  utiles  ou 
d'ornement  d'introduction  nouvelle. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installation,  éducation  des  animaux,  culture  def  plante<i.  images,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé,  gratuitement,  à  tous  les  membres  de  la  Société,  qui 
peuvent  s'abonner  à  la  Revue,  à  tarif  réduit. 


La  Société  Nationale  d'Acclimatation  poursuit  un  but  entièrement  désin- 
téressé et  ne  sert  aucun  intérêt  particulier  ;  adhérer  à  ses  statuts,  l'aider  dans  ses 
efforts,  c'est  contribuer  au  bien-être  général  et  à  la  prospérité  du  pays. 

Le  Gérant  :   A.  Mvrkthil.x. 


Paris.  —  L    Marethkux,  imprimeur,  1,  ruo  Casselle. 


Société   Nationale    d'Acclimatation    de   France 


Comité  d'Honneur. 

MM.   le  Président  Loubet; 

Develle,  Sénateur,  ancien  Minisire  ; 

Lebrun,  Député,  ancien  Ministre; 

le  Marquis  de  Chambrun,  Député  ; 
M""  la  Marquise  de  Ganay  ; 
MM.   le  Prince  Murât; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France , 

Raphaël  Georges  Lévy,  Membre  de  l'Institut  ; 

le  Baron  de  Nruflize  ; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

Bonnat,  Membre  de  l'Institut; 

le  Bâtonnier  Henri-Robert; 

HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur  des  États-Unis  à  Paris; 

HoN.  Myron  Herrick,  ancien  Ambassadeur  des  États-Unis  à  Paris; 

le  Duc  DE  Bedford,  Président  de  la  Société  zoologique  de  Londres; 

Comte  Joseph  Potocki. 

Membres  du  Conseil. 

MM.   A.  Chappellier,  197,  avenue  Daumesnil,  Paris; 

le  D'  AcHALMK,  Directeur  du  Laboratoire  colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  1,  rue  Andrieux, 

Paris  ; 
le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  45,  rue  de 

"Verrières,  à  Antony  (Seine)  ; 
le  D''  Leprince,  62,  rue  de  la  Tour,  Paris; 
Mailles,  rue  de  l'Union,  La  Varenne-Saint-Hilaire  (Seine); 

le  D'  E.  Trouessart,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  61,  rue  Cuvier,  Paris; 
Leoomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  14,  rue  des  Écoles,  Paris  ; 
P.  Carié,  40,  boulevard  de  Courcelles,  Paris  ; 

L.  Roule,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  57,  rue  Cuvier,  Paris; 
P.  Kestner,  Président  de  la  Société  de  Chimie  industrielle,  38,  rue  Ribera,  Paris; 
R.  Le  Fort,  89,  boulevard  Malesherbes,  Paris; 
M.  Jeanson,  68,  boulevard  de  Courcelles,  Paris. 


ANNONCES 


OFFRES 

Grenadins,  Beau-Marquets,  Astrilds  bleus  d'An- 
gola, Veuves  géantes-  etc 

Travella,  2  ter,  quai  u..       Mégisserie,  Paris. 

Pénélopes,  Hoccos,  Arapongas,  Cardinaux,  Minis- 
tres, Grands  et  Petits  Chanteurs  de  Cuba,  diverses 
variétés  de  Bouvreuils  d'Amérique,  Colins  de 
Californie,  Colombes  lophotes. 

Fontana,  11,  rue  du  Pas-Saint-Georges,  Bordeaux. 


1  couple  Loris  à  collier  rouge;  1  couple  Loris 
de  swainson;  1  couple  P.  palliceps,  excellents 
reproducteurs. 

A.  Decoux,  Géry,  A ixe-sur- Vienne  (Hte- Vienne). 


DEMANDES 

Échange  5  Diamant  Aurore  pour  9- Désire  ache- 
ter 9  Diamant  longue  queue  ;  1  5  Perruche  multico- 
lore ;  1  9  P-  Barraband;  1  couple  P.  bonnet  bleu. 

A.  Decoux,  Géry,  Aixe-sur-Vienne  (Hte-Vienne). 

Oie  Canada  Ç,  Nandous  et  Emeus.  — Palmipèdes, 
Grues. 
J.  Delacour,  28,  rue  de  Madrid,  Paris. 

Faisans      vénérés,      Elliott,      ordinaires  ;      Colins 
Tinamous. 
M"*  de  FrancqueviUe,  Sentheim  (Haute  Alsace). 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES   OISEAUX 

FONDÉE     PAR 

La  Société  Nationale  d' Acclimatation  de  France. 
198,   Boulevard  Saint-Germain,   Paris   (Vll«). 

—  Bulletin  mensuel.  —  Séances.  —  Cotisation  annuelle  :  5  francs.  — 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  DE  FRANCE 

RECONNUE      D'UTILITÉ      PUBLIQUE 


Le  biil  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  : 
1»  à  riiilroduclion,  k  racelimatalion  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux 
utiles  et  d'ornement;  2"  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races 
nouvellement  introduites,  crées  ou  domestiquées;  3"  h  l'inlroduclion  et  à  la  propa- 
f^ation  dps  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

Le  nombre  des  Membres  de  la  Société  est  illimité:  les  Étrangers  et  les  Dames 
peuvent  en  faire  partie,  ainsi  que  les  Personnes  civiles,  les  Associations,  les  Établis- 
sements publics  ou  privés  (Laboratoires,  Jardins  zoologiques  ou  botaniques.  Musées. 
Sociétés  commerciales,  etc.). 

i,a  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

l,e  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  ut»  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affran- 
ciiit  de  la  cotisation  annuelle  par  nn  versement  de  ?.50  francs. 

Le  membre  Donateur  est  celui  qui  verse  une  somme  d'au  moins  SOO  francs. 

Le  membre  Bienfaiteur  est  celui  qui  verse  une  somme  d'au  moins  1.000  francs; 
son  nom  est  inscrit,  à  perpétuité,  en  tête  de  la  liste  des  membres. 

Des  formules  d'adhésion  sont  adressées  sur  demande. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 
Ces  récompenses  sont  attribuées  aux  personnes  qui,  par  leurs  travaux,  tant  théo- 
riques que  pratiques,  ont  aidé  à  la  vulgarisation  des  idées  de  la  Société. 

Eu  outre  d^  la  Séance  solennelle  et  publique  des  récompenses  et  du  Déjeuner 
amical  annuel,  exclusivement  réservé  à  ses  membres,  la  Société  tient  chaque  mois 
des  séances  générales  et  des  séances  de  Sections:  1°  Mammalogie;  2»  Ornithologie  et 
sa  sous-section,  l*rotection  des  Oiseaux;  3°  Aquiculture;  4»  Entomologie;  ^°  Botanique, 
et  6»  Colonisation. 

Tous  les  membres  peuvent  assister  à  ces  séances  ;  les  ordres  du  jour  des  séances 
générales  sont  adressés  sur  demande. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  eu  confiant  des  cheptels  d'ani- 
maux à  ses  membres. 

Elle  publie  le  Bulletin  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 
et  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  illustrée  de  gravures.  Ces  publications 
traitent  des  questions  concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes  et 
particulièrement  des  faits  d'acclimatation  survenus  en  France  et  à  l'Étranger.  Elles 
donnent  les  renseignements  les  plus  variés  sur  les  animaux  et  les  plantes  utiles  ou 
d'ornement  d'introduction  nouvelle. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installation,  éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé,  gratuitement,  à  tous  les  membres  de  la  Société,  qui 
peuvent  s'abonner  à  la  Revue,  à  tarif  réduit. 


La  Société  Nationale  d'Acclimatation  poursuit  un  but  entièrement  désin- 
téressé et  ne  sert  aucun  intérêt  particulier  ;  adhérer  à  ses  statuts,  l'aider  dans  ses 
efforts,  c'est  contribuer  au  bien-être  général  et  à  la  prospérité  du  pays. 

Le  Gérant  :  A.  M*rbthbux. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Société   Nationale   d'Acclimatation    de   France 


Comité  d'Honneur. 

MM.   le  Président  Loubet; 

Develle,  Sénateur,  ancien  Ministre; 

Lebbun,  Ministre  des  Régions  libérées  ; 

le  Marquis  de  Ghambrun,  Député; 
M"""  la  Marquise  de  Ganay; 
MM.   le  Prince  Murat; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France; 

Raphaël  Georges  Lrvy,  Membre  de  l'Institut; 

le  Baron  de  Neuflize; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

Bonnat,  de  l'Institut; 

le  Bâtonnier  Henri-Robert  ; 

HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur  des  États-Unis  à  Paris. 


Membres  du  Conseil. 

A.  Ghappellier,  197,  avenue  Daumesnil,  Paris; 

le  D'  Achalmk,  Directeur  du  Laboratoire  colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  1,  rue  Andrieux, 

Paris  ; 
le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  45,  rue  de 

Verrières,  à  Antony  (Seine)  ; 
le  D'  Leprince,  62,  rue  de  la  Tour,  Paris: 
Mailles,  rue  de  l'Union,  La  Varenne-Sainl-Hilaire  (Seine); 

le  D'  E.  Trouessart,  Professeur  an  Muséum  d'Histoire  naturelle,  61,'  rue  Cuvier,  Paris; 
Lbcomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  14,  rue  des  Écoles,  Paris  ; 
P.  Garié,  40,  boulevard  de  Gourcelles,  Paris  ; 

L.  Roole,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  57,  rue  Cuvier,  Paris; 
P.  Kestner,  Président  de  la  Société  de  Chimie  industrielle,  38,  rue  Riliera,  Paris; 
R.  Lk  Fort,  89,  boulevard  Malesherbes,  Paris; 
M.  Jeanson,  68,  boulevard  de  Gourcelles,  Paris. 


ANNONCES 


OFFRES 

Francolins  à  ailes  rousses,  Bruants  du  Gap  et 
des  roches,  Grenadins,  Beau-Marquets,  Artrilds  à 
poitrine  bleue,  Amadines  à  tète  rouge,  Agapornis 
à  joues  roses,  Veuves  rares,  etc. 

John  D.  Hamlyn,  221,  Saint  George  Street, 
Londres  (East  1). 


Tangaras,  Cardinaux,  Papes,  Ministres,  Ghanleuis 
de  Guba,  Colombes  poignardées,  tranquilles,  etc. 
Travella,  2  ter,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 


DEMANDES 

Mâles  :  Zosterops  palehrosa,  Puroaria  nigrigenis. 
Cardinal  à  huppe  droite,  IMamant  ruficaude,  Astrild- 
Caille  [Ortygospiza  polysona).  —  Femelles  :  Jaca- 
riui,  Rossignol  du  Japon,  Ministre,  Perruche  de 
Barraband,  Veuves  géante  et  de  Jackson.  — 
Couples  :  Diamants  bavette,  modestes,  acuticaude, 
ruficaude.  —  A  échanger  ;  couple  Gouttelettes 
jeunes  contre  autre  Diamants. 

A.  Decoux,  Géry,  Aixe  (Haute- Vienne). 


Femelles  Nandous,  couple  Emeus,  Paons,  Fai- 
sans, Palmipèdes. 
J.  Delacour,  28,  rue  de  Madrid,  Paris. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

FONDÉE     PAR 

La  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France. 

198,   Boulevard  Saint-Germain,   Paris  (Vil''). 

—  Bulletin  mensuel.  —  Séances.  —  Cotisation  annuelle  :  5  francs.  -— 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGGLIIUATATION  DE  FRANGE 

RECONNUE     D'UTILITÉ     PUBLIQUE 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  : 
1»  à  rintioduction,  à  raccliniatatioii  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux 
utiles  et  d'ornement;  2"  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races 
nouvellement  introduites  ou  domestiquées;  3»  à  l'introduction  et  à  la  propaf^ation 
de  végétaux  utiles  ou  d'ornement. 

Le  nombre  des  Membres  de  la  Société  est  illimité  :  les  Étrangers  et  les  Dames 
peuvent  en  faire  partie,  ainsi  que  les  Personnes  civiles,  les  Associations,  les  Établis- 
sements publics  ou  privés  (Laboratoires,  Jardins  zoologiques  ou  botaniques,  Musées, 
Sociétés  commerciales,  etc.). 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affran- 
chit de  la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 

Le  membre  Donateur  est  celui  qui  verse  une  somme  d'au  moins  500  francs. 

Le  membre  Bienfaiteur  est  celui  qui  verse  une  somme  d'au  moins  1.000  francs; 
son  nom  est  inscrit,  à  perpétuité,  en  tête  de  la  liste  des  membres. 

Des  formules  d'adhésion  sont  adressées  sur  demande. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 
Ces  récompenses  sont  attribuées  aux  personnes  qui,  par  leurs  travaux,  tant  théo- 
riques que  pratiques,  ont  aidé  à  la  vulgarisation  des  idées  de  la  Société. 

En  outre  de  la  Séance  solennelle  et  publique  des  récompenses  et  du  Déjeuner 
amical  annuel,  exclusivement  réservé  à  ses  membres,  la  Société  tient  chaque  mois 
des  séances  générales  et  des  séances  de  Sections  :  1"  Mammalogie;  'Z°  Ornithologie  et 
sa  sous-section.  Protection  des  Oiseaux;  i°  Aquiculture  ;  4»  Entomologie;  5"  Botanique, 
et  6*  Colonisation. 

Tous  les  membres  peuvent  assister  à  ces  séances  ;  les  ordres  du  jour  des  séances 
générales  sont  adressés  sur  demande. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zooloijie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'ani- 
maux à  ses  membres. 

Elle  publie  le  Bulletin  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France 
et  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  illustrée  de  gravures.  Ces  publications 
traitent  des  questions  concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes  et 
particulièrement  des  faits  d'acclimatation  survenus  en  France  et  à  l'Étranger.  Elles 
donnent  les  renseignements  les  plus  variés  sur  les  animaux  et  les  plantes  utiles  ou 
d'ornement  d'introduction  nouvelle. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  Tliistoire  naturelle  : 
iristallntion,  éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,  usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé,  gratuitement,  à  tous  les  membres  de  la  Société,  qui 
peuvent  s'abonner  à  la  Kevue,  à  tarif  réduit. 


La  Société  Nationale  d'Acclimatation  poursuit  un  but  entièrement  désin- 
téressé et  ne  sert  aucun  intérêt  particulier  ;  adhérer  à  ses  statuts,  l'aider  dans  ses 
efforts,  c'est  contribuer  au  bien-être  général  et  à  la  prospérité  du  pays. 

Le  Gérant  :  A.  Marithbu.v. 
l'aris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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d'Histoire  naturelle  applipfie 

PUBLIÉE    PAR 

LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  DE  FRANCE 


DEUXIEME    PARTIE 

ORNITHOLOGIE    -    AVICULTURE 


L'OISEAD 


JUIN    1920 


La  première  partie  de  la  Bévue  cVHisloire  naturelle  applique'e  est  réservée 

à  la  Mammalogie,  l'Aquiculture, 

l'Entomologie,  la  Botanique  et  la  Colonisation. 

Le  numéro  :   4  fr.   —  Pour  les  abonnés  :   3  francs 
Abonnement  :  un  an,  25  fr.  —  Pour  les  membres  de  la  Société  d'Acclimatation  :  15ir. 
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PARIS 

AU   SIÈGE    SOCIAL    :    198,    BOULEVARD   SAINT-GERMAIN 
ET    CHEZ    J.-B.    BAILLIÈRE    &    FILS,     (9,    RUE    HAUTEFEUILLE 


BUREAU  DE  LA  SECTION  D  ORNITHOLOGIE  POUR  1920 

Président  :  M.  Jean  Dici.acour,  cliùleau  ilo  Clùrcs  (Seiiie-rtituriciire  . 
Vice- Président  :  M.  Ch.  Voitellikr,  'r2,  boulevard  Mou'.jiariusse,  I^aris. 
MM.  J.  Bbki.107.,  :i,  rue  de  la  'rpfir-desj-lianias.  Paris; 

A.   Dkcoux,  Gcry,  par  Aixe-sur-V lenno  (Haiilo-Tienne). 


Secrétaires 


u  L'Oiseau  <>  est  une  partie  spéciale  de  la  lievue  d'Histoire  naturelle  appliquée 
jmbiiée  parla  Société  nationale  d'Accliuuitation  <le  Krunce.  C'est  l'organe  de  la  Section 
d'Ornilhologie  de  la  Sociélé. 

Il  a  |>our  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'étal  sau- 
vage qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle 
au  bien-èlre  général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux  une  des  ressources 
de   la  Nature. 

'  «  L'Oiseau  »  parait  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des 
l'ianches  en  noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  f|ueslions d'Ornithologie  appliquée, 
en  réservant  une  large  part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  parc. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce 
gratuite  de  vingt  mots;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  0  fr.  20  le  mot. 

Toute  correspondance  concernant  l'Ornithologie  doit  être  adressée  à  M.  J.  Delacoub, 
président  de  la  Section  d'Ornilhologie  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VII«). 


TARIF  D'ABONNEMENT 


a   Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée 

•2e    PaHTIB    : 


UN    AN  ; 

Pour  les  personnes 


faisani  pas  partie  de  la  Société. 


1"  Pabtik  : 

Mainmalogie,  Aquiculture, 

Entomologie,  Botanique, 

Colonisation. 

25  francs. 


'  L'Oiseau  " 

Ornithologie. 

25  francs. 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  {VU"). 


La  Société  ne  i)rend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les 
auteurs  des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés 
dans  «  L'Oiseau  »  est  interdite. 


LIBRAIRIE    J.  B.    BAII.LIERE    &    FILS 

19,   Rue  Hautefeuille,   PARIS  (VIM. 


AcLogLE  (A.).  —  Faune  de  France, 
contenant  la  description  de  toutes  les 
espèces  indigènes  :  Oiseaux.  1  volume 
in-48de  252pages,  avec  621  fig.       6  fr. 

Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  membre  de  l'Ins- 
titut. —  La  Vie  des  Animaux 
illustrée  : 

JuLiE.x  Salmon,  conservateur  adjoint  du 
Muséum  d'Hisioire  naturelle  de  Lille. 
—  Oiseaux.  1906,  2  vol.  gr.  in -8  de 
964  pages,  avec  220  photogravures  et 
63  planches  coloriées 50  fr. 

Le  même,  2  vol.  reliés 70  fr. 

Brehm.  —  Les  Oiseaux.  Édition  française, 
paiZ.  Gerbe.  2  vol.  gr.  in-8, 1.697  pages, 
avec  428  figures  et  40  planches    30  fr. 

Trouessart.  —  Les  Oiseaux  utiles.  1892, 
1  vol.  in-4,  avec  44  planches  coloriées, 
cartonné 30  fr. 


GuÉ.NAUX  {G.I.  —  Oiseaux  utiles  et 
nuisibles  à  ï agriculture.  2*  édition, 
l'.i20.  1  vol.  iu-16  de  396  pages,  avec 
153  ligures 10  fr. 

Brasil  (L.).  —  'Les  Oiseaux  d'eau,  de 
rivage  et  de  marais,  de  Frauce,  de 
Belgique  et  des  iles  Britanniques.  1914, 
1  vol.  petit  in-8  de  340  pages,  avec 
142  figures 7  fr. 

Hamonville  i'd').  —  La  Vie  des  Oiseaux, 
scènes  d'après  nature.  1896,  i  vol.  in-16 
de  400  pages,  avec  17  planches.  4  fr.  50 

MoHEAu(ll.). —  L'Amateur  d'Oiseaux  de 
Volière.  Espèces  indigènes  et  exoti- 
que«.  Caractères.  Mœurs  et  habitudes. 
Manière  de  les  faire  reproduire  en  cage 
et  en  volière.  Nourriture.  Chasse. 
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Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits 
d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installation,    éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,   itsages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  15  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION   POUR    1920 


r Académie  de   Médecine,  Professeur  au 


Muséum  .d'Histoire  naturelle,  15,  rue  de  Faidherbe, 
J  Saint-Germain,  Paris. 


Président  :  M.  Edmond   Perrier,   Membre  de   l'Institut 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 
(    MM.   D.    Bois,   Professeur  ; 
Vice-Présidents      X  Saint-Mandé  (Seine)  ; 

{  D'  Chauveau,  Sénateur  de  laCôte-d'Or,  2-2.5,  boulev 

Secrétaire  généra/  :  M.  Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

r     MM.  l'abbé  G.  FoucHER,  24.  rue  Cassette,  Paris  [Conseil); 
Secrétaires      )  "^-  *^RÉpin,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  {Séances)  ; 

)  Jean  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  [Étranger]; 

(  Gh.  Dbbreuil,  25,  rue  de  Chàteaudun,  Paris  (Intérieur). 

Trésorier  :  M.  le  Dr  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,  Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  Ph.  de  Clermont,  38,  rue  Guynemer.  Paris. 


Société    Nationale    d'Acclimatation    de    France 


Comité  d'Honneur. 


MM.   le  Président  Lolbet; 

le  Président  Poincaré  ; 

Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre  ; 

le  Marquis  de  Chambrun,  Député; 
M°"  la  Marquise  de  Ganay  ; 
MM.   le  Prince  Murât; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  Fiance; 

Raphaël    Georges-Lévy,  Membre  de  l'Ins- 
titut; 


MM.    le  Baron  de  Neuflize; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

Bonnat,  Membre  de  l'Institut; 

le  Bâtonnier  Henri-Robert; 

le  Duc  DE  Bedford,  Président  de  la  Société 

zoologique  de  Londres  ; 
HoN.  "William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
HoN.  Myron  Herrick,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
le  Comte  -Joseph  Potocki. 


MM.     A.    CUAPPELLIER  ; 

le  D"^  AcHALMB,  Directeur  du  Laboratoire 
colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

le  D"'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D''  Leprinck  ; 

Mailles; 

le  D^  E.  Trouessart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle; 


Membres  du  Conseil 

MM 


Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  an 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,   Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.    Kestneu,    Président    de   la   Société    de 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort; 
M.  Jeanson. 


ANNONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  ondulées  vertes,  jaunes,  bleues. 
Également  :  création  de  mon  élevage,  ondulées 
olive  et  ondulées  les  produisant.  Accepte  échanges. 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  Ch.-de-FiUe,  Toulouse. 

1    couple    Touracos    gris;    Tangaras    organistes: 

Dacnis;  Merle  à  ailes  grises. 
1  cT  Cygne  trompcltc. 

J.  DELACOUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 

Perruches  de  Stanley  (Platijcercus  icterolis) 
jeunes,  sexe  inconnu,  ij  5  pièce. 

LordTAVISTOGK,  Warblington  House,  Ilavant, 
llampshire  (Angleterre). 


DEMANDES 

(f  Zoslerop.i  palpehrosa,  Cardinal  k  huppe  droite, 
Aslrild-Caillo,  Paroare  à  joues  noires;  9:  Rossi- 
gnols du  Japon,  Perruche  Barraband,  Jacarini, 
Bengalis  do  Cliine,  Tumix  dussumieri,  Gould 
Colombe  diamant. 

A.  DECOUX.Oéry.  par  Aixesur-Vienne  (Haute- 
Vienne). 

Cygnes  noirs  et  à  col  noir;  Grues;  Pilels, 
Siffleurs,  Milouins,  Morillons,  Chipeaux,  Manda- 
rins, Carolins,  et  autres  Canards. 

.1.  DEL.\COUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 
Scops,  Mésange  à  moustaches  et  Pie-Grièche. 

MARCEI-  LKGENDRE,  25,  rue  La  Condamine, 
Paris  (XVII'). 

Demande  à  acheter  ou  échanger  2  Huppes  pour 
l'élevage  ;  Shama,  Merle  bleu  et  de  roche,  Fauvette 
Orphée. 

C.  CORDIER,  118,  Conciles,  Genève  (Suisse). 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

FONDÉE    PAR 

La  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France. 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  Paris  (Vll°). 

Bulletin  mensuel.  —  Séances.  —  Colisalion  annuelle  :  5  francs.    


PATEES  DUQUESNE 


POUR   LA  'NOURRITURE  DES   OISEAUX 

ourritures     spéciales     pour 

des  faisandeaux,    perdreaux,   dindon- 


Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d  œufs,      R      Nourritures     spéciales     pour    1  élevage 
cœur    et   viande   de   bœuf,    viande   de 

cheval,   baies  de  sureau,  vers  de  fa-      „         ^^^^^^   ^^^^  ^^^ 
rine.  etc.,  etc.  « 

Pàtée.s    complètes    pour    poussins    et    .ieunes    poulets. 


Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,   veaux,  porcs,  etc 
BISCUIT    DUQUESiVE    pour    CUIEiVS 

Demander  Catalogue  et  renseignnneids  à 

M.   A.   DUQUESNE,  Éleveur,  NIontfort-sur-RisIe  (EURE). 


Taris.  —  L.  Markthkux,  imprimeur,  t,  rue  Cassette. 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  : 
1°  à  linlroduclion,  à  l'acclimalalion  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux 
utiles  et  dornement;  2°  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvelle- 
ment introduites  ou  domesti({uées;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux 
utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres 
Donateurs,  membres  Bienfait«urs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  dO  francs  et  qui  s'affranchit 
de  la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bimensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits- 
d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installation,    éducation  des  (inimaux,  culture  des  plantes,   usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  15  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION  POUR    1920 


Président  :  M.  Edmond   Perrier,   Membre  de  l'Institut  el  de  l'Académie  de  Médecine,  Professisur  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

(    MM.   D.    Bois,   Professeur   au   Muséum  d'Histoire  naturelle,  15,  rue  de  Faidherbe, 
Vice-Présidents      \  Saint-Mandé  (Seine)  ; 

(  D''  Chauveau,  Sénateur  de  laCôte-d'Or,  2-25,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Secrétaire  général  :  M.  Ma.ubice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

MM.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  (Conseil); 
ç       .,   •  1  J.  Crêpin,  55,  rue  de  'Verneuil,  Paris  {Séances)  ; 

.    Jean  Delacour,  château  de  Clôres  (Seine-Inférieure)  [Étranger]; 
Ch.  Debreuil,  25,  rue  de  Ghâteaudun,  Paris  (Intérieur). 
Trésorier  :  M.  le  D'  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,  Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  Ph.  de  Clermont,  38,  rue  Guynemer,  Paris. 


Société   Nationale   d'Acclimatation    de   France 


Comité  d'Honneur. 


MM.   le  Président  Loubbt; 

le  Président  Poincaré  ; 

Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre; 

le  Marquis  de  Ghambrun,  Député; 
M""  la  Marquise  de  Ganay  ; 
MM.   le  Prince  Murât; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  Fiance; 

Raphaël   Georges-Lévy,  Membre  de  l'Ins- 
titut ; 


MM.   le  Baron  de  Neuflize; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

BoNNAT,  Membre  de  l'Institut; 

le  Bâtonnier  Henri-Robebt; 

le  Duc  DE  Bedford,  Président  de  la  Société 

zoologique  de  Londres  ; 
HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  Étals-Unis  à  Paris; 
HoN.  Myron  Herrick,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
le  Comte  .Joseph  Potocki. 


A.  Chappellier; 

le   D'    Achalmr,    Directeur  du   Laboratoire 

colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
le    D'   P.    Makchal,    Membre   de  l'Institut, 

Professeur   à    l'Institut    national    agrono- 


Maillbs; 

le  D'  E.  TR0UE.SSART,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle; 


Membres  du  Conseil. 

MM 


Lecomte,  Membre  de  l'Instilut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,   Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle; 
P.    Kestner,    Président    de   la    Société    de 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort; 
M.  Jeanson. 


ANNONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  ondulées  vertes,  jaunes,  bleues, 
légalement  :  création  de  mon  élevage,  ondulées 
olive  et  ondulées  les  produisant.  Acceplo  échanges. 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  Cli.-de-Filte,  Toulouse. 

ï~9  Cardinal  veit,  ou  achète  d*  ;  1  $  Ilu/icauda, 
achète  cT  ou  échange  pour  9  Bianiant  à  longue 
ijueue  ;  1  cf  Aurore  à  échanger  pour  9' 

A.DECÔUX,  Géry,  parJAixe-sur-Vienne  (llaule- 
Vienne). 

1  couplo  Touracos  gris;  Tangaras  organistes. 
J.  UELACOUR,  Glôres  (Seine-Inférieure). 


DEMANDES 

cf  Zosterops  pnlpeh'osa.  Cardinal  à  huppe  droite, 
AslriUi-Caille,  Paroare  à  joues  noires;  9^  Rossi- 
gnols du  Japon,  Perruche  Barraband,  Jacarini, 
Bengalis  do  Chine,  Turnix  dussumieri,  Gould, 
Colombe  <liamanl. 
A.  DECOUX,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienno  (Haule- 

Vieune). 

Pilets,  Siffleurs,  Milouins,    Morillons,  Chipeaux, 
Mandarins,  Carolins,  et  autres  Canards. 
J.  DELACOUR,  Clèros  (Seine-Inférieure). 

Scops,  Mésange  à  moustaches  et  Pio-Grièche. 

MARCEL  LICGENDRE,  25,  rue  La  Condaminc, 
Paris  (XVII';. 

Demande  à  acheter  ou  échanger  2  Huppes  pour 
l'élevage  ;  Sharaa,  Merle  bleu  et  de  roche.  Fauvette 
Orphée. 

C.  CORDIER,  118,  Conches,  Genève  (Suisse). 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

FONDÉE    PAR 

La  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France. 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  Paris  (Vlh). 

Bullelin  mensuel.  —  Séances.  —  Cotisation  annuelle  :  5  francs.    ■ 


Pâtées  Duquesne 

POUR   LA   NOURRITURE  DES   OISEAUX 


Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  doeufs,      x      Nourritures     spéciales     pour    lëlevage 
cœur    et  viande  de  bœuf,    viande  de      ||         ^^g  faisandeaux,    perdreaux,   diadon- 

neaux,  etc.,  etc. 


cheval,  baies  de  sureau,  vers  de  fa-     || 
rine,  etc.,  etc.  ^ 

Pâtées    coiïiplètes    pour    poussins    et    jeunes    poulets. 


Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,  veaux,  porcs,  etc. 
BISCUIT    DUQUESIVE    pour    CHIEIVS 

Demander  Catalogue  et  retiseignements  à 

M.   A.   DUQUESNE.  Éleveur,  Montfort-sur-RIsIe  (EURE). 


'aris.  —  L.  Mabethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir  : 
1»  à  l'introduction,  à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animauX 
utiles  et  d'ornement  ;  2°  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvelle- 
ment introduites  ou  domestiquées;  S»  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux 
utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membre» 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affranchit 
de  la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bimensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulleiin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
concernant  lélevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits 
d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installation,    éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,   nsages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  15  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION   POUR    1920 


Président  :  M.  Edmond   Pbkrier,   Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de   Médecine,  Professeur  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

MM.   D.    Bois,   Professeur  au   Muséum  d'Histoire  naturelle,  15,  rue  de  Faidherbe, 


Vice-Présidents 


Saint-Mandé  (Seine)  ; 
D"'  Chauveau,  Sénateur  de  laCôte-d'Or,  225,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 


Secrétaires 


Secrétaire  général  :  M.  Maurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

(     MM.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  {Conseil); 
J.  Crépin,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  (Séances)  ; 
Jean  Delacour,  château  de  Clères  (Seine-Inférieure)  [Étranger] 
{  Gh.  Debreuil,  25,  rue  de  Ghàteaudun,  Paris  [Intérieur). 

Trésorier  :  M.  le  Dr  Sebillotte,  6,  rue  de  l'Oratoire,  Paris. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  Ph.  de  Clermont,  38,  rue  Guynemer,  Paris. 


Société    Nationale   d'Acclimatation    de   France 


Comité  d'Honneur. 


MM.   le  Président  Loubbt; 

le  Président  Poincaré  ; 

Lebrun,  Sénateur,  ancien  Ministre; 

le  Marquis  de  Chambrun,  Député  ; 
M°"  la  Marquise  de  Ganay  ; 
MM.   le  Prince  Mubat; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  ; 

Raphaël    Geobgbs-Lévy,  Membre  de  l'Ins- 
titut ; 


MM.    le  Baron  de  Neuflize; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

BoNNAT,  Membre  de  l'Institut) 

le  Bâtonnier  Henri-Robert; 

le  Duc  de  Bedford,  Président  de  la  Société 

zoologiqiie  de  Londres  ; 
HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
HoN.  Mybon  Herrick,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
le  Comte  Joseph  Potocki. 


Membres  du  Conseil. 


MM.   A.  Chappelliee  ; 

le  D"'  AcHALME,  Directeur  du  Laboratoire 
colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

le  D'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D''  Leprince; 

Mailles  ; 

le  D'  E.  'Trouessart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle; 


MM.    Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,   Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.    Kestner,    Président    de    la    Société   de 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort; 
M.  Jeanson 


AN  NONCES 


•     OFFRES 

Toute  l'année  :  ondulées  vertes,  jaunes,  bleues. 
Également  :  création  de  mon  élevage,  ondulées 
olive  et  ondulées  les  produisant.  Accepte  échanges. 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  Ch.-de-Fitte,  Toulouse. 

1  9  Cardinal  vert,  ou  achète  d*  ;  1  9  Huficauda, 
achète  cf  ou  échange  |)our  9  Diamant  à  longue 
queue  ;  1  ç}  Aurore  à  échanger  pour  9- 

A.DECOUX,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Haute- 
Vienne). 

1   cf  Nandou    gris,   1  9  Éniou  adultes. 
J.  DELAGOUH,  Glères  (Seine-Inférieure). 


DEMANDES 

(f  Zoslerops  jialpehro.ia,  Cardinal  à  huppe  droite, 
Aslrild-Caille,  Paroaro  à  joues  noires;  9-  Rossi- 
gnols du  Japon,  Perruche  Barraband,  Jacarini, 
Bengalis  de  Giiine,  Twnix  dus.iumieri,  Gould, 
Colombe  diamant. 

A.  DECOUX,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Haute- 
Vienne). 

Pilets,  Siffleurs,  Milouins,    Morillons,  Chipeaux, 
Mandarins,  Carolins,  et  autres  Canards. 
.J.  DELACOUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 

Scops,  Mésange  à  moubtaches  et  Pie-Grièche. 

MAFXEL  LEGENDRE,  25,  rue  La  Condamine, 
Paris  (XVII'j. 

Demande  à  acheter  ou  échanger  2  Hupp&s  pour 
l'élevage  ;  Shama,  Merle  bleu  et  de  roche.  Fauvette 
Orphée. 

G.  GORDIER,  118,  Couches,  Genève  (Suisse). 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 
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La  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France. 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  Paris  (Vll°). 

— '    Bulletin  mensuel.  —  Séances.  —  Cotisation  annuelle  :  5  francs.    


PATEES  DUQUESNE 

POUR   LA   NOURRITURE  DES   OISEAUX 


Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d  œufs, 
cœur  et  viande  de  bœuf,  viande  de 
cheval,  baies  de  sureau,  vers  de  fa- 
rine, etc.,  etc.  ^ 

Pâtées    complètes    pour    poussins    et    jeunes    poulets 


Nourritures  spéciales  pour  l'élevage 
des  faisandeaux,  perdreaux,  dindon- 
neaux, etc.,  etc. 


Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,  veaux,  porcs,  etc. 
BISCUIT    DUQUESIVE    pour    CHIEIVS    

Demander  Catalogue  et  renseignements  à 

M.   A.   DUQUESNE,  Éleveur,  Montfort-sur-RIsIe  (EURE). 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  but  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concoui  ir  : 
i°  à  l'introduction,  à  l'acclimatation  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animauK 
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ment introduites  ou  domestiquées;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux 
utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  Vie,  membres 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affranchit 
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La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bi  mensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
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On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installation,    éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,   usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  15  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
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des  Agriculteurs  de  Fiance; 

Raphaël   Georges-Lrvy,  Membre  de  l'Ins- 
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MM.   le  Baron  de  Neuflizb; 
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Membres  du  Conseil. 


A.  Ghappelder; 

le  U'  Achalmk,  Directeur  du  Laboratoire 
colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

le  l>'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D'  Lt prince; 

Mailles; 

le  D'  E.  Trouessart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle; 


MM.    Leco.mte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,   Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.    KiiSTNEit,    Président    de   la    Société    do 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort; 
M.  Jbanson 


AN  NONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  ondulées  vertes,  jnnnos.  bleues. 
]':galemenl  :  création  de  mon  élevage,  ondulées 
uli ve]el  ondulées  les  produisant.  Accepte  échanges. 

A.  BLANCHARD,  1.  allée  Ch.-de-Fitte,  Toulouse. 

1  9  Cardinal  vert,  [ou  achète  cf  ;  1  9  Jiuficaiida, 
achète  cf  ou  échange  pour  9  Diamant  à  lon^'ue 
queue  ;  1  cT  Aurore  à  échanger  pour  9- 

A.DECOUX,  Géry,  par  Aixe-sur-Viennc  iHaule- 
Vienne). 


DEMANDES 

(j"  Zoslerops  palpelu  osa,  Cardinal  à  hupi>e  droite, 
Aslrild-Caille,  Paroaro  à  joues  noires;  9^  Rossi- 
gnols du  Japon,  Perruche  lîarraband,  Jacarini, 
Bengalis  de  Chine,  Turnix  dussumieri.  Gould, 
Colombe  diamant. 
A.  DECOUX.  Géry.  par  Aixo-sur-Vienne  (Haule- 

Yienne). 

Pilets,  Siffleurs,  Miiouins,    Morillons,  Chipeaux, 
Mandarins,  Carolins,  et  autres  Canards. 
.1.  DELACOUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 

.Scofîs,  Mésange  à  moustaches  et  Pie-Grièche. 
MARCEL   LEGENDRE,  25,  rue  La  Condamine, 


PATEES  DUQUESNE 

FOUR  LA  NOURRITURE  DES  OISEAUX 


Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes 
d'œufs,  cœur  et  viande  de  bœuf, 
viande  de  cheval,  baies  de 
sureau,  vers  de  farine,  etc. ,  etc. 


Nourritures  spéciales  pour  I  éle- 
vage des  faisandeaux,  perdreaux, 
dindonneaux,  etc.,  etc. 


Pâtée 


plètes  pour  poussins  et  jeunes  poulets. 


Nourritures    économiques   pour    volailles, 
:     chiens,    lapivs,    veaux,    porcs,    etc. 


BISCUIT     DUQUESNJE    pour     CHIENS 

Demander    Catafogue  et  renseignements  à 

M.   A.    DUQUESNE,   éleveur 

IXJCoirtf  ox-t-si:ix--I=tlsle     (  :B3  Xjr  l^  E2  ) . 


Taris.  —  L    Marethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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10   -    OCTOBRE    1920 


La  pre.aière  partie  de  la  Ri^oue  d'îistnire  naturelle  appliquée  est  réservée 

à  la  Mammalogie,  l'Aquiculture, 

1  Entomologie,  la  Botanique,  la  Colonisation, 

Aquariums  et  Terrariums. 
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Abonnement  :  ui  an,  25  fr.  -  Pour  les  membres  de  la  Société  d'Acclimatation  :  15  fr 
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BUREAU  DE  LA  SECTION  D'ORNITHOLOGIE  POUR  1920 

/'résident  :  M.  Jean  Der-Acoun,  château  de  Clères  (Soine-Inférieuro). 
Vice-Président  :  M.  Ch.  Voitkllikr,  42,  bouiuvard  Moulparnasse,  Paris. 

(  MM.  J.  Bbulioz,  3,  rue  de  la  lourdes- Dames,  Paris; 
■  *<''"*'"""^*    \  A.  Dbcoux,  Géry,  par  Aixe-sur  Vienne  (Haule-Vienne). 


«  L'Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  Bévue  cVllisloire  naturelle  appliquée 
publiée  parla  Société  nationale  d'Acclimatation  de  l-'rance.  C'est  l'organe  de  la  Section 
d'Ornithologie  de  la  Société. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sau- 
vage qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle 
au  bien-être  général  en  faisant  mieux  connaître  et  en  utilisant  mieux  une  des  ressources 
de   la  Nature.    • 

«  L'Oiseau  »  paraît  mensuellement  sur  au  moins  seize  pages  et  contient  des 
planches  en  noir  ou  en  couleurs.  Il  traite  toutes  les  questions  d'Ornithologie,  en  réser- 
vant une  large  part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  jiarc 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce 
gratuite  de  vingt  mots;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  0  fr.  20  le  mot. 

Toute  correspondance  concernant  l'Ornithologie  doit  être  adressée  à  M.  J.  Delacour, 
président  de  la  Section  d'Ornithologie  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation, 
château  de  Clères  i^Seine-Inférieure). 


TARIF  ^D'ABONNEMENT   à  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée  : 

•2«  Partir  : 
"  L'Oiseau  " 
Ornithologie. 


UN    AN 


1"  Partir  : 

Mammalogie,  Aquiculture, 

Entomologie,  Botanique, 

Colonisation. 


Pour  les  personnes^ne  faisant  pas  partie  de  la  Société. 


25  francs. 


25  francs. 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
198,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VII«>. 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les 
auteurs  des  articles  insérés  dans  «  L'Oiseau  ». 

La  reproduction,  sans  indication  de  source  ni  de  nom  d'auteur,  des  articles  publiés 
dans  «  L'Oiseau  »  est  interdite. 


LIBRAIRIE    J.  B.    BAIÏ.LlÈRE    &    FILS 

19,   Rue  Hautefeuille.   PARIS  (VI«). 


ACLOQUE  (A.).  —  Faune  de  France, 
contenant  la  description  de  toutes  les 
espèces  indif^ènes  :  Oiseaux.  1  volume 
in-18de252pages,  avec  621  fig.       6  fr. 

Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  membre  de  l'Ins- 
titut. —  La  Vie  des  Animaux 
illustrée  ; 

Julien  Salmon,  conservateur  adjoint  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lille. 
—  Oiseaux.  1906,  2  vol.  gr.  in-8  de 
964  pages,  avec  220  photogravures  et 
63  planches  coloriées 50  fr. 

Le  m^me,  2  vol.  reliés 70  fr. 

Brehm.  —  Les  Oiseaux.  Édition  française, 
par  Z.  Gerbe.  2  vol.  gr.  in-8, 1 .697  pages, 
avec  428/igures  et  40  planches.     30  fr. 
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BDREAD  DE  LA  SECTION  D  ORNITHOLOGIE  POUR  1920 

Prétidenl  :  M.  Jean  Dei.acour,  cliâlean  de  Clôros  (Soine-Iiiférieiiroi. 
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MM.  J.  Bbrlioz,  6,  riio  retnllc,  Paris: 

A.  Decoux,  Géry,  par  Aixe-sur-Vienne  (Ilaule-Vicnne). 


Secrétaires 


«  L  Oiseau  »  est  une  partie  spéciale  de  la  lievue  d'Histoire  naturelle  nppliijuée 
publiée  parla  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France.  C'est  l'organe  de  la  Section 
tl«)rnitl)ologie  de  la  Société. 

Il  a  |)our  but  de  favoriser  l'étude  des  Oiseaux  par  leur  observation  tant  à  l'état  sau- 
vage qu'en  captivité.  Notre  Société  entend  ainsi  apporter  une  contribution  nouvelle 
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de   la  Nature. 
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vant une  large  part  aux  Oiseaux  de  cage,  de  volière  et  de  [tare. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  abonnés  ont  droit  chaque  trimestre  à  une  annonce 
gratuite  de  vingt  mots;  les  autres  annonces  sont  payées  à  raison  de  0  fr.  20  le  mot. 
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Ornithologie. 

25  francs. 


Prière  d'adresser  le  montant  de  l'abonnement  à  la  Société  d'Acclimatation, 
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Perrier  (Ed.),  directeur  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  membre  de  l'Ins- 
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La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
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Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
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A.  BLANCHARD,  1,  allée  Ch.-de-Fitte,  Toulouse. 

Pie-Grièche  longue  queue  d'Afrique  (Z7ro/e«/e»); 
Bnlbuls  pyyeui,  leucolis,  rapensii,  /Javala. 

}.  DELACOUR,  Clèret  (Seine-Inférieure). 
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cheval,   baies  de  sureau,  vers  de  fa-  ||         ^^^^^^^   ^^^ ^  ^^^ 

rine.  etc.,  etc.  ^ 

Pâtées    complètes    pour  poussins    et    .ieunes    poulets. 

Nourritures  économiques  pour  volailles,  cbieps ,  lapins,  veaux,  porcs,  ttc 
BISCUIT   DUQUESIXE    pour    CHIEIVS 

Demander  Catalogue  et  renseignements  à 

M.   A.  DUQUESNE,  Éleveur,  Montfort-sur-RisIe  (EURE). 
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de  la  cotisation  annuelle  par  un  versement  de  250  francs. 
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Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulletin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits 
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zoologique  de  Londres; 
HoN.  AViLLiAM  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
HoN.  Myron  Hebrick,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
le  Comte  Joseph  Potocki. 


Membres  du  Conseil. 


A.  Chai'PELLIEB  ; 

le  D'  AcHALMK,  Directeur  du  Laboratoire 
colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

le  IJ'  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D'  Leprince  ; 

Maiilrs  ; 

le  D'  K.  Trouhssart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ; 


MM.    Lecomte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  an 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,    Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle; 
P.    Kestneh,    Président    de    la    Société    de 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Le  Fort; 
M.  Jeanson. 


AN  NONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  ondulées  vertes,  jaunes,  bleues. 
Également  :  création  de  mon  élevage,  ondulées 
olive  et  ondulées  les  produisant.  Accepte  échanges. 

A.  13LANCHARD,  1,  allée  Ch.-de-Fitte,  Toulouse. 

1    couple    Touraeos    gris;    Merle   à    ailos  grises: 
Barbus. 

J.  DELACOUH,  Clères  (Seine- Inférieure). 

Perruches  de  Stanley  [Plati/cercus  iclerolis) 
jeunes,  sexe  inconnu.  £5  pièce. 

LordTAVISTOCK,  Warblinglon  House,  Ilavant, 
llampshire  (Angleterre). 

Colombes  lophotes,  Calopsilles,  Redrumps,  Man- 
darins, Rosalbas,  grand  Cacatoès  huppe  jaune, 
Corbcnu.x  Auteurs,   Penclopos,  IIuccos. 

ROGERS,  7,  Aigburth  Road,  Liverppol,  (An- 
t:leterre). 


DEMANDES 

l^emandc  à  .icholer  reliés  et  en  bon  état  :  le  grand 
DRESSER  au  complet,  le  nouveau  NAU.MaNN  et 
les  papillons  ou  chenilles  de  SPULER  cl  de  SEITZ. 

MARGOT,  7,  rue  de  la  Kruteneau,  Strasbourg. 

firues  de  Numidie,  Cigognes,  Canards  et  Faisans. 
G.  nULIGNlER,  Sainl-Gerand-le-Puy  (Allier). 

Canards,  Grues,  Faisanes  Ellioll. 

J.  DEL.ACOUR,  Clères  (Seine-Inférieure). 

Scops,  Mésange  à  moustaches  et  l'ie-Grièche. 

MARCEL  LEGENDRE,  2f),  rue  I-a  Condamine, 
Paris  (XVII'). 

Demande  à  acheter  ou  échanger  '?  Huppes  pour 
l'élevage  ;  Shama,  Merle  bleu  et  de  roche.  Fauvette 
Orphée. 

C.  CORDIER.  118,  Conciles,  Genève  (Suisse). 
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PATEES  DUQUESNE 


Nourritures  'spéciales  pour  lélevage 
des  faisandeaux,  perdreaux,  dindon- 
neaux, etc..  etc. 


POUR   LA   NOURRITURE  DES   OISEAUX, 

Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d  oeufs,      x 
cœur    et   viande   de   bœuf,    viande   de 
cheval,   baies  de  sureau,  vers  de  fa- 
rine, etc.,  etc.  ^ 

Pâtées    complètes    pour    poussins    et    jeunes    poulets. 

Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,   veaux,  porcs,  eîc 

BISCUIT    DUQUESIXE    pour    CHIEIVS 

Demander  Catalogue  et  renseignements  à 

M.   A.  DUQUESNE,  Éleveur,  Montfort-sur-RisIe  (EURE). 


aris    —  !..  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  bul  de  la  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France  est  de  concourir; 
I»  à  l'introduction,  à  racclimatalion  et  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux 
utiles  et  d'ornement  ;  2°  au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des  races  nouvelle- 
ment introduites  ou  domestiquées;  3°  à  l'introduction  et  à  la  propagation  de  végétaux 
utiles  ou  d'ornement. 

La  Société  se  compose  de  membres  Titulaires,  membres  à  "Vie,  membre» 
Donateurs,  membres  Bienfaiteurs. 

Le  membre  Titulaire  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  une 
cotisation  annuelle  de  25  francs. 

Le  membre  à  Vie  est  celui  qui  paie  un  droit  d'entrée  de  10  francs  et  qui  s'affranchit 
de  la  cotisation  annuelle  i)ar  un  versement  de  250  francs. 

La  Société  décerne,  chaque  année,  en  Séance  solennelle,  des  récompenses. 

Elle  tient  des  séances  générales  bimensuelles. 

La  Société  encourage  d'une  manière  toute  spéciale  les  études  de  Zoologie  et  de 
Botanique  appliquées  en  distribuant  des  graines  et  en  confiant  des  cheptels  d'animaux 
à  ses  membres. 

Elle  publie,  outre  le  Bulleiin,  la  Revue  d'Histoire  naturelle  appliquée,  composée  de 
deux  parties  et  illustrée  de  gravures.  Ces  publications  traitent  des  questions 
concernant  l'élevage  des  animaux,  la  culture  des  plantes,  et  particulièrement  des  faits 
d'acclimatation. 

On  y  trouve  des  articles  de  fond  relatifs  aux  applications  de  l'histoire  naturelle  : 
installation,    éducation  des  animaux,  culture  des  plantes,-  usages,  introduction,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  est  adressé  gratuitement,  la  Revue  est  servie  par  abonnement,  aux 
membres  de  la  Société,  au  prix  réduit  de  1.5  fr.  pour  chaque  partie  ou  de  20  fr.  pour 
les  deux. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION   POUR    1920 


Académie  de   Médecine,  Professour  au 


Président  :  M.  Edmond   Perribr,   Membre  de  l'Instilut  ol  de 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris. 

(     MM.   D.    Bois,   Professeur  au   Muséum  d'Histoire  naturelle,  15,  rue  de  Faidherbe, 
Vice-Présidefils      \  Saint-Mandé  (Seine)  ; 

(  D'^  Chauve.\u,  Sénateur  de  laCôte-d'Or,  225,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Secrétaire  généra/  :  M.  M.vurice  Loyer,  12,  rue  du  Four,  Paris. 

!MM.  l'abbé  G.  Foucher,  24,  rue  Cassette,  Paris  (Conseil); 
J.  Crépin,  55,  rue  de  Verneuil,  Paris  (Séances)  ;  . 

Jean  Delacour,  château  de  Clèros  (Seine-Inférieure)  [Étranger]  ; 
Gh.  Debreuil,  25,  rue  de  Chàteaudun,  Paris  (Intérieur). 
Trésorier  ■  M.  le  D'-  Sebillotte,  6,  rue  de  1  Oratoire,  Paris. 
Arcftiviste-Bibliothécaire  :  M.  Ph.    de  Gi.ermont,  38,  rue  Guynemer,   Paris. 


Société   Nationale   d'Acclimatation    de   France 


Comité  d'Honneur. 


MM.    le  Président  Loubet; 

le  Président  Poincaré  ; 

Lbbbun,  Sénateur,  ancien  Ministre; 

le  Marquis  de  Cha.mbbun,  Député; 
M""  la  Marquise  de  Ganay  ; 
MM.   le  Prince  Mubat; 

le  Marquis  de  Vogué,  Président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  Fiance; 

Raphaël   Georges-Lkvy,  Membre  de  l'Ins- 
titut ; 


MM.   le  Baron  de  Neuklize; 

Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française; 

Bonnat,  Membre  de  l'Institut; 

le  Bâtonnier  Henri-Robert; 

le  Duc  de  Bedford,  Président  de  la  Société 

zoologique  de  Londres  ; 
HoN.  William  Sharp,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
HoN.  Myron  IIerrick,  ancien  Ambassadeur 

des  États-Unis  à  Paris; 
le  Comte  .Josef'h  Potocki. 


A.    GuArPELLlEB  ; 

le  D''  AcHALMK,  Directeur  du  Laboratoire 
colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 

lo  D''  P.  Marchal,  Membre  de  l'Institut, 
Professeur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique ; 

le  D'  Leprincb; 

Mailles; 

le  D'  E.  Troubssart,  Professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle; 


Membres  du  Conseil 

MM 


Lec.omte,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au 

Muséum  d'Histoire  naturelle  ; 
P.  Carié; 
L.  Roule,   Professour  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle  ; 
P.    Kestnkh,    Président    de   la    Sociélé    da 

Chimie  industrielle  ; 
R.  Lk  FoB-r; 
M.  Jeanson. 


ANNONCES 


OFFRES 

Toute  l'année  :  oinliili'es  vertps,  jaunes,  bleues. 
Également  :  erc'ation  de  mon  élevage,  ondulées 
olive  et  onduh^es  les  [)roiiuisant.  Accc[)te  échanges. 

A.  BLANCHARD,  1,  allée  Cli.-de-Filte,  Toulouse. 

1  couple  Tourai'os  gris;  Dacuis;  Merle  à  ailos 
grises;  Pies  vagabondes;  Oiseau  souri;  F'Iijil- 
lornis. 

1   cf  Cygne  trompette. 

J.  DELACOUK,  Clères  (.Seine-Inférieure). 

Perruches  de  Stanley  {Plati/cercus  icterolis) 
jeunes,  sexe  inconnu.  £5  pièce. 

LordTAVISTOCK,  Warblington  Houso,  Havaflt, 
Ilampshire  (Angleterre). 


DEMANDES 

(f  Zoslerops  pidpehro.ia.  Cardinal  à  huppe  droite, 
Aslrild-Caiilo,  Faroaro  à  joues  noires:  Ç:  Rossi- 
gnols du  Japon,  Perruclie  Barraband.  Jacnrini, 
Bengalis  de  Chine,  Turnix  du$sumteri,  Gould 
Colombe  diamant. 

A.  UKCOUX,Géry,  par  Aixo-sur-Vienne  (Haule- 
Vienne). 

Cygnes  noirs  et  à  col  noir;  Grues;  Filets, 
Siffleurs,  Milouins,  Morillons,  Chipeaux,  Manda- 
rins, Carolins,  et  autres  Canards  ;Ç  Lophophore. 

J.  UKLACOUR,  Clèros  (Seine-Inférieure). 
Scops,  Mésange  à  moustaches  et  Fie-Grièche. 

MARCEL  LKGENDRE,  25,  rue  La  Condamine. 
Paris  (XVII'). 

Demande  à  acheter  ou  échanger  2  Huppes  i>oui 
l'élevage  :  Shama,  Merle  bleu  et  de  roche,  Kauv<lic 
Orphée. 

C.  CORDIER,  118,  Couches,  Genève  (Suisse). 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

FONDÉE    PAR 

La  Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France. 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  Paris  (Vll°). 

Bulletin  mensuel.  —  Séances.  —  Colisalion  annuelle  :  5  francs.    


Pâtées  Duquesne 

POUR   LA   NOURRITURE  DES   OISEAUX 


Éphémères,  œufs  fourmis,  jaunes  d  œufs,      % 
cœur   et   vinnde  de  bœuf,    viande   de 
cheval,   baies  de  sureau,  vers  de  fa-      || 
rine.  etc.,  etc.  ^ 

Pàtpes    complètes    pour    poussins    et    .jeunes    poulets 


Nourritures  spéciales  pour  l'élevage 
des  faisandeaux,  perdreaux,  dindon- 
neaux, etc..  etc. 


Nourritures  économiques  pour  volailles,  chiens,  lapins,  veaux,  porcs,  ete 
BISCUIT    DUQUESIVE    pour    CUIEIVS 

Demander  Catalogue  et  renseign'ments  à 

M.   A.   DUQUESNE.  Éleveur,  Montfort-sur-RisIe  (EURE). 


L.  Mabkthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


3>^ 
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